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PREFACE., 

V 

B C. D. R. a été un homme 
• ^ 

ft connu , qui ejî mort 
depHÜ Jî feu de temps > quil ' 
mhle prejque inutile de 'vouloir ju^ 
ifier ce quil raporte dans [es ^ie- 
mres. Tous ceux qui ont ejlé hom- 
ns de guerre , ou de Cour , fçavent 
utl nefloit pas capable de conteir 
me fable pour une àjerité , ^ encor 
noins de l écrire pour abujer le pu^ 
'dic il ny a point eu de plus hcnesle^ 
hormne depuü long-tems , ^ ce n ’ej^ 
fus parce que fay toujours été d^- 
[es amis^, que je parle ainft ^ 
parce que je fuis obligé de lui rendr g 
jujlice»AinJt fi dés le commencement 
de [es Mémoires il raporte une cho 
de [on pere qui paroit furprena 
il nefant pas inferer de là que^% 
nejl pas véritable , nous en njoyo< 
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PREFACE. 

arriver tous les jours de Jï extraor dim 
naires , ceux qui connoijjfent bien 
Paris 5 ne s en étonneront pas , ^ il 
ny a gueres d'années où cette grande 
J^tlie ne fourni jfe ainjî quelque fujet 
* de douleur pour les uns, pendant que 
les autres s'en diverttjfent à leurs 
dépens Cequ il raporte pareillement 
defonbeau frere, ^ de ja fœur ^ 
nejî pas Ji extraordinaire: Combien 
\ de maris courent après leurs femmes, 
. après les avoir qui té es , je ne dis pas 
• par dévotion , comme il arriva en 
iette rencontre^maispar de belles^ 
.bonnes raifons y que la foibleffe leur 
fait pourtant oublier ^ fen connois 
• - quelques uns à qui il a coûté bien de 
. l'argent pour fe faire déclarer cocus , 
^ qui cependant après avoir obtenu 
*' ce quils fouhaitoient , ont pris la pei, 
ne' de témoigner la mejme ardeur 
^ pour fe rejoindre , qutls en a<zroient 
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? àf^paraa^ant pottr Je fepa^ - 
fl je ne fçaa^oü pas qt^e cejl 
[e ^véritable , elle me pareil 
n plus incroyable^ cpse de voir 
me reprendre fa femme , poar . 
n avoir jamais ea fnjet que 
ir de [ejiime. Mais, me dira, 
la perfonne dont il sagit*‘icy^ 

■ fait Prejlre , Qf il ne luy ^ * 
pas permis de reprendre fa 
e aprezS celai Pourquoy non y 
ne Je Parlement a jugé quil 
on faire , Qf un honefiè homme- 
roit il, à moins quH ne fujp 
y ^ le le trouve mefme^ de bonne- 
ie ruouloir ainji rapporter de^ 
es de fa famille’l que beaucoup 
itres à fa place aur oient njoulm^ 
‘e. ^oy qu tl en foit , je diray^ 
y rendre témoignage à la njtri _ 
>(juemejiant trouvé f autre jou^ 

<'fvmti/i 'onie étyit^r ^ 
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de BaiUeul , ^ ayant i'ejprit tout 
remply de ces Memoves , je luy de . 
manday s il ne fe rejjopinpenot.t point 
de ce procez., aujjî bien que de certain 
nés chofes ydont Mr. jL.C.D,R> fait 
mention en parlant • de luy. Il me - 
du qutl s en refourvenoit tout de 
mefme que fi là chofe rvenoit de fie 
pajfer : aprez^ quoy , y a til rien à 
dire. En effet , de B'ailleul 

un homme d*une probité fi conmtëy 
* fon témoignage tout feul fujfie 

- conrvaincre les plus incrédules^ 

^^pendant il faut que f aa^oue que . 
i ày efié à l'égard de ce qu il ra. 

. des Suffes h car qui pourroit 

qu ilÿ eu^ des gens afez^fim. 
P pour prendre des ^idnonnttts ~ 

P^^r dç^ Soresers. EJen nefl pour^ 
plus Véritable , ^ je ne me fuis 
P^ côn enté de ni en édairctr awc 
r- ^^^é encore avec à» 
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PîLEFACE. 

t^c je comois particuli^^^ 

> 972 e Vont ayoüé tota deu^x , 
n dyiremment t un de V a, te — 

^ 'Brioché nen a fait que rir'c^ 
s* apiaudijfant encore dVeen . 
t Iny conyenoit fi bien , ttte ^ 

? A<ïr. du Mont $ en mit em 
comme fi la chofe ne ipettoic 
arrïnjer. 

^ir, L C. D. R. fe morttf^e: 
ftncere ^dans un récit qui. re/Tlc 
e fi fort à un^ conte fait à pietés 
combien à plus forte rciijof^ 
ins- noui ajouter foy aux cho fes 
raporte d'ailleurs i Sft' ^ 

inconofement peut^on 
garà de ce qutl dit du CetredPt%€M, l 
'sitloélieuf ne fçait-on h ierp 

tous les J^mtfires font rrt^^fi^- 
X ^ ou du moins qu Us le 
f que celui-là fur totttr- . 

oit cette, qualité , comrr^^ riXm 




PREFACE. 

porte fort bien JAr. le C. D, R ^oy 
‘ quil en [oit , y-a t il rien de pim 
naturel que ce que ce ^^iniflre fait 
' . faire à Sauvé , ^ rien de pim fur- 
prenant que l'ambition de celuy-cy , 
qui facrifie fa femrhe pour pourvoir 
' poujferfa fortune f Cependant ton 
trouve dans tout cela des leçons 
pour f f avoir fe conduire y ce qui efl 
^ P Ud grande utilité que ton puijfe 
retirer de la leElure d un livre. le 
crois aujf que le principal motif qui 
^ pouffe Mr. L C O. K, à écrire , 

^ ^ pets tant efté le defir au il anjoit 

de r ■ » ; *' • / / 1 ' 

, jaire njoir qu U avait etc employé 
^ns les affaires feçretes , que celuy 
^~*‘endre~trs.autres^ fetges par fort 
fl me femh lé que fay h eu 
^ e Jotitetnr cette njerité , quand je 
S^^Jidere combien de fois il fe reprend 
^'^éme du méchant ufage^ quil.a ; 

quil a reçues de Mr.' 
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-'Richelieu. 

it quand il fait^oir- 

c ^uiL a t&ujours eue de 
pxtroiftre jeunél Cepe9%-- 
?s ^^ermires ne font pcvs fl ^ .. 

^ imagine .y toujow-s 

curieux y l' on y <^oit 
fort touchantes y ^ 
imais ^fle écrites aiÜeurs. • " Ils . 
it4.J]tfort dhertijfansy j e ne 
^ que ferfpnne s ennu^ie " j 
(•es lire. Cefl peut- eflire ^ V 
\^e j ay eue pour celt^ les 

^3 qui me fait tenir ce 'dtjcot^^rs , 
a'uouë (jue nom a^ons ejté fi 
(Kmt^y que je pourrais bien 
foMefe. -foute fois, comT^e . 
fus le feul qui /es ézit lüs ^ 
autres fe font sie 

^ J tie cratndr'e^y^ jp€?int 

dire encore une fois sjts* il rs*jy. ^ 

tresdeflmu^eahles. 
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il faut ^jue j^^voué une cho fe^ dont j e 
ne fçaû fi on me fçauragré , ou non» 
le donne icy ces Mémoires contre la 
dernier e volonté de leur Auteur y 1 
lecjuel n ayant furvêcu quun mou ou j 

deux à fia retraite y me dit de les 
fiupnmer. le nen ficais pas bien la - 
ratfion y fi ce ne fl quefiant prefl de 
ejutter le Tnonde fil voulott épargner ' 

' gens ^ a^uec qui il a^oit 

des^ demeflés Mais cela ne nia 
paru une rai fion fiufifiante y pour 
P*'s*Ver le public d' un ouvrage fi eu- i 

^teux : qi4oy qfPH , le njoilà 

que je Cày receu , ^ je ny ay 
^^^^enté y nj diminué^ 
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jant ce qui s’efl pàfTé de plias 
i\.\culicr fous le Minifterc 
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pln/tenrs particHlarités 
H Régné dt Loüis le Giva.î>ïi>- 


la Ville de Paris celle d'Eftarri- 
i pes, fur la droite auprès de Chaltres, 

^ un Château appelle Olinville » <^Lti a et e 
-^autrefois une nlairon Roiale » inafs 

ci<nt aujourd’hui à Mrs.de Marilla CjMo^ P 

K lortidechezlui poui aller voir le 
aaifon.qui elloit fon parent, y mena ' «reiiC 

greffe de quatre mois &r den^ » > i ‘ * nom^— 

pafl'ant chezun Gentilhôme du ^ 

Gnni, oùleur cocher s'etant foule * V'Hâceat*. 

me de verler à l'entrée de la porte du cir» i r» 

Olinville, quoique ce fut le plus bea« 

1 monde. Cet accident fut caufo qu aia 

ivertiffement que mon pere s'attendo i c cl M ry^\3 c 

âuetieraai{bn,ileût uneafHi£lion ^c2Lt^^ aw-— 

^tpriinviicai ma raerc qui s’écoic bleflce 
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couché de mai le lendemain , elle ne vecnt que 
deux |0!ifs,cequi fut un fujet d: douleur pour tou- 
te la miifon,qui affurement avoir de renime pour 
elle. Mon perc en Âit (î ailigé , qu’il auroit tué le 
cocher ,’fi Mr. de MariHac pe 1 en eut empeche i 
mais ne pouvant lui ofler de la telle, qu'étant cou- 
pable comme il letoic de la mort de ma mere , il 
lui feroit faire Ton procès, il le fit mettre en prifon, , 
où il le tint deux ou trois mois, après lefquélles la 
lullice le renvoia abfous ^ ' 

Comme on ne s’atendoit pas que je dufle vivre, 
l’on longea d abord à me bapcifer. Mr. de Mariilnc 
me tint fur les fôds avec une Dame de neuf ou dix 

licuës de là, appelle Madame d’AibnuvîHe , la- 
quelle fe trouva par hazard dans fa maifon. Je fus 
apellé Charles Celàr,nom que porroit mon ^re, & < 
qu’ils me donnèrent croiânt lui faiief laifir On prit 
une nourrice du lieu ircme , &r mon peremai. nt 
envoie dans Ton Château, qui émit à l’entrée de îa 
fordl d’Orleans, il s’en fut à I arts où quelques 
afaires l’a pel oient. Comme il n’avoit que moi - 
d’en fans, & qu’on ne croioic pas, comme je v;ens 
de dire, que e dulfe vivre, chacun lui confeilla de 
fe remarier, & lui qui étoit ncore Jeune, & qui ne 
h-iilfoicpas !c fexe, s’y lailTa porter aifément. On 
lui ompofa div<*rs partis des rnt illeures familles de 
Paris, & k'S aiant voulu voir avant que de s’enga- 
ger. il n’en trouva point qui lui plut , foie qu’é- ' 
feflivemenc on ne lui fill rien voir de be-u , ou 
que fa dellinée le refervaft à l’accident que je vais | 
rapporter, & moi pareillement, à avoir la plus mé- j 
chante belle-mere qu’on ait peut-ell' e jamais eue’. 
O^ioi qu’il en fott, comme il faifoir lî fort le diH- 
..cile.un de Tes parens qui'étoir Curé d’une des meil- j 
leurcs ParoilTcs de Paris, & en'reputatiô d'un faine 
homme , comme verftab’emenî il l’étoit , le vint ! 
trouver , pour lui dire qu*il avoir trouvé fon f.jit , 
une belle fille, jeune, bien faite .riche, vertueufe 
de qualité, S; enfin un vcritable trefor pour le fiecic 
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.X>,E Mr. L. C. D.K. 1 

^ eltre extréinemenc Corrompu, 
perè r^ûc qu'il n'y a rien de fi dâ^^e- 
ÇN-re »T\arié de la main d’uoPrellre.nean-. 
t m^cecé de Ton parent lui faifanc croire 
point de réglé fi generale qui n’c ûç •. 
-lori.il lui dit qu'il n'avoit point à regar- / 
cto'it bien oblige de la bonté 
Su’enfln il fçavoit mieux ce qu’il lui , 
- cncrme. Le Curé lui fit rc.)onfe, que 
-ilVi a caufe de la confiance qu'il avoit en 
^ ayc>ic préféré à beaucoup d’autres parcs, 
te\ rriariage auroic fait la fortune : que la 
e’^le auroic un jour vingt mille livres de 
w* eftoit de la Maifon de la Force, Mai- • 
fideirable parmi ceux de la Religion Preten- 
€ort\iée,dont elle venoit de faire ab uratioti ' 
-S mains ; que quand il l’auroit époufée , iil ' 
ic toû mars recueillir le bien de fon pere, 
a fucceflinn étoit ouverte, & que pour celui' - * 
mer'e, ce feroit à lui à faire par fon adicflè, ' 
î cV\angement de Religion de fa femme ne 
ar:aft point de préjudice, 
ell inopofïîble de dire combien tout ces dif- 
s rendirent mon pere amoureux , il demanda 
r cmpit'flement à voir la Demoifelle,& le Curé 
uitmené à un Couvent, où elle clloit , il en 
t lipaflionné , qu’il n'eull point de repos que 
\\xe, ue fût conclue. Cependant, comme il n'é- 
: pas dupe, ou du moins. comme il s’imaginoit ne 
'iseflie , il écrivit à quelques amis qu'il avoir 
^gçn . aux environs de laquelle Ville on difoit 
’cRo't le bien de cetie pcr(’onne,& ceux à quijl 
o'it écrit lui ayant mandé que la Demoifellc étoit 
.rrcmemflit vertueufe , qu'elle étoit riche , & 
ac'Aenes’ctoit retirée à Paris.que pour faire fon 
bjuration , il l’époufa , le figurant dire le plus 
vtwteux de tous les hommes. Son bonheur dura 
•nviron trois femaines’, pendant lefquellcs il n'y a 
i’wint de jeune-homme qui fafl'e plus de careflesi 
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4 M EM O I R ^ s' 

fa maître fTe , qu’il en fit î fa nouvelle époufe.llîla 
mena au bal, à la comédie, aux promenades pu^^ 
bliqucs,& enfin quâd il dloit obligé de s éloigner 
d’elle une heure ou deux , H revenoit la trouver 
avec des emprcfTcmens qui n’étoient pas pardonna- 
bles à un mari. Tout le monde elloir furpris que la 
. joüiflance n’eût pas modéré de fi grîds trarifports, 
mais il di foie à tous ceux qui lui cfi parloient, que 
ficela étoit ordinaire a l’égard des autres femmes, 
il n’en clioit pas de mefme de la fienne,qui n avoir 
rien en elle capable de donner du defgoufi. 

refldis bien oublié dansdefi grands ernprei- ^ 
femens , & fi l’on parloit quelquefois de moi , ce ‘ 
n’efloit q’ue pour demander fi le n’cllois pas encore 
mort. Car monpere pretendoit avoir tbientoll un 
fils de fa femme, & comme il ne fe fouvenoit dc;a 
plus de ma mere,il fentoit d’avance toutc;,s les ten- 
drelft’s qu’on a coullume , d’avoir pour ceux d un 
fécond lit. Dans un fi grand contentement il fe 
croyoit exempt des ateinces de la fortune, & ne 
fongeoit qu’à paflerfon tems,en atendant la belle 
failon , qui ne devoir pas élire plutôt venue, qu il 
eltoic refolu d’aller faire iin tour lur le bien de fa 
femme. Il lui avoir donné cependant un carolïe 
magnifique, & des habits à proportion, mais tout 
cela ne la réioüilToir point , & il paroiflbit fur fon 
vifage un fi grand fands de mélancolie , que mon 
oere en étoit cour affligé. Il lui demandoit à toutes 
heure, & à tous momens, s’il ne lui manquoit rien, 
qu’elle n’avoit qu’à parler , & qu’un homme donc - 
elle poflèdoit fi bien le cœur.n’auroit garde de lui 
refufer aucune chofe. Il ,oignoit à desdifeours fi 
oblrgeans, les carefles du monde les plus tendres: 
nuis comme un jour il lui en faifoit beaucoup, u 
fentit fur fon dos , la chemife entre deux , quel- 
que choie qui n'eftoit.pas ordinaire.il lui d^einanda 
ce que c'dloit,mais elle eut plu* *1® j 5 
tirer.quede lui refpondre,ce qui donnant du loup- 
çon à mon pere , il fe raptocha d’elle., & .voulut 
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^ ^ Elle le pria de n’en rien faire, 

rien, & chercha encore à i’é- 
qu’il ne s-’arreftoit pas pour 
ve cleffenditlc mieux quelle put, & ce 
une grande violence qu’il décou- 
Sc qu’il vit une chofequi l auroir 
er cyanoiit, s il n'cuft dlé'couché.Il vir> 
«Aire, une fleur de lis bien marquée j ce 
^ 'kV^Ser aulTi toll combien il étoit trompé 
*onne opinion qu’il avoir eue d’elle Corrü- 
•y^oit (éprouvé tant de careffes, elle dT,ya 
.ire revenir à force de le baifer, & lui qui 
•.venu infenfible, lalailTa faire fans prendre 
ce qu’celle faifoit. Mais fes fens étant reve- 
bout d’un momentj Allez, infâme, lui dit- il, 

■ke V ous faffe pendre, & fi l'on ne me fait ju- 
/ous ne mourrez jamais que de mes niains ll ^ 
etvCuite le plus diligemment qu’il put , fut 
er lè Curé, lui dit tout ce que la rage , & ie • • 
>oir peuvent in fpirer de plus funefte; mais 
lit que tout cela ne produifoit rien , il lui de- 
là quel remede ilpretendoitdoncapoitei au 
qu'i\ avoit fait. 

e pauvre Curé avoit eu de la peine d’abord à 
ve ce que mon pere lui avoir dit , mais lecon- 
l'ant à la- fin que cela n’étoit que trop véritable, 

; leita à fcspiez.lui demanda pardon, & levant 
yeux au ciel, il fitmille exclamations fur la mé- 
.meetc de cette fille, qui s’elloit fei viede laCon- 
Vion pour lui infinuer tantd’impoftures. C'epen* 
nt mon pere continuoit à Ce derefperer,& toute 
^-omvnunauté s'elhnt aflêmbléc à fes cris , i;a 
dire qui avoir dlé autrefois Avocat, lui dit que 
mal eiloit grand , mais qu’il n’elloit pas fans re- 
lede : que le mariage edoit nul par la fuppofition 
le nom , qu’ainfi tout ce qu’il avoit à faire , eftoit 
rimemer au plûtôt fon adion , qu'il y trouveroit " 
quelque obfhcleà caufe que le Parlemét eiloit fort 
reftrvc fur ces fortes de chofes , qu"il n’avoit qu’à 
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6 MEMOIRES; 

tçnir bon > & tjue le fucccz en éroit inHiibifabV. 
Comme dans un nauh af^eon le prend à tout poul- 
ie faiiver, mon pere écouta ce confeîl» comme lui 
^tant envoie du ciel>& s'enallant de ce pas au Pa- 
lais, il aflembla trois des plus habiles Avocats, qui 
furent du me fme fencimenr. lis lui dirent nean- 
moins qu’il auroit befoin d’amis » principalement 
fi la fiUe'avoit quelque apui , ce qui failant de la 
peine'amon pere, qui avoit honte d’aller prier fes 
parens pour une' afaire comme celle lâ, il demeu- 
ra quelques 'ours fans y vouloir aller, jufques à 
ce que votant qu'un Paitifan entreprenoitia chofe 
pour die, la necclîité lui fit faire,' ce qu’il n’auroit 
jamais fait fans cela. 

'Par malheur pour lui , il 'e trouva que la fille 
n’avoit point changé de nom, qu’elle s'apelloit vé- 
ritablement Magdelaine de Caumoht, coramejelle 
aveitfigné dans fon contrafl de mariage, qu’elle 
avoit mis mefme le nom de fon pere & de fa mere, 
8c que là fuppofîcion qu'il y avoit, c’eft qu’elle 
avoit qualifié l’un de Chevalier Seigneur de plu- 
fieurs lieux, 8c l’autre de noble' éepuiflante Pâme, 

' au lieu que ceh’clloit qu’un Meunier, 8f une Meû« 
niere. Comnte cela rendoit la chofe dçlicate , on 
lui confcilla de donner quelque argét à cette fille» 
pour foiiff ir qu’on donnât un Arrêt tel qu il vou- 
droif, mais le Partifan qui prcnoit à cœur de cha- 
griner mon pere avec qui il avoit eu autrefois 
quelques deimflez n’ayant pas voulu d’accommo- 
demenr.rr on pere fut côfeillc de faire intervenir le 
Procureur General, qui demanda qu’elle fut punie 
de s’étre moquée de !a Re igion,en effet elle avoic 
fait abjuration pub ique, quoi qu’elle fut née Ca- 
tholique, & qu'elle CUC toujours fairprofdlion de 
cette Religion. Ce tour de chicanne mit le Parti- 
fan, 8c elle dans un grand embarras: elle s’abfen- 
n auffi-tôc,& fuifanc ()arler fous main à mon pere, 
il en fut quitte pour mille efcu6,quoi qu’il en culf 
off.rt auparavant deux mille. . ' 
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cjvii voioicnt que ce mariage m’alloic 
k-itrcnt pas fâchez de cette mortification,' 
Çela \e rcndroit fagc; mais il ne fut 
d’une affaire , qu'il penfa rentrer 
rucrcï.^ Il s'étoÂt logé chez unriche Mar- 
^<^rBrnencemePt de lartië St. Denis, pour 
Pyez; du ralals.U.y avoir une fille unique 
■^aifon, de l’-Tge de dix-neufi à^viogt ans, 
^^VTvervt. telle, mais fort bien faire. Il avoir 
L converfation charmante , & e le l àvoic 
CO n foie , lors qu'il en avoir le pins de be- 
kyanc j^agne fon affaire, il crutqu il ne poi - * 

(.eux faire que de l'épouier, elle qui cfioit 
e de connoiffimee, élevée fous J aile delà 
point coquete, qui avoir du bien qui fe 
oat’Vseurcufe de fc marier avec une perfonne 
ndition. Le pere & la mere lui avoient même 
pluficurs fois, que n’aiant qu'elle, ils fe- 
t bien-aifeSjde la loger.avantageufement, tei- 
nt queîcroiant en un mot que c'tficitfon fait, 
rflentit la fill e, qui fut d'abord de bonne vo- 
é. Il fut ravi de la trouver fi favorable, & h'a- 
ip\vis o|u’à gagner le pc e &Ja mere, il leur en 
ia,& obtint d'abord leur confenterrrent. 
avcvïne il avoir cfié trop vite en befogne i'âiitrc- 
s , il ne voulut pas peur le coup rien faire lans 
parler à fesparens Mr.de Marillac clbnt un des 
JS conlideraolcs , en fut le premier averti, mon 
re ne manqua pas de lui exagérer la bonne grâce 
; \a RUc, fon cducarion , fa fagedë, fon bien, la 
onne foi du pere, &: de la mere, & enfin tout ce 
v\\ pouvoit ietter de la poudre aux yeux, pour faî- 
c aprouver une alliance qui faifoit fi peu d’iion* 
leur à route la parenté. Mr.de Matiilac qui efioic 
homme d honneur , fafché qu’il s’allaft ainfi enca- 
nailler, lui dit qu’il s'êronpoif qu’ü donnai! fi-tolè 
lëxeWiffée dâs oncafaire.où il trouveroit peut- être 
encore quelque méconrentement i qu’il ne s’e- 
tonnoit pas de ce que la fille ayant tant de bien.le 
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epouler, parce que toutes les filles veulent • 
ce que le pere& la mere,gens 
>_averfion des Gentilshommes de cam- 
pagne, y cultent fi-toll donnez leur confentemenr, 
<jue cela cachoit quelque miltere, .qu'il faloitdé- 
veloper, & que s’il ne craignoic de le facher.il luf 
diroit qu en penfant époufer'une fille, il alloit peut- 
êt-e époufer une veuve. Si ç’avoit efic un autre que 
Mr. <ie Marillac qui euft dit ces paroles, mon pere 
ne l’auroit lajnais fouffertjinai* ayant été élevé dâs ’ 
wne efppce^de refpeft pour lui,il fe tontenta de lui 
dire qu’il n y avoir rien à craindre de ce côté là, & 
qu’il en refpondoit. Mr de Marillac lui dit en foû- 
riant, que c’eftoient Tes affdres.& non pas les ficn- 
nes,& que s il lui avoir dit cela, ce n’étoit quepar- 
ce qu’il s y creyoit obligé, à caufe non feulement 
de la parenté , mais cnco e de l’amitié qu’il y 
avoir toujours eu entre les deux familles. 

Cela en demeura là , mon pere fe difpofant à 
paffer outre, nt nobftant le bon confeil qu’on lui 
avoir donné, manda un coufin germain qu'il avoir» 
vieux garçon, qui n’avoit ïamais eu tant de pen- 
chant que lui à fe maricr,& dont nous devions re- 
cueülinla fucceflion. Celui ci, avant que de fe nrô* 
trcr,vouIut refaire h abi lier, &, 'ayant dit lefujet de 
fon voyage a ion Tailleur, c’elt-à-dire qu’il venoie 
pour le mariage de fon coufin, & de- fon héritier, 
qui efpoufoit la fille d’un tel Marchand; Ah ! Mr. » 
lui rdpondit-il , que -pretendril faire, & n’y a-t- il 
pas d autres filles à Paris ? Cela ,furprit ce vieux 
Gentil- homme , & lui avant demandé pourquoi; 

C fit, lui dit-il, qu’elle a eu un enfant d’un gaiçon 
qui eitoic chez fon peie,mais ,e n’ep parlerois pas, 
s II n y a voit que cela, & je croirôis qu’elle feroie 
devenue fage. Comment, c’ell donc une baga- 
te le ICI , répondit ce Gentilhomme, d’avoir^ un 
entant , & vous autres gens de Paris contez cela 
pour rien. Je ne dis pas cela, Monfieur , reprit le 

, ‘teneur, mais plultofi -que de perdre une fiUe de 
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“ rrie feroii ref^l* à n’en poiat parler, 
- ce feroit dommage qu’un honnelJe 
onrvpé. Non leulemcnt elle continue 
a-uche . mais clic cft vnefme fi grande, 
^ueres de >our qu’elle ne vienne dans 
i c > cjui cft ici vis à-vis de ma maifon. 
el\re pas connuë,maisellenef<sairpas 
:vefois acheté chez fon pere, 8e que jC 
u\ elle cft. 

linccre, & fi rempli de bonne foi.eut 
>rendre.noftrc parent. H envoya quérir 
ne heure aprez , & lui demandant ce- 
> it faire d’epoufer cette fille , mon pere 
cela de médifance,& de menfonge.Soti 
voyant fi aveuglé , lui dit que pour lui U 
ut, a la noce, & même qu’il ledesheri- 
l palToit outre aprésîce qu il lui vtnoit de 
Is mon pere mépriTant toutes ces mena- 
'inc le jour merme apporter lecontraft de 
pour le figner.ôc nqftre parent l’avant pris 
.s Au Nota ire;, U décliira tn mille pièces, 
rontentapas de cela, il frit trouver Monf, 
Aac ,’lui conta ce qu’il avoir appris, & le 
iterpofcr Ton aiithorité pour empêcher une 
infâme. Mr.de Marillac monta en caiolïe 
e tems avec lui, fut trouver mon pere,8t lui 
, le connoilfant oblliné , comme ilétoit,ils 
lient pas pour le prier de lofnpre tout à fait 
riage,raais pour lui dire de s’éclaircir, que 
V'e difoit de la fille efloit peut.êtrc une me- 
mais que toûiours il ave üeroit qu’il n’yr 
icn à négliger : qu’on preteridoit lui faire 
air,& qu’.* moins que de cela, il feroit le maî- 
conclure: qu’il n’y avoir qu’une t hofe à fai- 
étoit de feindre que des affaires rappelloiéc 
icnlableinent choiilui pour quelques jours,. 
*vT\dant ce ttms Uon s’oÉfroiclui faire con- 
£ la vérité, finon,;coi'nm€ il veiicit de lui 
ouvoir 'doit qu'il paûùU outre. 
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’it trop raifomiable pour que mon pere 
y trouvait à dire,& aianc pris conge dtla bellcj& 
p^romis de revenir dans huit jours au plus tard , il 
s'en fut loger chez le Tailleur, où toute fon occu- 
pation fut de fe mettre en lentinellc. Il vit dez le 
lendemain, ce qu'il nè vouloir pas voir,c’eiH dire> 
cette nile entrer en écharpe dans le lieu de débau* 
cheMaiscroiant que fes yeux la voient trompé , 
parce qu il ne Ta voit vûë.qù'au travers de la fe- 
Uertre , il defeendit en bas le nez caché dans fon 
BTianteau,& fit lepié de grue , jufqucs à ce quelle 
fortill. Il la reconnut bien , mais ne voulant- pas . 
que ce fut elle , il la fuivit jufques.à ce qu’elle fut 
tiîtrec chez fon pere. Ce fut alors qu’il fut bien 
•lionne , toutefois aiant penfé en lui-même qu’il 
pouvoir y avoir quelque autre ménage dans ce lo- 
gis, la jufiifia encore dans fon efprit , jufques à - 
ce qu il le fut informe de ce qui en eftoit. Mais les 

gens du quartier lui aiant dit le contraire, aulfi- 

bien que le Tailleur i il n’en voulut encore rien 
croire s il ne voioit tout de lès yeux.Pour cet effet 
Il s en tut hii-tncme dans cet honnelle lieu,où fon 
argent ui faifant faire bien-toft connoiffancç» on 

fiHc.li ne voulut point dire qu ^ on 
Z ? 1 peur d«L,t«r du fo;l> 

Jlfcmenc.de forte que àçz - 

mCnr iTî 'n du log*»- ' 

SS V Jfr demandé • qu 

im hit venir quelque choie qui en valulf la 
on lui amena celle qu'il voubi 
qu il ne vouloir pas.Car au rnefme rems il (oprit à 
Jiurer eomme „n fnfant! & eTlaht ^ 
■i heure mefme fans rien dire illf “ Cheval, 
s en retourna chez lut r»n * • ^ ^ . xafioe 

Monlîeur de MariJlac. ^ perîbnnc.niu» 

de^pSna S"""' "**« P« oM de» 

qu'on lui avoir dra^^t ^?aST'’S‘'?«n «d« 
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1 C3fFicîalité , où il fut contîamné à 
domir>ages& inttre/K H ne 
cl ^ contre- cœur, c’éft pour- 

^ Q ir apcUé au Parltmenr,îi fe pôur- 
icil,voiant qu*il alloit eftre condamné. 

ne fit que grolïîr fon chagrin , au 
s cjue la dece , fa chicane qui lui avoir 
lans l'autre inftancc , lui fut nuifible 
au lieu de deux mille frans,àquoi 
.le condamné il fut obligé d’en payer 

a'il eut paru incorrigible apres la premie- 
on crut que celle-ci lui elhntvenuë de 
i\ ne fongeroit plus à reprendre unefèm- 
s mon malheur voulant, comme j’aydéja 
V eufle une bclIe-mere , & mclme b plus 
kre que ie pufle jamais avoir, il epoufa une 
■^U'àUté de nolhe pays. qui s’empara fi bien 
•Iprit, qu’elle ne fur pas phlrôtdans la mai- 
’elle m’eo chafla avec ma nourrice, le fus 
à Olinvillé, afin»comme ie croisjOue com- 
iieu m'avoir efte funefte dez le premier jour 
naiffance, il m’arriVaft la mc^ue choie qu’à 
ivre mere. l’y demeurai un an tout entier, ians 
a \>ourrice entendît parler de mon pere,quoi 
e lui eut fait eferire plufieurs lettres i & que 
e fon mari eût elle iufquesà fon Challeau.Au 
de ce tems- là un Charctier de la maif'on paf- 
prez d’Olinville , envoya dire à ma nourrice 
a voit ordre de lui donner unfeptjerdeblé.Se 
me fi cela eut fuffir pour ma nourriture, on fut 
i'icuu an fans s'informer fi jVllois mort ou non, 
on avoir peur d’enrcndre demander de l’ai- 
t Rien n’obligea les pauvres gens où jiellois de 
garder, que quelque gentileflè qu’ils trouvoienc 
moi , ou {xluUoll le deffaut qu’ils avoient dTen- 
>s, qui éroit caule qu'ils me regardoient prdque 
mme fi f eulFe elle à eux. 

Ctpccdènt ma belle- mereeftoit non fculem^iit 

A , 
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sicconchée d’un l’aiçon) maii eftoit prijftc encore 
ci en mettre un autre au monde , ce qui faifoit que 
»Ton pere avoit encore moins de peine à m’oublier. 
Comme il ne le pouvoir faire neanmoins que quel- * 
qu’un du voifinage ne lui demandait de mes nou- 
velles , il fc trouvoit'fouvent etnbarralTé > mais la 
femme qui eltuit plus fine que lui> difoit en même 
temps que je me portois bien , & que s’il ne me 
faifoit pas encorerevenir.ee n’tllqitquc pareeque 
ma preftncc le faifoit reffbuvcnir'trop tendrement 
de la deffuntc. Il n'y a voit que les belles qui don:* 
nalfent dans un paneau tendu fi grolfierementiinais 
'les parens de ma mere eftant pour mon malheur à ' 
plus de quatre-vingt lieutf de noftfe païs, & n’a- 
yant peifonne qui prill foin de moi , je demeurai 
encore trois ans entiers chez ma nourrice , & ic 
crois que l’y ferois encore, fi V r.dç Marillac ellanc ' 
venu à Olinville , & m’ayant aperçu à la Meffe >. 

malgré le pauvre équipage où. 
j eltoiSjfi je n’ellois pas le fils de fon coufin.Côme 
je 1 avois oüy dire plufieurs fois à ma nourrice, 8e 
que lans vaniré je ne manque pas de coeur, je n’cui 
que faire qu elle répondit pour moi . & dis à Mr.^ 
de Manllac que j’étois le fils de Mr.L.C 
que pour mon malheur, e ne l’avois point vû 
pu|squMfmeconnoiflbis. Maréponlèlui pi^t v ' 
qui n dlqit pourtant rien qu’une redite de cé que 

fois en ma PK^"- 
ce,&c. comme , eftoss alfez éveillé.'il me fe P«"‘ 
d«lama.nparun de fea laquais, & me fit emmener ■ 

? ' ““ “"dision . & ap™s qu'l 
gatddjufqucs à ce qu'il j-cn,eioumî, “Llis iJ me 

<cr,vu que je coœmenqofsd’edreTunv'e oii l’°" 
devoir avoir plus de foin de raoT 

“ • que , 
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‘Va. voit pas grande amitié poür moi. Si 
; lui en eus demandé la raHon,& en m - 
. nr\’en retourner chez manourice, mais 
'vli'lla bouche, je me tins à'un coin,côme 
: pas efté Tenfant du logis, pendarqi^on 
e\ui du fécond lit qui (.toit galeux côme 
-lamais je ne fus fi affligé, & comrne j a- 
ans,& que la connoiffance cômen. 
venir, je penfay crever de dépit lime ra- 
anc pafler un an & demi comme cela, beu- 
vrvangeAnt avec les valets, & n’aysnt d au-^ 
’olacioh que celle que me donnoit noltie 
vi c toit un bon homme, e le priay de 
pprendre à lirc.car on ne parloit point dans 
s de me donner un maître, & ravi que cela 
; moi.il s'y donna tant de peine, qu en trois 
e lus couraméht dans toutes fortes de livres. 

' V avoir point de jour cependant que ma btl- 
re ne me derolât.& non contente de me taire 
e mal quelle pouvoir , elle excitoit encore 
p^^te àfne mal traiter , par cent faux raports 
de lui faîfoit pour le mettre en cok-rc. Mon 
' qui nem’aimoit pas , & qui la croyait, me 
raita plufieurs fois fans entrer en conno; lia n- 
e caufe, & mon deferpoir-tùt fi viokm.que le 
dus'delm’empqifonner. l.l y avoir de la ciguë 
is lelavdin , qu’on.m'avoit montrée pour eltre 
e herbe mortelle.j’enpris.& après m’être recom- 

md“ à Dieu , j’enmangeay fufhfament pour me 
recourir, s'il neui permis que je me mcpns . 
i cueillant une herbe pour une autre, ou pluUolh 
e fai toujours cru*, s’il n’eut fait un mi- 
icle tout évident pour moi. Car non feulement 
» n’eus ni Gonvulfion , ni tous les autres fimpto- 
ncs , que l’on doit avoir quand on s ell ainfi em- 
aoU'onné. mais même je ne fus pas un feul momenr 
malade. .*e le dis au Curé , a qui le commen^ois 
d’aller à confeffe, & il me gronda fort, nicremon- 
uaat l'énonnilé du crinip que )’a¥Oi& commis, iv 
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. nVen fit demanacr pardon à Dim , & m'obli-^ea à 
ne rien taire clordnavant, dont je ne luy en dcinan- 
dauepermillion. 

La cruauté facile mere allant te û ours en 
augmentant, & mon pere n’ayant pas de me il leur 
. naturel pour moy, :ç rel'olus de m’en aller à la pre- 
mière occafion <jue je pourrois trouver , & Tayant 
, dit au Cure, il voulut m'en difliiader, me remon- 
trant que n ayant pai encore huit ans.j’cllois inca- 
^ capable de toute chofe. Il m’exhorta à fouffiir plû- 
tort Fiifquesa ce que je fulTe en âge de porter les 
armes; mais confiderant que ’aurois encore long- 
temps a attendre, je lui disrefolumentque.enele 

j'executerois au 

plullolt mon dcflein, fi l on ne me prevenoir, il ne 
avertit mon pere. qui feignant de ne le pas croire, 
ui dit qu il n avoit qu’à me laiffer aller! Le Curé 
le vovant^fi dur , ne put s’empefeher de pleurer en 
> m embrafiant , & m exhortant encore une fois à 
prendre patience : comme il vit qu’il efioit impof- 
. • fible de m y lefoodre , lUira deux efeus de fa po-" 

dit qu’il efioit 

jafehe davantage, que l en poûr- 

rois avoirbefoin, &qu il prioit Dieu d'avoir foin 
•dt moi: que le me fouvinfle que j'ellois né Gemil- 
U ; f ''««ois oblipé de 


: mourir 


plulloft «/“«•‘lue de faire une adion indigne 

if T «'.“ilUe " «"<>« daller trouver . 

Mr.de Marillac , en qu, ,-a,ois déia reconnu tant 

& il?* ®®hemes ellant venus dan» nô- 
‘f ^ ^ *rant demandés’ils vouloienc 

KiTr hiën ^onrv VOU- 

loicnt bien, pourvu que je la» pui^ fu.vre, 

& enam forti dechea-Lu, 
fonne.ie Es voir dea ie meW t ' 

nelTe eit peu capable de retS, “ f ' 

a donné». Cal- ie me ‘'S»"* ^ “"i “ 

Usp<mlc.àdtoi. aeà^uch- 

^ r Souche J coiiuue le voiois 


-* il 
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fairff aux autres, 5c fans fonger que j’ellois encore 
à nôtre porte, Sc que mèinc toutes ces terres ctoicnc 
la plufpart à nosparens , j'allai jcoû ours mon che- 
, min, fans faire rcflexion à ce que ie failbis. Cha- 
cun ayant fait fon petit butin , on le fut portereau • 
Capitaine , qui me voyant pour le moins fix pou- 
les pour ma part , me fit boire «n petit coup de 
brandevin , difant aux autres que^ ce n’eftoit pas 
mal commencer,8c que ie ferois un iour ioly gar- 
çon.Nous fifmes bonne cherc le foir-aux dcpens.'de 
nôtre larcin, & n*y ayant rien où I on s’accoutume 
pluliort qu'au libertinage , principalement quand 
on a efté maltraite chez foi , ie trouvai cette vie fi 
douce, en compaîfaifon de celle que i’avois menée, 
que ie crus eftre en paradis. - 
Je palï'ay prez de cinq ans dans une viefimifera- 
ble , courant non feulement toute la France, mais 
encore plu fieurs pais eftrangers.dans Icfquels nous 
ellant arrivé quelque petite infortune, c’ell-à-dire, 
quelque s uns de nos côpagnons ayant elle pendus» 
nous fihnes refolurion de revenir dans nôtre pays 
natal. Nous rentrafmes donc en France par la Com- 
té de Boiii^ogne , & prenant la route de Dijon, 
nous pairafmes enfuite dans le Lionnois de là dant 
le Dauphiné, puis en Languedoc, & enfin dans la 
Comté deFoix.Nous crufmesque ce pays- 'à nous 
feroit favorable > parce qvi’eùant envirimné de 
montagnes, ce nous léroit une retraite affurée, s’il 
nous arrivoît de trouver des gens qui ne voululTenr 
pas s’humanifer à nos larcins •, mais nous connoif- 
fions bien mal le terrain , les gens du pays en fja- 
voient encore plus que nous,& dez la nuirrndme 
ils nous devaliferent entièrement , pendant que - 
chacun eiioit écarté çà 3c là, pour aller à la petit» 
guerre, t e malheur qui tftoir arrivé par la faute 
de ceux, qu'on avoir lailïlz au bagage , leCquels 
s'eiloierit laiHêz atircr imprudemment par quel- ' 
ques poules qu’on leur avoir fait paroifire pen- 
dant qu'on elloic CQ erobufeade , furprit & defoU 
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ï ^ ^ la troupe. Oui pis ert pas un- 

en fa c^rfe^les habitais - 

n’avoit fu S. ^ 5 poules comme s’ils fe fuCHfnc 
jiyant tous ferre leiusp çq^^i qu*on fua bien 
ainné le mot, « Sure ïan. fuuper. 

J as. il fâlut 1^ ^ 9 ^ , plvi au commencement » 

Cette vie qui nr avu^r 

connoifTince, n’a voie 
parce que ie "’avois P ^ quel, 

plus les mermes en raifon me venoit , 

que temps . & a me rureune fecrette confufion, 
je me^aifois uuê feftois né,& de.ee que . 

nne relfuuvenant ]c pleurois le plus fou-, 

ma nailUnce eu befoin d’un bon coa- 

venten fecret,&: i ^ qui me confier . enfin ie ■ 
feil , mais nel^acfiari m’avoit dit en ' 

me réprefentay ce fi c’eftoit là la vie d un 

partant , & me dt»'^^ 

Gentil homme. ^ L* a vois pas rapcUée une feule _ 
Cette penfe que »e , fit tant d’imprefiioa 

' fois depuis fi long' de dcfcrter,& pienant le 
fur moi, qucicmc pour aller en cour- 

temps qu’on mavoic ^ ^^pcsdu Capfi,& vins_dt- 
Ic, ie gagnay les col de Villefranche.En 

cendre en RoufTilloPjp . - plus haute montagne 
palfantic vis fur leCanlgout, au cimè 

des Pirenées , clic s’^pP j\ y a toute forte de 
de laquelle efi un étang y ^ de plus particulier , 
bon poifion. Mais cc ^^^^jter une pierre , qu’il ne 
c ell qu’on n’y fçaur<>j^ la verfe , fen demandai 
pleuve enmefm'e temp*.. alentour , mais iis ne me 
la raifon aux habitant ^ ^ 

la fçurent dire. -, i îufiî^^* là les deux écus 
l’avois toujours gar^^^^j^ciien dans ce voyage, 
du Cure > & iis me l'er'^* parti dans la pretr.icre 
Mon dcfîeînktoitdepf^ -.Qis,& comme cnnefça- 
compagnie que je troi»^ nvefurcr les loi* 

• voit ce que c’ttoitenc^ aujoutdiruy,j'efptray 

dats à l’aunc,cosnra^ os^.^urpêchaoïc pas de trou- 
que ma petite taille ne ^ Cemuie i'etlois fionlw.. 
vti qui voulull de 


I 

Digitized by Google 


* î ^ \ ‘ * ’ '* '•v“' ^ . • . ' 

^ * ' -J. ^ * - _ 

" DE Mr. L. C. D. R: 17 

ïann?i comme ont coutume d’ellre ceux qui ont 
fait la vie que j’avois faire, ie paffay par toutes les 
places des Efpagnols pour un homme du pais , & 
quoi que nous eufTionsjla guerre,on ne m’arreiîa ni 
à Perpignan, ni àSalfes. Enfin ie gagnai Locatrs 

2 ui elloit la telle que nous tenior>Sj 8 c ic pris parti 
ans la compagnie de Mr. de St. Aunais , qui en 
* eftqit Gouverneur. , . - 

Je voulus être de tous les partis que nous failîons 
Contre la garnifon de Salfes,& ay àt bien tôt apris 
la tangue Catalane,ie crus que ie de vois melervir 
de la rtflcmblance que )’avois avec un Efpagnol, 
pour faire quelque action qui me put faire dillin- 
guer.Car ie cômmençois,pour dire le vrai, à m’en- 
nuyer d'ë're foldat.& corne i’aprochois de quinze 
an-, l’ambition me montoit déjà dans la telle, iuf- 
quesà m’empefeher de dormir. l endemanday la 
permilfion à Mr. de S. Aimais ,'quime dit qu’il le 
vouloit bien , mais me voyant reven r fans rien 
faire* Cadet, me'dit-ih cela n’ell pas bien, il faut 
fe faire déchirer une oreille plutôt que de faire'ce 
que vous faites , on voit les ennemis quand on 
veut , 8c il ne faut pas demander à les aller voir , 
fi l’on ne veut les aprocher de plusprts.j’en ay été 
allez prés, Mr. lui reponiis-’e , mais nous dlions 
trop de monde,& je ne pretenspas partager L’hon- 
neur que je remporteray avec un fi grand nombre, 
Gombiene liiez -vous donc, répliqua Mr. de S.Au- 
nàis * Noos cllions onze, Mr. , lui dis-je , 8c c’é» 
toit trop de neuf , mais îi vous voulez que j’y re- 
tourne demain avec mon camarade, je vous allu- 
re que vouS ne me ferez plus de reproches. Ne 
veux-tû point deferter , me dit-il auflj toft -, Si 
j’en avois eu envie , Mr. lui répondis- je , je 
ne vous en viendrois pas demander permilfion, 
voilà déjà deux fois que je vats jufques aux pa- 
liffades des ennemis , 8 c fi j’avois voulu entrer 
dans la place , perfonne ne nVen auroit empef- 
chc. Ma hardieÜc luy plaifant,.il me demanda 
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qui j't'ftois , à quov ie fi* reponfe , que fi ie réùflîÇ- 
fois dans mon delTrin, ie le lui dirois, mais que lî 
ie n’y rcûirilfois pas , ’attendrois lurqucs à ce 
quil fe prefentaft quelque autre occafion , qui me 
fuft plus favorable. Il fe plut encore à cecie repon- 
fe, & jugeant qu’il faloitque ie fulTe né quelque 
choie pour parler de la forte, il m aima dez ce mo- 
ment , dont il ne tarda gucrcs a me donner des 
marques. 

- Cependant j’eus permifïion de fortir le lende- 
main, &élïant arrivé à deux portées de mou fquet 
de Saîfes , ie fis mettre dans un fonds mon cama- 
rade fur le ventre, pendant que ie m’aprochai en- 
core davantage. Au rcUé favois remarqué tous les 
deux jours que j’avois cilé en parti, qu’un Officier 
de la garnilon avoit un rendez vous avec un^fil- 
. le, qui le venoic trouver dans unemechâte maifon 
abandonnée. Je m’v ferols bien embulqué , fi ja- 
vois voulu, mais ,’âvoispris garde aulfi qu’il J’en- 
voyoicréconnoidreun moment auparavant par un 
foldat , & ie ne voulois pas m’expofer à manquer 
mon coup. Etant arrivé l l'endroit où ie voulois 
m*arreller, ie fis ferr.blant de favonner quelque lin- 
ge ,& regardant de temps en temps d un coin de 
Tœil.ie vis mon foldat qui alloit à la découverte,, 

& qui s’en retourna faire fon rapbrt. Ut moment 

apres la fille vint d’un collé , & Monfieur l Officrvr 
de l’autre, mais pendant qu’ils s’amufoiem à faire 
l’amour , j’entrav deux pilloleis.^if ceinture à mes 
daix mains , & l’avant defarmé comme un mou- 
ton , le lui dis , que s’il ne mat choit devant moi, 
& fans rien dire, :e lui allois mettre laBbuirc dans 
le ventre. H ne iu<-3’pas à propos d’effayer , fi le 
ftro.s à le Taire . ou non , & que 

le ne feroi, p,, d-cmmeneraulli a SUe-quand 
ce ne feroit que p,,,„ empefeher qu'el c n allai! dire 
ce qui ito.t arrivi à fonamoureuïde l^ur ht pveJre 
le Chem, n,f„r lequel mon camarade m artenilct ce 
nouveau tenf on que ie uouvois km fi' Ipercr 
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de fc pouvoir fauver, ils parurent' fort contrits, & 
pour moi fctois dans une loye qui né fe peut ex- 
primer. Nous marchafmes ainfi une bonne heure, 
pendant laquelle mon camarade' ne fongea qu’à 
gagner pays , mais croyant alors que nous eftions 
en llireté , il fe mit à regarder la fille, & la trou- 
va fi belle qu’il voulut s’arreller pour contenter fa 
fantaifie. Je lui demanday s'il eftoit fou , dont ne 
fe faifant que rire , il fe mit en devoir d’alTouvir. 
fa brutalité. Je me mis fortement en coIere con- 
tre lui , mais n’en dcvenai tpas plus fage., ie fus 
obligé de le menacer que ié le tutrois. Il me dit 
que len'avois qu’à y venir, & me prefentj en mef- 
me temps le bouC“du piftolei j ie ne m etonnay 
point , je fus à lui tenant le mien d'une main , & 
mon pnfonnier de l'autre. Lut qui' eiloit brirtal , 
ne fe contentant pas de m’avoir mis tn joue, tira, 
mais m'ayant manqué , & ayant peur que ie n’en 
filTc pas de mefsne , il' s’enfuit avec précipitation. 

Je ne me mis pas en peine de courir apres lui , & 
foute mon inquiétude fut de gagner chemin » me 
doutant bien qu'il deferteroit.fic avertiroit la gat- 
nifon deSalfes de te^qui fepaflbir.le doublai donc 
le pas>& le fis doubler de même à ceux que ie cori- 
duifuis , ce qui rae’fuc falutaire. Et effet je n eftois 
pas encore à la poite de la ville , qu’il ^parut trois 
Oflficicrs bien montez , qui eftoient accourus 
apres moi, mais me voyant tout preft d’y entrer, ils 
ne iugerentpas à propos de s’avancer davantage, 
J’entray à Locates comme en triomphe -, chacun 
voyant'jvenir un enfant de feize ans’avec deux pri- 
fonniers , fortit dans la rue pour me voir , & j’eus 
bonne compagnie pour m’efeorter iufques au logis 
du Gouverneur. Eh bien, Moniteur > lui dis-jeen 
le voyant , j’en ay aproché deprez , comme vous 
voyez.te vous avois bien dit que le grand nombre 
n’elloit pas le meilleur , ;puis que j’avois encore 
nc/p d un homme , quoy que le n’encuUe qu’un. 
11 me demanda ce que ic voiilois dire,cc que le lu» 
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f'diiai en lui racontant ce qui m’eftoit arrivé.Il 
]à-<leffus à me louer extraordinairemènt> & 
^ C ‘^^oup mon adtfon ne mericeit, &jne 

en naefme temps un drapeau dans le regi- 
Je Picardie, dont la Cour lui laiffoit la dif- 
^ ^ aufli bien que de’ toutes les charges qui . 

garnitbn , il me dit fort 
.nitaei^t que je n'en demeurerois pas U , & 
de ma fortune. 

qu’il P^- Jo^na encore plus d’cclat à cette aftioh> 
C<= le prifonnicr fe trouva eftre le Lieutenant 
fut Mr.de S.Aunais l'ayant mandé 

- de ^ f. 5^ de quelle maniéré cela s’eftoit paflê , 
à la Eichelicu lui écrivit de m’envoyer 

le ^ paris , & me fit toucher cent pilloles 

yage.- le. vous laiffe à penfer , quelle' 

< pourmof’ Ppf exprimer ,& j’en tc- 

tut ma 1 ^ reconnoiffancc imaginable à Mr. 

moignay.ïf? quc je reconnoiflbis pour mon bitn- 
de S. Auna«5’ ^^.j^^anda , avant que de partir qui 
faiteur. jgi contay ma petite fortune le plus 

j’etois 7 ^ f qu'il me fut pofllble. ie fuis bicn- 
ûiccin^enaf^’ j^ fçavoir que vous foyez Gentil- 
aile, me dit-jl > que la vertu ne fort à elHmer 
homme, ce n ^ toujours beaucoup 

dans tout le une perfonne de najffancc, que 

plus de lullrc |^2; trouver Mr. le Cardinal, con- 
dans un autre. A ‘ j^omme, fi je ne me trompe, qui 
tmua-t’il, c'eli jc choies pour vous, il aime les 

va faire beaucoi^f tout ce qu’il peut pour les at- 
braves gens, & 

tirer à Ton fervic^'-. qcates fort fa ti s fait, a prés avoir 
Je partis ainfi d^ |<,nn pour moi,& l'autre pour 
acheté deux pri*i Comme j’ctois encore 

un valet que régné dans une jeune telle, 

jeune, S' que la dans mon pays, en l'état où 

je voulus me faire que je perdrois beau, 

j’dlois , & fans detournay du grand cire- 

coup de temps , \ ^ ^ biiîû'^ j.Si airivay fur le fuir 
min,lorsqueii 
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logis du Curé; où \e mis pic à terre. U fut fur- 
•pris, &■ ravi en raefme temps de me voir, & aprez 
lui avoir conté ce qui m’elloit arrivé, & où j’allois, 
jt je lemerciay des bontez qu’il avoir eiiës pour* 

moi , &Iuidonnaydixpiftoles,.Vafrurant que fi ^ ^ 

jamais je faifois fortune, il ÿ auroit bonne part. U . ^ 
me dit que je trouverois une grande -famille chez 
*-ttvonpere , qu il avoir fept enlans fans me conter, 
que cependant fesaffiires n’elloient pas trop bon- 
nes, Dieu lui ayant envoyé une grande : ffti£lion,en • 
punition, Comme il croioit,du peu de naturel qu'il 
. avoit eu pour moi. Là deflus il me conta l*avantu- 
du monde la plus extraordinaire qui lui ctoit 
arrivée , telle que je la vais raporter. «Nous avions 
^ j" parens qui avoir nom Courtilz- homme 

de qualité allié aux -premières Maifons de la Pro- • 
Vince , quoy qu’il n’en fulf pas originairement, 

•* mais qui avoir fort peu «de bien pour fouftenir’ fa 
naiflance , & fa bonne mine , car il efioit un des 
hommes de France, des mieux toits. Com.me il 
' cherchoit fortune, il elloit le plus fouvent à Paris, 

' ou il ell plus facile de la trouver ; & foit qu’il eut 
des femmes qui fourniffent à l’apointemcnt , oit 
qu’il fuft heureux au jeu, il elloit toüiours magni- 
fitjue , & voyoit les meilleures compagnies.ttanc 
devenu amoureux d’une veune veuve , qui avoit - 

t beaucoup de bien , il la rechercha en mariage, & 
crut lui donner dans la vue parfon grand air. Mai? 
la Dame ne l’ayant pas éce^uti*, foit qu’il n'eut pas 
Ion ctoile , ou comme il tft plus vrai femblable , 
qu’ellf eut relolu déjà de fe donner à D;eu. elle le 
pria de ne la’, pas importuner davantage. La dificul- 
tc aiguifant Tes defirs , il cftoit toujours par tout 
ou elieertoit , & quoi qu’elle l'eut prié de ne plus 
venir à fon logis , il failoit fi bien qu'il ny avoic 
point de jour qu’il ne la vît , foit à fE-gljfc > fôit 
chez quelqu’une de fes amies. Pour fe défaire tout 
d’un coup de cct importun > elle tft ir ions vm 
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^ mats ayanc menacez d’y mettre le feu, la 

_ en rortir,crai|;oapt qu'il ne le fill tout com- 
jedifoit. Cepfndaiit comme elle perfeveroit 
‘ ,,rs~dans le deflèin de ne le point ibuff ir , il 

* /i 1 O II . * . I ,1 . /I I _ 

1 

^ U ^ .1 

^t\C Y ^ V oit menee avec elle. Comme elle avoit 

Parens en furent en peine, 
\ai(ï^ oü trois iours s’eft^t efcoulez, fans qu’on 
nouvelles, ils s’imaginèrent que noftre 
go cot ..-voit enlevée,d’autant plus qu’il s’en écoit/ 
rent plufi^nrs endroits. Ayant fait entendre 


3e Tcnlevcr , & elltf n*en eut pas plulloft le 
c:.-'*‘^o'eUe s’en alla fecrettemenc à la campagne, 
ret^5^ ne perfonn? fçut où elle croit alléeifice n’dè 
an* 5*..r,mcqu'elle laifîbic dans fa maifon, & crlle 


pa 


l’a voit enlevée,d’autant plus qu’il s’en écoit i 
* plufieurs endroits. Ayant fait entendre 
vant*^ ;p 5 , ils curent prilè de corps contre lui,& 
«ieste»^^ ç pas entrer en prifon, il fe réfugia chez 
jje ^ de là chez un autre parent, ayant eu 

mon per^ l’endr«it où i! dloir^ 6r il ar- 

avis qu ^^iigitieutdans ce temps- là mon'pcre re»,ût 
liva qn<ï vingt-milie efeu.-: , & des fi- 

un remboit ^ ^ ^ loüerentoü firent faire des ca^a- 
loux prétexté de verjir chercher 

ques poiit^ ‘■naifon , lui mirent icpillolet 

Courtilso^n oonrft^avoir où eftoit (on argent. 


fous la jgc ile le dire, ils le chargèrent fur 

I Ayant eltc < j5 » Sc mon pere leur vit prendre le 
un cheval sit" ,d’uneTour où ils l’avoienc 

chemin de U * les gens du logis, pour pouvoir 

enfermé avec/ .jicrnent. 

fe fiuver plus grande pour un Gentilhomme. 

Cetteperte ^t^.^iTt- mille livres de rent*, & qui 
qui n’avoitpas qne ne <îoiitant point 

avoit huit jenelçus preCque fî ie 

qu'il ne fiid , jg'voirjfçachantbienquecorn- 
devois m'expofet'^i-pjc pas agreab e, cela ne feroit 
me ma vûene lui ^|,a<yrin. Cependant ayant fait 
que redoubler fofi plaindre de moi, fi je 

réflexion qu’il fe chez-lui , où il 

tnanquois à moi> 
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ne me re^uft pas m»çux que Vavois deviné "Car il 
croyoic que l’y venois pour long-temsi & pour n e 
faire voir qu'on ne me reconnoiflbit pas poirr le fils 

de la maifon; ma belie-mere défendi t qu’on don- 

naft ni foin, ni avoine à mes chevaux M >n vuièt 
me Venant' venu dire, j’en envoyay q tcrirrhez le " 
Cuf c,& mon ptre qui;étoit defcend i dans Ton écu- ’ 
tie ^ vit tc^c ccla Uns y donner or irê. Je crevois ' 
en moi-même de dépit , mais co ume i’étois rtlblu 
de partir le lendemain.ie crus à ovopos de n’en di- 
re mot.qnoi-que cela me fift bien nal au cœur. Je ’ 
me rc tiray dt bonne heure dans ma c hambre , & 
comme e m allois coucher , nvon ptre erura avec 
ma belle-mer e , & me demanda aVec un vifa'^e 
tiant.fi ce qu'uvoit dit mon valet à table ctoit vrai, 
ff rvoir.que l'allois trouver Mr.le Cardinal par Ton 
ordre, le lui disqu’ciii fort froidement , car )e vo- 
yoi^ bien d'où procedoit cette demande, & que ce ’ 
n ’eftoit que pour avoir part, à ma faveur, s'il ciioit 
vray que l’y pulTe entrer. Mon pere me dit qu’il 
avoitjune grande ioyedeme voir lur le point de 
faire quelque chofe , & ma belle -m rc prenant la 
parole m’offl it fa maifqn , aiovit mt qu’elle cfperoit 
de moy, que quand 'j’aùrois fait fortune . icprocu- 
rerois celle de mes freres. Je lui répondis fur le 
, même tonque-i’avois fait à mon pere , que ce n’é- 
toit pas une chofe faite , mais que fi l’cllois aflez 
heureux que cela putt élire , je ferois toujours le 
bien contl e le mal. 

Cette parole donna lieu \ delgrands éclairciflè- 
mens , & fi e l'ofe dire i de grandes exeufes de ce 
qu’on .avoit rcfufé du foin , & de ) avoine à mes 
chevaux. Elle me die que ce n’eftoit que par une 
bvvii" de celui qui en ayoiulc'loin.a qui ils avoiêt 
donr c ordre depuis le malheur qui leur étoit arrU 
vé,dc n’en point donrver aux etrangers: que ne me 
connoiffant pas , il voit traité comme les au* 
très , mais que cela ne lui airivcroit plus. le fçus 
bien ceque j'en de vois croire^maisladilcretiou 8c 


I 
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5e refpea m'obligeant à pas dire tout 
penfoisôe lui dis que ce n’eftoit qu un b 
Vf que cela ne valoit pas la " "" fait de-. 

pf-resenquitalorslderaoidecequei* repti- 

V>uis que l’ctois parti . & me ft^ne.P „*en ce 
^ande, comme s'il ne fe fuft reflbuvenu qu e ^ 
Umps-là , qu'il cftoit mon pere. ' . d'autres 

- Ils me laiflerent coucher aprts partir le 

quellions, & leur ayant dit que je coro‘Tue 

\endemain , ie trouvay un grahd dejeu y^lcts 
' fl fçavoit efté une noce. Ils firent mes pa- 

desdeux heures avant le our.mandere jg5 

rens . qui eftoient dans le voifinage > ^paj une 

obliger à venir , ils les inllruifirent t^ j^jier à l* 

lettre circulaire du fujet qui me fatl® Gentil*' 

Cour le vis donc arriver dix ou dot* ^ seiefus 

hommes.lesunsà pié,les autres à che^^-.’^tVe d^l* 
accablé de mille complitnens, comme ^ deli'^F^’' ‘ 
• efté en état de faire leur fortune. Pour ptj?^ . 

de ces importuns, qui ne me plaifoienc allaUe* 

mon pere de vouloir permettre que je que 
que je n’avois point de temps à perdre» ^nel.ooO' 

■ le Cardinal qui vquloit que l'on ftift P^^^j-Vure* *1“^ 
toit peut eftre déjà les momens, & les de 
j’avois trop tardé: que je m’etois détour»'’, 
iourn:es>ou peu s’en faloit, pour avoir ^ 

. de le voir , mais qu i! ne voudroit 

fuft nuifible.Ma belle mere qui eftoit P» • r. 

compliment , ne l’eut pas pluftoft entend 
fut elle-mefine à la cuifine, d’où elle ^ % 

point quelle ne firt fervir. ^ /. rr*i rd 

Ce que je venoisde voir chez mon 1^*” p’ÿ det 
une image de ce que je verrois à la CoU*' 

/1MP i’v rii^ arrlvé^R^ r-A ^ ^ - 


flue ) y fus arnve,8c qu'on fcût que i'éto»^ 
de Locatcs.chacun rtie fit mille comcliiP^tj^^ 
fus fort furpias que des gens , donc je 5^ 

fort honore de pouvoir parler une î 

mainej me vinffent demander mon aPî’ ^ 
Capuamede. Gardes de Mt. le ' 


te 

qui 
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m’étoîsidrdTé, luieftant allé dire que \’e(iois 
dans ranttchambre , il commanda qu’on me fie 
entrer ,& me voyant fans un poil de barbe, & 
alTee petit i Ce n’eft qu’un enfant , dit-il en riant, 
à quatie ou cinq grands Seigneurs qui elloient 
avec lui, & St. Aunais fe moque de nous, de nous 
avoir mande ce qu’il'a fait. 

]c ne fçay pas , Monfeigneur , lui dis- je , apres 
lui avoir tait 1a reverence.ee qu’il vous a mandé, 
mais fi c*eft que ;’ay pris le Lieutenant de Roy de 
Salfes avec fà maltrcffe, il ne vous a dit que la ve- 
ntc.ll nous a bien dit autre chofe,répondit en mê- 
me temps Mr.le Cardinal, il nous a dit que tu avois 
' empefehé le foldatqui t’acconnpagnoit de baifer 
cette fille , que*pour en venir à bout tu as martnc 
contre lui, qu’il t’a tiré un coup de pillolet , mais 
que tout cela ne t’a pas empefehé d’emmenev tes 
prifonniers. Cclaettvray , Monfeigneur, luy ré- 
pliquai le , mais c'ell bien peu de chofe, & fi j ci' 
trouve jamais l’occafion , l’efpere en faire^ bien 
d'autres pour le fervice du Roy, & pour celuy de 
vôtre Eminence.il ell refolu, dit-il. en te retour- 
nant vers ceux qui elloient autour de lui, mais ce 
nell qu’un enfant , c’ell dotrrmage de 1 expo fer a 
I l’àge qu’il a , & c’eft proprernent vouloir forcer la 

I nature.C e difeours me fit craindre qu’il ne voululc 

j rien faire poor moy^ ç'ell pourquny reprenant - 

la parole -, fay plus de forces , Monfeigneur , luy 
dis- je, que vous ne penfez , 8c Votre Eminwee en 
peut faire l’experiencCjfi elle a quelque chofe a me 
commander pour fon fervice. line me tcpondit 
rien , mais parlant tout bas à fon Capuaine des 
Gardes, il lui dît de rae faire naanger avec les Gen- 
X tiU-hommes , & de s’informer qui l’ctois.En mê- 
me temps il entra dans fon cabinet, ce qui me ur- 
pric% & m’afligea tout cnfcrr blc , m atendant que 
je ne paroillrois pas pas plutolt devant lui, que ma 

fortune feroit faite. . i j 

JLe Capitaine des Gardes n’ayant pas manque de 


.f' 
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lui avoir dic.& !ni ayantraporté que 
j’eli'oii Gentilho nme, il m«r fir revenir l’aprés-di- 
née dans fon cabinet, 8c me dit qu’il avoir tant de 
bonne volonté pour moi, qn’il avoir relblu de me 
metrre à fon fervice, que je fiifle fa»e,& afféftion- 
né, & que je n’aurois pas lieu de m’en repentir. Je 
lui fis une profonde révéré ce en figne de remercie- 
ment, & tenois déjà les mains toutes ouvertes pour 
recevoir les bien-faits que je croyois qu’il alloit 
répandre fur moi } mais je fus fort furpris quand , 
toutes mes<rperanccs fe terminèrent à un habit de 
r^e, qu il commanda dt me donner.Je ne fus pas 
allez maillre de ma paflîon , pour ne pas faire pa- 
roiiire fur mon vifage le mécontentement que j’cri 
avois, de quoi s’eftant aperçu ; Que cela ne te fâ- 
che point, me dit il avec une bonté qui racommo- 
da toutes chofes, c’eft que j? te veux conferver.Sc 
qu:ind il en fera temps je ne te mettrai peut- dire ' ! 
que trv.p 3 tous les jours. 

Un difequrs fi obligeant ayant remis la ferenîté 
lur mon vifage , je me contentai de lui faire voir 
le changement qu’il y avoit,& de lui faire tout de 
nouveau une profonde revcrence. le m’atrendois 
au fo’tir delà que j’alo’s changer de figure.ou du 
moins qu on aloit prendre la rhcfurc de mof^ ha- 
bit i mais le gouverneur des Pages me dit, que ’ 

> -[ccriviflé à mon pere de m’envoyer quatre cens 

ccusi pour les prefens, pour la petite oye,8c pour 
la livrée , & que je ne pouvois pas dire habillé j 
auparavant. Mon chagrin fut terrible à cette de- 
\ ebratmn , car de conter fur mon pere , je voyoïs 
bien que jem abuferois i de vendre mes chevaux, , 

j y etois bien refolu, mais je n’en pou vois pas 3Wir I 

plus de cinquante pilloles, ce qui n’ertoit padeu" j 
lement la moitié’, d’avoir recours à mes parenS'C e- 
toit ericorc quelque chofe de bien incertain j 

a qui bien loin de faire part de ma fortune qu uS i 

croyoïcnt fiiré.jc demanderoisdufecours.lepal- , 

fay h nuw fans dormir , rêvant comme je pouuois j 
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forcîr de cette affaire, &je me reColns d’a\l@r^u- , 
ve Mr. deMadlhc , qui clloit la feule reffource 
que je pouvais avoir. Mais m’eftant afloupi fu- le 
matin, il citait trop tard quand je m’éveillav>& je 
fus obligé de remettre la chofe après dîner Cepen- * 
dantpour faire toûjoursma cour .je na’en fus cher 
Mr. le Cardinal , qui ne m’eut pas plutôt aperçu , . 
qu’il me demanda pourquoy je n’ellois pas encore 
habillé. C’cll, Monfeigneur ,lui vepondis-je, qu’il 
faut que j’aye de l’argent auparavant, & nortre 
gouverneur m’a dit que je luy aportaffe quatre céj 
écus.&que cela feroitbien-tort fait. Qiiellemil- 
totc, dit- il en mefme temps à ceux qui eftoienc .au- 
tour de lui . cti levaQtlcs épaules-, puis fe tournant 
ve"S moi, Aîez- vous-en lui dire de ma part, con- 
tinüa-t’il, que s’il prend un fou de vous, il ne fera 
pas un quart d’ht'.'.re chez moy j dites luy encore 
que fi cela n’ell fait demain naatin,^^ peut prendre 
la peine de chercher mairtre. 

Ileitaiféde concevoir que cesparolesme furent 
fort agréables, & me Cernant bien apuyé , ien’cn 
oubliaypas une feule , pour pouvoir mortifier nô- 
tre gouverneur. 1! obéit fortponéluellemcnt , 
me reliant encore dix ou douze piftoles , je fus 
acheter les ajullemens qu’on ne donnoit point » 
donc Mr. le Cardinal ne me vendit p.as feulement 
mon argent , mais il me fit encore rembouifec 

au triple. . j.* j i 

Pour ti’êre que Page je ne laiffai pas d ctre os la 
faveur. li n’y en avoit point qui fut plus agréable 
à fon Eminence . elle vouloir que ce fut mqv qu* 
filTetouc , & pour en eftre reconnoiüant , j cltois 
toujours derrière fon fauteliil 

^ ' boire, non pas que les autres 


moi qui lui donnois à boire.non 
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encore !a mefme chofe^il n*y avoir que moi qui l’y 
accompagnât , & il me faifoit tenir dans l'anti- 
chambre,où il n’enproit jamais perfonne, telle- 
ment que c'elloit moi qui allois quérir ceux à qui 
il vouloir parler, & qui les faifois monter > & dé- 
cendre par un efcalicr dérobé , fans que perfonne 
s’en aperçût. 

Le bruit du peuple eRoit qu’il aimo't cette Da- 
me , laquelle etoit la niece. Je nediray pas que 
cela ne fut point, car elle elloit allez belle pour en 
faire defirer la pofleflTion à qui que ce fut. Je fçais 
bicn-meltne , que s’il navoit tenu qu’à moi , j auj 
rois cfté ravi d’cllre de fes amfs ; mais Je dois dire 
pour détromper la pnfterité que toutes les fois qu’il 
y aÜoit, ce n cftoit pas pour fe divertir, il s’V 
£. rmoit avec des perfonncs qu’il ne pouvoir voir 
ailleurs fans donner du foupçon, c’èll à-dire, avec 
des étrangers n^ancoii travellis en Moines, tantoll 
en Fcclefiaflii^es, tantôt en Marchands; & Ü 
Icn vient <^u un jour api es une de cc5 cont’erences> 

. il me donna ordre de porter une bourfe exrrome- 
mfnt lourde fur le chemin de Pontoife, me dÜant 
qu’a 1 entree d un village, nommé ‘Sanois, je cruu- 
verois un api^m endormi, dont le capuche feroïc 
horsdedeflusfa tete , queje milTc la bourfe de-, 
dam.&menrevinire fans rien dire. Je trouvay tout 
.cela, comme il m’avoit dit,& executay fes ordres 
ponttueilcment. 

Devant que de m’employer à des chofes C fccre- 
tes,. mavo. réprouvé par ^n endroit affez parnçu- 
lier. Il y avoir un homme nommé Sauvé, de qui û ^ 
ferv„,t quelquefois à de pard Mes chofes, & H l’- 
voit déjà envoie deux ou trois fois enEfpagne>P‘>i^'’ 

decouvir les intrigues que de certaines perfbnjies 

avo.ent en cette Cour a2 préjudice de fes încerey. 
Cet homme avoir epoufë une femme fort jolie. & 
memequ on pou voit dire fort beT!é,&eltant char- 
gt par .Mr. le Cardinal de fonder ma fidélité»»' * 
vifa de faire ag,r fa femme, à qui il Couffio« 
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de chofes, qu’on pouvoit elire qû’H n'étoit oas fa- 

oux Ce,,e femme en «fa_a-ab.?rd/debônn?foi.& 

Ion deffcm elloit de me lurprendre, en me faifaiic 
bonne mme.piege inévitable pour tout le monde. 

& p mcipalemctpour la jeuneHe. Mais lui ayât plu 
par jenefsaisqucl encboit , elle nVa voua de bon- 
ne toi la fuperchene, 8c m’avei tic de me défier de 
tout le monde. Elle fit donc telle rcponle que 
je voulus , dont le Cardinal étant informé par le 
mary, qui pour gagner les bonnes grâces lui avoÂ ' 
avoue ingénument qu’il avoit facrifié fa ‘ 

« qu’il fefacnfieroit encore lui même, pour Ibra .rf' 

fervice. il eut tant de confiance en moi, que j*eus 
part à quantité d’afaires importantes. 

En etfitil m’ordonna à quelques jours de là de 
quitter mon habitude P.iu,e,& de m’en aller vers d e 
marche aux chevaux > à une maifon qu’il me dt-lï^ 
ena:que je montafle jiiCqucs à la quatrième ch a itx- 
bre,& que fi -.e trou vois une croix fur la porte faite 
<ivec de la craye, je demeuralTe en basjufques à ce 
qu’il m’envoyât Sauvé. Te trouvay ce qu'il m’a vo • c 
dit, &m’eftantmis fur la porte de la rue le nca^ 
dans mon manteau. Sauvé vint un moment apres, 
qui me demanda ce qui en elboit.ielui dis, que j’a- 
vois trouvé ce que ton Eminence fouhaitoit,aprez 

3 uoy il m’interrogea fi je n’avois point vû l'ortir 
eux hommes. vêtu en Prellre,l’autre en Abé, 
c’ert à-dire, celui- ci avec un manteau court; Te Ini^ 
disque non, à quoy il me répondit que priflb*^ 
garde, & que fi cela elboir, le m’avançafle îul'<qi.ies 
à la porte , finon que je derneurafie enfcntinelle, 
julqiies à ce qu’il revînt, il fut bien une heure ôc 
demie devant que de revenir » rnais ce fut en bon- 
ne compagnie, car il avoit une efi^üade des C5ar— 
des avec lui, dont une pat tie invertit la maiion , Sc 

ratine monta en haut, trouva dans la c H am- 

bre les deux hommes qu’il na avoit ddignes,8ic oi-i 

les mena à la Ba/ft lie, mais il n’y en eut qu un qn’orx 

y fit entrer , & l’autre ayant eu pc^miaion de t,c 
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retirffï'j'je lui portai le lendemain dix mille ^cus en 
or, qui eÜoit aparemment la ret ompenfe qu’on luy 
avoit promife, pour avoir vendu Ton camarade. 

Mc voyant employé à des chofes fi recrettcs,te 
De fouhaicois rien plus paiTioncmentque de me 
voir plus vieux d’un an, ou deux. Car ieme figu- 
rois que i’aurbis bien d’autres emplois# quand le 
ferois forti de Page, & ie fouhaitois fur tout que 
ce fut à la guerre, où j’avois une particulière in- 
cUnation.Cependant mon pere & ma bdle^mere# 
ayant fçû que toutes mes efperances avoict abouti 
à des trouflesj furent fâchés des honnêtetés qu’ils 
m’avoient faitcs.ee qui nem’empefcha pasde de- 
hrer de faire quelque chofe pour mes freres.qui en 
gy jient bon befoin. Même pour leur donner des 
tnTques que c’etoit toute ma paffion , j’écrivis a 
l’un & à l’autre, que je les piiols de me donner 
avis , s’il fc p.rcfentoit quelque Bénéfice dans !• 
pa^ s Mais ils me firent i eponfe que je n’avqis que 
faire de faire tant le glorieux, qu’ils fçavoient le 
crédit que le pouvois avoir , & qu’ils me permet- 
toient de l’employer pour autruy. 

fétois afTcit en colère d’ailleurs pour prendre ce- 
la au point d’honneur, & Mr. le Cardinal ayant eu 
la bonté a quelques jours de l.i de m’interrogeij^*^ 
ma famille, ie lui dis non feulement tout ce qu‘5“ 
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edoit , mais encore le dcfefpoir auquel j’avois etc, 
|jorté dans ma jeunelfe. Il aiiha ma franchife. « 
comme je vis qu’il s’enqucroitdemomét à autre de 
ce qui m’dloic arrivé, je lui parlai de~S obligation* 
que j'avois à notre Curé, les lui exagérant nean-- 
naoins beaucoup au deiâde'ce quelles étoient. U 
raç.dit qu’il fe plaifoic à me voir recontioillany 

mais en mefme temps comme je lui avois parle de 

demâda s’ils fea voient que 

je fuffe a lui . & fi i,e les avois vus depuis P^Ji' . 
luy dis que nommais que mon deffein étoitdeles 
ailes voir au m-cmicr jour, â quoy il me répond' 
que je ne le fiiîe pas, fi ,c voulois qu’U me cêtii'U '^ 
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l’afe£lion cju41 me portoitt le n’eus garde liert 
dire apr^sun comm mdemenc fi - précis, & s’aper- 
cevant que je paroiffvjis tout efionnéj&mefme in- 
terdit > Au moins, me dit c*il,c|u’il ne t’arrive pas 
d’aller parler de ce que ie viens de dire, & fonge 
que fi cela t’arrive jamais, nu n’a plus rien à cfperer 
auprès de rnoy .le luy répondis qu’il ineluffifoit de 
fçavoit fa volonté, pour ol>cir > que ie ne con- 
noifldis plus ny parens, ny amis, des qu’il s’agîfïbic 
de Ton fervieç. 

H parut fatisfait de ma répon(e,& en effet con- 
tinuant à m’employer comme auparavant, ii m’en ~ 

'V>va ilirle chemin de St.Denis.portcr un far plt in 
d*ôr,avec ordre dè le jetter Tous une pierre de cail- 
le , que ie tfouverois apuyée fur d’aunes pierres > " 

un peu au> de là de Montfaucon. J avois ordre arilTâ 
de m’en revenir fur mes pas , tellement ‘C -T. 3"” . 

puis dire pour qui c’«.to**,cr*CÔre moins qui ie viric 
î“îr.:ucr. Ten portai un au fll quelques jours apres 
dans Notre-Dame à uti homme qu’il m’avoïc d tc 
devoir ctx'C apuyé fux un tronc,tcnantfa të;e d une 
main, & ayant l’autre derricrc Ion dos, ni pitis ni -*> 
moins que Molicre nous reprefentc un Meciecin » 
qui ell avide d’argent. Ce fut dans celle ci que ie 
mis le treîor que j’avois en depot, rnais il rie n'i c-», 
toit pas permis de voir au’vifage celuiaqmxe Fat> 
fois tant de bicn.le crois qu’il y avoir plus de mi- 
dere à tout cela, que de necçflne,& que ce n eitoïc 
que pour voir fi on lui feroit fidele.oupour rendre 
?on Miniftere plus elUmé paille 

en foit, iepuff-iy deux ans dans «« d en^- 

oloh pendant quoi il fc ht diverfcs bngnes 
Cour pour le ch.ffer de Con pofte, toutes tnt*. 

tilemenC. - à nnrf-<“ 


Cependant comme écrit inArrc 

de m avertirs lin y avircaïc 

uir. bie HU ,ff;. deminder . il rTr'er.- 

rten danslcp V . ^ _ expiés en ponc» pour me: 

,/-kva lin mur un noiTUTie t xy çi . 




voya îaÆpArt ê« 

dire qu une petite iVDoa j c ^ - 
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3 ^ frapci de rente , étoit vacante. Je la 

tolU Mr. le Cardinal, qui me HiC 
ficmap, ^ chofe faite.mais qu’il vou.oic f^a- 
qüc ^ )e la demandois. »PcHJr nollre Curéi 


r qui m a appris a lire, 

d’obligation : Et pourquoi , me 
de I demande tu pas pour quelqu'un de tes 
dit'ibnC cerne fembje, que tu en a vois 

frcres i m ^ qy’ds ont befoin de bien. 1 1 ell vrai, 
jjcaufqi^P» luirep!iqnay-)e, mais de la manière 
Moniet^n^ ’ ^ jç rnarcher la reconnoiG- 

que Dien nature. Ainfi c'eft à Votre Emi- 

fancedeva^ ^ ,-ncs ferviccs ne lui font pasaquis 
nencea jug ’ ^ tout le monde , aprez toutes les 

preferabltm _ Nous le verrons, me 

jjbligatjops M - -g yous metray peut-ellre à re- 
dit-il vous ne penfez. 

preuve à Îuircpopiî.c , lors que Mr. le 

' 7e me ^ntrajce qui me fit r ng*ainermtm 

Prince de, Cor»^ forgera lui donner un fauteuil, 

compliment, po y^c Ini, & l’ayant reconduit 
Il ne fut ^cres chambre, il aperçût M. de 

jufques encetemps là un l^ien petit 

Charoll , qui cfi avons vû depuis Capi- 

compagnon » ^ . corps , Gouverneur de Ca- 

taine des Gardes ru lehainoit moittllerr.enr, 
lais , & Duc & pasplutoft rentré , qu il me 

tellement qu’il ne i ^^pjtaine des Gardes. L’ayant 
dit de chercher fon . ^3^5 fa chambre , & il lui 
trouvé je vins avec 1 _jque prix que ce fjt, de cet 
dit de le défaire, à Gardes de lui refufer la 
importun, qu’il dit 3 ^.g^prendroit à lui- Le Ca- 
porte, autrement qu’v j^mandas’il vouloir qu’il le 
pitainedes Gardes lu* j Je ne vous dis pas cela, 
chaflàllde l’aniicharf*^ ^ ne le laiffiez plus entrer. 
rcpondic-ii,mais que pandit un moment après 
Ce commandement fe * ^n commença à tourner le 
dans la-maifon, & ch^^^n^ • cnname s’il avoir eu* 
dos à ce pauvre mal he«^^, perçût bien qu’il y avoit 
la pelle. Je ne fçay s’il ^ 
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quelque chorefur le tap.s.mais toûjours n-'en fit il 
tien patoillre. deforte qu il demeura encore trois 
grandes heures dans l anti ch ambre. Mr, le Cardi- 
naicjui avoir envie de. lorcir , m’envoya voir s’il y 
choit relte , & luy ayanr raporté qu’oüy , il aima 
mieux garder la chaunhre , <jue de s’expolc'r à Con 
compliment. Le lenderriain s’étant prefenté poti^<- 
cntrcTj les Gardes loi Is. porte, 8c ayonc 

demande àparler à leur C apicaine, le Capitaine fîc 
dire qu'il n’y étoit pas. Deux jours (e paflerent Cans 
qu’il put voir Mr. le Cardinal, quoi qu'il aÜie^eaU: 
la porte i mais au troilîénae t çachnnr qu'il alloit à 
laMelfe, ilfe fut mettre lur.fon partage. Les Gar- 
ces l'cn délogèrent encore , & ne le voulant pas 
laifler dans le chemin, il fauta dansuneniche crui 
avoir été faite popr mettre une figure de miu bre/Sc 
quand Mr.le Cardinal vint à paflèr, Monfei^netir, 
lui dit- il, vos Gardes ne veulent pas me biffer en- 
trer, mais quand vous me chartTeriez. par la por te, je 
rentreray toû ours par les fencilres. M'-le Cardinal 

ne put s'empefeher de rire le voyat dans la niche; 

& le trouvant fi aff.'dtionné > non feulement il ré- 
voqua l’ordre cy- defîvis , lirais lui fit encore heati— 
coup de bien. Charort ellanc ainfi venu à bovit de 
fon deffrin, continu a à lui faire la cour affidûmenr, 
fans lui rien demander neanmoins , quoi qu’il e r» 
aut affez de bcloin. Cela pTut auCardinal , qui 
elfoit bien-aife qu’on 1 aimaft fansintereft, ôc qui 
vouloir recompenfer les gens fans en élire iinpoi tt»— 
né. Cependant il le prefenta une occafion fi favora- 
ble pour lui, qu’il crut devoir avoir recours à lort 

Emincnce.C'clfpourquoi le venant trouver xxt^ iowr 
qu elle ertoit de belle humeur > Si ; oiois, t\- 

feigneur. lui dit-il , ,e-vous pricrms de me faire: 
gagner deux cens mille écus,doc il ne cotreera 
5n lou au Roi ni à vous. A quoi donc, CharofL, ré- 
pondit Ml. le Cardinal, en riant , A m n r let- 


vôtre mam, Monfei&ueur, » ÎT 

^*dccouveitttD bon ^ Votic|Tiipexicre: veiz 
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54 ‘ {>y|e parole, ma fortune elt faire, i’il ne 

- à'ite une ^ Cardinal , vous pouvez 

tient jpflfus Charoll lui embraffa les genoux 
conter ^iêr , & lui difant que tout ce qu’il 
pour If , j. Qu’il envoyât demâder Mademoi- 
fouhaito^*^ - ^pourlui, ille fit grand éton- 
(elle ^ 

neitient oc i de ces fortes de chofes Les pa*- 

«voit pa* 11- n’eurent garde de refufer^un hom-^ 
tens de la n‘ -,n©it l’Etat abfolument ; ainfi Cha-'' 
roe qui ^ne femme fi riche, fe trouya cri 

roll ayant grande charge, & le Cardinal 

<iat d’acheter du Roy que ceux qui lui 

? ni ne mcttoit; J\jjgfen\cnt,lui fit traiter de celle 
wient jgs Gardes du corps, 

de Capitaines o eu ma petite Abbiye.comme 
. .Cependant 1 o. j’en envoy ay les Bules toutes 
j'ay dit cy-devaP ce qui fit deux effets bien' 
mufqu^es à notre .^fa mourir de joye, & mon 
diffirens.'Casr u c de triftelfe.lls vinrent cous 
pere & ma belle • remercier , rux pour me 

a Pans , le Cure po jjjme dirctfi je n’avois point 
faire mille repjocne étrangers , pendant que 
«: •; honte defonger ^^g(f,teux. M a is enfin après 
' i '.vois des frères ” P. jls me parlerent d’une au- 
a-»oir évaporé i re, qu’ils s'éforcerent de me 
ne maniéré, c’eft-à'O* ’yne nouvelle Abbaye. Je 
perfuader de dcmaodf „as ma faute , s’ils ne l’a- 
Icor dis que ce n’cfto**’ Von ne fe gouvernoit pas 
voyent pas eue , mais n’elloit pas toujours 

comme cela à la Cour le moyen de ne rien 

^ temps de demander >^.^portun : que fi Mr. le 
avoir étoit de fe rendr^ j j grâce de me confide- 
Cardinal m’a voit bien j'efpcrois avoir encore 

rer , ti’eftant quefon P*^^rtCS grâces , lors que je 
' plus l’honneur de fes bo^.^es : que je n’eftoispas 
luirendrois d’autres fery* p’eneuffc pas trop de 
(ans naturel ,quoy -que .î^j^drois plutôt de ce que 
lieu, mais que ie me (ouV^^ > qne de luütç 

Bûoahooqcur ai’ obligea* ** 
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autre cnoie le les apaifay ç>ar ccs erperanccs,mais> 
apt^s \es avoir eu ainfi Tur les bras j'eus encor<» 
toute nôtre Province, c*cft à- dire tousmcs parens» 
qui croyoient , qu’ après avoir fait donner \xn& 
Abbaye'à nôtre Curé,il_,ne eièdroîc qu’à moi de re— 
pâdre Cur eux les grâces à pleines mains. Il en vint 
mefme du fonds du Berri , que je neconnoiflbi» 
point» &Que je n'avois jamais vûs , aulfi me dé- 
butèrent- ils par leur geneaIoc;ie , me difant q».i*ils 
étoient mes parens au troifiéme degré , & qu*ils 
efperoient qu’à caufe de cela , je leur procurerois 


quelque emploi, le rranchay court avec eux , Si 
leur dis que j’avois la meilleure volonté du mon- 


de> mais que je n’avoi S point de pouvoir, ce qui 
étoit facile à connoiftrer , puis-que je n’avois en- 
core rien fait pour mes freres : quem’eflaric* au -v 
premier degré , il étoit julle c^u ils paflafl'enc de-' 
vant ceux qui étoienc au trbifieme, que ceux qui 
étoient au fécond écoient encore privilegiè^^ 
que quand ils auroie Ht tous de l’emploi, lî tant cil 
que je leur en puffe faite donner , ils pou voient 
conter que je feroîs pour eux tout ce qui fei'oic 
en mon pouvoir Ils entendirent bien ce que cela 
vouloit dire,ôt m’en étant ainfi débit, ils me laiC— 

ferent en repos. . /- l • ^ 

EnHn le tems que j* a vois tant tpuhaite arriva, je 
veux dire celui où je devois fortir de l age.M- . \e 
Cardinal me donna deux cens pirtoles pour „ae 
faire habiller ^ me difant de refter avec les Cien~ 
tilshommes , j’eus efperance 

quelque ebofe pour moi. le ne dem urai p>as ce- 
^ndlnt fans emploi , je fus ^en Angleterre Se 
Ecoffe porter des lettres en chines; &, connme il y 
avoit déjà du broie en ce pays-la, )e lus arrelle 
un parti du Roy a' Angleterre. q« ) a^ 

.1“ mats" r on ne me JtT. 

polie. qurj-aveis i*« farte à lan<,& 4 motns .it, 
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' dire une feule parole, ma fortune hï r»: 
tient qu à cela , reprit le Cardinal ^ 

conter là- delTus. Charoil lui embraflà 
pour le remercier , & lui difant que S^noux 
fouhaicoitétoic qu’il envoyât demâd^l i*/ ‘^p9u’il 
; felle Lèfcalopier pour lui, il le fit an 

nement détour le monde , qui fçavr,,?^ - 
-inoit pas à fe mérer de ces fortes de ^ 

rens de la fille n’eurent garde de refufcr 

me qui gouvernait l’Etat abfbluqien • ^orn- 

roll ayant époufc une femme fi riche 

^tat d’acheter une grande charge, ÿj 

qui ne mettoit auprès du Royqu^ ^^cdinal 

Croient dévoilés entieremcnt,lui fit traira»* 
de Capitaines des Gardes du corps, ^ celle 
.Cependant j’a vois eu ma petite Abbav' 
i'ay dit cy-dcvant,& j en envoyay Jej RiU 
Aîiifquécs à nôtre Curé, ce qui fit deux cff * 
difF:;rens/r ar il fin nenfa mourir bien- 


I 


ay dit cy-dcvant,&; en envoyay BuI 
niirquécs à nôtre Curé, ce qui fit deux cfF* 
'iiff^rens/Caril en penfa mourir de jovéT? bien- 
pere & ma belle mere, de trifieffe.lli vinr ^ 
a Pans , Je Curé pour me remercier , 
faire mille reproches llsmedirctfijen’av • 

< ^ honte de îônger aux étrangers , ' 

freresifi ncceficeux. Mais ënfi^' 
a>üir évaporé leur bile parlèrent ' 

tre maniéré, c’eft-à-dire, qu »»s «’cforcerent 

pcjfuaderde demander nouvelle Abbave 

icor dis que ce n’cfioic faute . s’ils nel*^® 

voyant pas euë, mais qu on ne fe gouverné ^ 

comme cela à fa cou^ Par?n.- 

temps de demander , moyen de ne'^?^’^* 

t,i * l'L quefon Pa^^’ ^voir enr- 

m oblige'oi^ qnc de t^te 
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autre chofe le fes ap^^y « *•* 

apr4s les avoir eu ainfî 1 ^^ Kr efperancea.ma.» 
toute nôtre Province, cVll à 

oui rrravrtî.p>«» «.,» ^ ^ “ a- dire tousmes parens, 

AVtKawZ ' T^r* avoir fait donner une 

ï tîëdroit qu’à moi de re- 

rneCmi^J ^ à pleines mains. Il en vi ne 

Dofm ncconnoilTois 

point, &queje n avois jamais vûs , auflTi me de- 
butcrent-ils par leur gencaIoc;ie , me difant au’ils ' 
ttoient mes parens au tiroifiéme degré. & auMls 
efperoient qu à caufe de cela , je leur procui^rois 
quelque emploi, le tranchay court avec eux , Si 
leur dis que 3 avois la meilleure volonté du mori- 
de, maisque )en avois point de pouvoir, ce qui 
etoit facile à connoiftre , puis-que je n’avo is en- 
core rien fait pour mes freres : qnem'cil^n'c au 
premier degré . il écoic julle qu ils paflaflenc de- ‘ ‘ 
vant ceux quiétoient au troifieme, que ceux qui 
étoient au fécond écoient encore privilégiés ^ 
que quand ils auroienc tous de l’emploi, fi tarit cit 
que je leur en puiTe faire donner , ils pou voient 
conter que je ferois pour eux tout ce qui fei*oic 
en mon pouvoir Ils entendirent bien ce que cela 
vouloit dire, 8e m’en étant ainfi défait, ils me laif- 
ferent en repos. - 

Enfin le tems que j'avoîstant louhaité arriva, je 
veux dire celui où je devois fortirde l^age.M.-* \e 
Cardinal me donna deux cens piftoles pour \x\e 
faire habiller 8e me difant deretter avec fes Cîeu- 
tilshommes , j’eus efperance qu’il feroit b>ieu-toft 
quelque chofe pour moi. le ne demeurai pas ce- 
pendant (ans emploi , je fus en Angleterre c-tm 
Ecoffe porter des lettres en chiffies; &. coname il v 
avoir déjà du bruit en ce pays-là.je tus arrellé r>ar 

un parti du Roy d’Angleterre, que j’aprehendois 

bien autant qu’un de ceux des revoUos. f'u^ 

foüillé aufli-tot, mais 1 dn ne me trouva ricta, j“a- 
veismismes lettres dans la rclleoeraon cîieval 
polie, qurl’avois faire a moins 
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derompreiles bandes, qui eftoienc d’un fer double» 
^fitre lequel elles eltoient,il n’y avoir rien à faire, 
lis fouillèrent bien dans l4s paneaux, &par tout, 
mais n’ayant pas découvert la cache. on me dcmâ- 
. da d’où je venois, où j’allois, & mille autres que- 
IHons femblables. Je répondis à tout cela, comme 
je m’y eftois préparé , & ayant dit que -,’eftois un 
jeune Gentil-hommequi voyageois, cela leur dofiv 
na du foupçon, trouvant que la voiture que je pre- 
nois.n’cftoit gueres d’un homme tel que je voulois 
' paroiftre. Cela fut caufe qu’on m'arrdla qtratre ou 
cinq jours, pendant lefquels je n’ellois pas (ans in- > 
Car j’eftois chargé , ou je me trompe, 
d affaires bien délicates , & fi je Âiffe venu à effre 
decouvert,.ie Pouvoisdirc que c’elloit fait de moi. 
y Ceqm me raffuroit neanmoins , c’ert que mes let- 
tres cljoient la magie noire, c’ell à-dire que j’eufle 
bien donne au diable à les dechifrer. I! n y avoit 
point d Alphabet reg’é comme à l’ordinaire , un 
trait femblable fignihoit vingt mots diff-rens, Sc 
Il n y avoir que ceux qui en avoien: la clef , qui 
puüenty connoiflre quelque chofe. Pour bien ex- 
pliquer cecy , il faut içavoir uiPon ctoic convenu 
qu un trait fignifitrok un mi tout entier dune 
jgne de St. Auguftin , & que pour îçavoir Muel 
c e(foit,on mectroit le chiffre de la page aü dcffous 
rait, de la quantième ligne, celuv du rang ou 
^ que pour, une plus grande 
n ell.gençe le trait ferou conforme à la prenjjcre 
c‘e/îmH ^ avoir au mot. Par exemple, fi 

' f ^9 ^ dS'^nel JgnV» 

far de «s-' > “ 

falu tftrf ^ 1’®' à juger s’il 
tefois te ne deviner nos affaires. . 

kïn qieTon’®”’ P” <*= ^ 

ait X J l«'tes . je fe. o.s d a^ 

tant pluvtoiuœenté , ^u'oa aurait pfus d’inî>“e- 


tude de Tcai/rvî? ^ M*';. R- 

t>onheur contenoient.MaÎJ 


bonheur avm/ elles contenoient.Maîs mon 
vafè rien ^ulemenc qu'on ne crou- 

que i'e/for’c Su’on crût à ma jeunéffe 

'ions . on " c« fortes de n^ocia. 

^ont je rapoi tiS ^^'^*^*’ rendis nwdepelches. 

<1^ ce«Æ;?y la reponfe. le fus fort bi™ payf 


cectecourf7 *e tus tort bien pay«= 

TTvUle efciic A ^ ^ u*ie ordonnance de deux 

Voulu prendV#- 1 ^*^ de l’Epargne m’ayant ^ 

l’argem comoM*i!l donner de ■ 
fur la pl.n inférons» f’ * employ>> 

nie de la nati ^ 

iesarmc« legeremcnf mîs 

Jes trois Royaumes qui 

---r. . co,T„pe.Vay dit, fe 


trouv<*r/»A* I • icwiucr , coiTiine ray dit> 

defordre . remplis de confufion , & de ; 

nous avnil- Roy d Angleterre qui 

W ln 2l r°""^ marques cîe fa mâchante vo- 

5“t:tant d’afFaircs 


ch^y 1 ; « . *^o^oricres , eut:tant d’affaires 

ailleurs^ aller chercher 


"^1 <^o"firme que nous a vions bien autant 

qui m'arriva trois 


is apres mon retour. Etant un. matin, coihme ie 
. n y mar^uois gueres, au lever de Mr. le Cardinal, 
particulier que je fufle au faux-bourg; 
ot. Marceau , VIS- à*vis une certaine fontaine, à 


I, _. — -- ..-«-VIO une «.ciiaiijc romaine, *» 

enfeigne de la Femme fans teiïe , que je montaT- 
le a la leconde chambre, «cque je difie à un horrs-^ 


raequi leroïc couché dans un lit, qui avoit des ri~ 
oeaux jaunes , de œ pas manquer à le venir trou — 
^^dame d'EguilIon fur les onze heu — 
^ du voir, Jemaquicay au/lî cofè de macominÜ — 

J ion, mais comme il m’efîo'ic pt rinis de regardef 
cet homme , ie me relïouvins bien que je i’avois- 
▼U en Ecofle , & je crois qu’il me reconnut bier*' 

• auffi. Car jeremarquay qu’il me regai doit fixe ■ 
jnent ,& comme un homme qui cherche à rapel — 
1er laïueoioire. bJous ne nous ciLimes rien posi3^'“ 


3 
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tant de ce que nous penfions , & il fe contenta de 
me dire qu*il ne manqueroit pas au rendez-vous. 
L'heure étant venue, j’eus ordre de l’allèr atendre 
‘ à la porte , afin de l’introduire dans le cabinet, il 
vint déguile en Oublieux, & je lui a vois entendu 
crier des oublies le long de la roc ,* ce qui m’cloii 
gnoit bien de croire que ce fuit lui, mais m’ayant 
reconnu, & m’ayant dit qu’il écoit , je le menay à 
Mr. le Cardinal, avec qui il demeura enf.rmc juf- 
que à quatre heures du matin. Les gens de Mr. le 
Cardinal eûréc ordre de s’en retourner, ce qui don- 
noit lien encore, à lamédilance qui Ib faifoic de 
lui, & de fa niece, chacun croyant qu’il ne riiloit 
là que pour coucher avec elle. D*ailleurs on avoic 
pris les clefs pour fortir quand. on voudçoit, ce 
^ui faifoit que les domelliques de cette Dame 
etoient les premiers à en médire.Ce que je dis ici, 
n’efi pas, comme j’ay déjà dit, pour fouftenir qu’il 
ne fe puflbit rien entr’eux , mais pour faire voir 
que toutes les fois qu’il yreftoit, ce n'eiioit pas 
pour l’amour d’elle. Cette conférence finie , mon 
homme fortoit du cabincti la porte duquel j’ecois 
toujours refté par ordre de fon Eminencc.Elle me 
fit lui donner mon manteau , car l'heure de crier 
des oublieselloit paffc'e , & elle m’ordonna même 
de le conduire jufques à deux ruës de là. Deux 
jours après elle m’apella encore en particulier . ôe 
me dit d’aller trouver Mr. de Bullion Surinten- 
dant des Finances , de lui dire de fa part de me 
donner le ballot qu’il avoir fait , & de le porter 
dans la rue de la Huchette , à l’homme dont je 
viens deparler,quc je trouverois logé à l’enfeignc 
de la Truie qui fille, au fonds de la cour-à la pre- 
mière ch ambrc.Je trouvai le ballot tout preihmais 
il efioit fi pefam [qu'il falut une diarete pour le 
porter. Mr.de Bullion qui lefçavoitbien, en avoic 
lait préparer une , & l’ayant lait ifiettre delfus , U 
me donna un bordereau e«<utenattt la fomme . ôc 
IcsrsfBcccs dcdaTis,nacjdifw» qu'ü fa. 
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loit que îe l*eulls pour le remettre entre les 
de celui pour qui il Etant arrivé à la Tr^iC 

qui file , je trouvay rtion homme qui fe pronnef*^*^ 
dans la chambre,& lui ayant donné ce bordereau» 

& dit que le ballot eftbit à la porte, il regarda'le 
bordereau , & me le rendit dilant que 
meprcnoU , r^je cela r.^eftoit pas pour luy, & “ 

falûitque ce fuft pour un autre.-Je lui disque 
me-méprenois point , qu*il fçavoit bien que je le 
connoifTois,& que mon ordre eftoit pour lui. mais 
le mettant à marcher dans la chambre avec un ait . 
chagrin j Ce n'ell pas pour moy , Mr. me dit-ii < 
encore une fois , & vous n’avez qu’à vous en 
tourner. . * 

Quand j’eus fait encore ce que je pûs , pour lui 
prrfuader ce^ue je voulois,& qu’il m’cull été im-* 

f 'oflible d’y reüffir, je pris le parti qu'il me conien- 
oir , & après avoir renvoyé le ballot chez Mr- dc 
Bullion,'je,fus rendre conte à Mr le Cardinal ' 

qui m'étoit arri *é. Il me demanda fi j*avoisle bot- 
.dereau, & lui ayant die qu'oüy, il le regarda,& ' 
fe mit en une furieufe coîere contre Bullion.dii^ 11. 
qu’il lui aprendroit une autrefois à faire ce qu 
lui difoir. Il l'envoya guérir à l’heure même» & 
ayant demandé ^pourquoi il h*avoit envoyé 
cinq cens mille fracs, au lieu de fix cens mille qu 
lui avoitdit,Bullion lui répondit que fon — 

ce lui avoir dit, ce lui fcmbloit , il ny 
deux jours, qu’il faloit tirer le meilleur march ^ ^ 

l’on pourroic de cette affaire ; qu U avoit cru ^ 
l’autre, s’en contenreroiCjmais puis qu il ne 1 e 
pas, il faloitlui envoyer le reffe- 
Autant que ,e pus comprendre à 
j cllois p*e ent à 1 oclaireifl* /in rmc ct< 




j'eftois prefent à réclaircillcrnenc , ^ 

avoir enviede mettre cent nnilje 

l'cpée, quoi qu’il tâchât de P^^^'^^^énaGe.Cepe-iVT 
en avoir fait n’eftoit que par bon rfancs 

danten atendant que les cent fon 

jehe contés , & q3e le ballot fait . fon 


r 

.40 M E’M O I R E S 

nence merçnvoya trouver l'homme, pour lui dire 

? u’fl auroir contentement. & que ce n^ftoit que la 
aucede Mr- de Buillon , ce qu’il me commanda 
de lui alVurer, comme çn ayant eftt le témoin. Je le 
trouvay qui faifoitfa valize tout prelt à plier ta- 
~ gage, & paroiirant furpris de me voir , il s’avança 
au ^vant de moy, & me demanda fi )'avois quel- 
qu^hofe à lui dire. Je lui expofay ma commif- 
fion , dequoi paroiffant un peu remis j II faut de la 
bonne foy , me dit il , en ce monde avec un relie 
de colere, & je ne comprenois pas, qu'apres m a- 
voir donne une parole pofitive , il n’y a que deux 
Jours, on le mill en état fi toll de m’en manquer.Je 
retouinay enfuite chez Mr. de Bullion prendre les 
fix cens mille trancs , & les ayant remis entre les 
-, mains de mon homme , je m’en -revins chez fon 
Eminence , qui anendoit mon retour avec im- 
patience, &*qui eltoit tout inquiet de ce qui étoit 
arrivé. ^ ' 

Quoy que ces fortes d’afairesnc fuffent pas mon 
centîc , & que j’eufle 'bien mieux aimé quelque 
cmploy de guerre, neanmoins je me confolois lur 
. ce que j'avois l’amitié de mon Maiftre. Il m’avûic 
demandé encore une fois fi je voyois Mrxle Maril- 
lac , dont le frere avoir non- feulement elle fait 
Mareft hal de France, mais avoir encore tpoufe une 
parente de la Rejne-mere,auprés de qui il é^oiters 
grande faveur. ^ Je lui dis que je me reffouvenois 
bien, que fon Eminence me. l’avoit déjà dt fendu » 
qu’ainfi. e n’avois en garde de le faire: que je lui 
avojs dé;a dit.que je ne connoiflois plus de parens> ' 
quand il s’agilioit debi obeyr.& que ma douleur 
ctoir que je ne lui en pufl'e,pas donner des preuves. 

■ Il me dit que cela tlioit bien, & ce fut d un ton à 
me faire connoiftre qu’il en étoit content. Auffi fe 
■' « fia t-il à nioi dans une occafion , où il falloir que 
ma fidélité luy full connue, fi toutefois il n'tuc 
V point d autre motif, en faifar.t ce qu’il fit ua mois 
après > ou eavirott. Mais pou:. Jwre.cwmoilîïe 
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par Qfeu-i ^ K ^ ’ V 

î>ropos animé, il n'eli pashor5 de 

peu femble, de prendre IcschofeS d un 

Prince extrêmement bon » 
à ^ e ^ auiourd’hui l’Empereur. H 

icune, & avoir laiiTe 
<i*une eranîe •» Reine fa meie . ‘ nncelîe 

Çois r . , mais peu aimée des Fran- 

nation O i Parce qu’elle ctoit Italienne, 

dont 1^™ r^von un homme de Ton p:iY® * 

Comme i cl^itauflî petit , que lanaiffancc. 

uôvivé cet homme avoit 

Prinr/=..c^^^^r de fe rendre redoutable mfquesaux 

^rinCCA i ill l'a n cT J8 » 4 ^ ^ _t.»^ 


Prin^to ‘ r r rendre redoutable tufquesaux 

infiior, femme qui tlloit encore plus 

U devenue fi hautaine à 

grâces de la Reine quelle poC- 
. ..t^P^^cremenc , /^u^lle mettoie tout le mon- 
» 5 11 raue ainUdire, à Ces pics. Comme il f^aloit 

^ n^anmr\ «t'tc i j ^ . j»/i ^ 


,, vic-«tLuro peur 4 

tant d ennemis , la Reine merc en avoit gag«« 
ouelques-uns , & entr’autres Mrs de MariUac » 
«ont I un elîoit de Robe . Sc^’autre d’Epée , tous 
deux honneftes gens . & dignes des grands etii" 
plois ou ils Furent élevés- Cependant quel< 3 UC 
precaïuion qu’elle prift, le nombre des mécontcn* 
cltoir fi grand, qu’elle ne pûc Tauver fon favori 
Veu^maim. D^Luinesqui avoic de l’ambîtio^’ 
loumaauRoy que fa rnere le rendoie m prifb.F>’^ 


ü impudicité, & de la mort du Roy fonpeie.Ciy' 
9*r il en (bit , ayant fçu perfliader le Roy , aupi ‘ 
de qui il s’eftoic déjà mis bien , en lui procura. i 
de petits plaifirs , mais proportionnés à fon ir» cri 
nation , il eull ordre de chercher quelqu’un 

m d>» Ê / 


nation , il eull ordre de chercher quelquun_^ «-* 
luaft le favori , ce qui fut exécuté par Vitri Oa-ï 
laine des Gardes 4u Corps. 


, Goeçk’ 
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De Luines tjcha après cela de s’attribuer toute 
l'autorité au préjudice delà Reine mere > mais 
comme il avoitles épaules trop foiblespour un n 
grand fardeau , & que d’ailleurs le parti de cette 
PrincelFefc fortifioit tous les jours, pp 
, ou’on avoir de ce nouveau Miniftrc, il fut oblige . 
de lui en laiflerla meilleure partie. Ceux 
toienc attachée à elle, & qu* avoient aprehende 
d’e/îre envelopés dans la dilgrace de Ion favori, 

' furencrapcilésen grâce en meline cems,& convne 
Mrs , de Maii^c s’eftoient montrés des plusaf- 
fe^ionrtés , ils furent aufli de ceux pour qui elle 
eu/è le plus de diftinélion. Celui qui elfoitdans la 
Robe n'a^iroit pas moins qu’au Miniftere, 
montrofe n éclaiié en toutes chofes, qu’il en étoit 
jugé dii'ne. Mais la Reine mere ayant apéllc à foti 
'‘fervice l’EvctJue de Luçon , qui fut depuis apellé 
Cardinal de Richelieu , cet cf'pric tout autrement 
ci anfcendanc encore que celui de Mari l lac, brilla 
J tdJemenc que l’autre en fut teilC. obfcur>efr ' ' " 

, Plus /'anil?-ti^deMarillac eftoit grande , plut 
' jl^üt de pe^ue àfouffiir4lichelieu , dontics def- 
L .. feins étoient du «noms aufli grands que les liens. 
lEf l*ambici<^^ ^ engendrant pas moins de jaloufles 
qnei’ainotjr ce fut la fource d’une haine fiterri- 
qu'lis ne pouvoient fe fouffrir l’un l’autre. La 
de guipes qui ouvroic la*porte à un Minille- 
te moins ^ augmenta encore de beaucoup, 

mais Hicjj c^Iicu ayant bicn-tofl: pçp le deflus, nen- 
f^^ienienc lu» > mais encore fur la Reine mê- 

eprife d un grand reflend- 
menr , {'oli ferrement fes amis de fe-reünir à 

• pour cr/i ccMiniflre , avant qu’il eût le 

temps dç Marillac & fon frere ayant 

plus d'intçf-^I 2" cjue perforine a defirer fa perte , en- 
^'‘^rent cnti^x-^nnGritdans h^mirnens de la Reine, 
fireiu mil 1 ^ & fi le genie de 

grand hofr»** eufl elle moindre , il ne pouvoic 
jamais manc^ ^“‘'Comber fous un fi grand 
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"ombre dvnn^if- 

▼Qlontiers il n-1 /x ’ ^oitime^l nepardonnoic pas 
flu’il cdclia d’nK plucolè afcrmifon pouvoir, 

PUIS a crld telle, de «uxquil avoit 

voir oblicr^ Jt R ; & ne i ertanc pas contente à a- 
«e, de s’enfuir h î clioitfa bienfaitri- 

refolu. de f«« 

tlé tant de^fl^tt fî” Pt>ur laquelle U m’avoic detnan- 
ma fidélité à voyois. Mais pour mettre 

iv^ieucc a 1 epreuvf - e-w.. .n aâ. 


vez affiire 

noi(Tc2 point î vous ne. cqn- 

^èrvice ie le il s’agifl'oif de mon 

«vice , je le vais éorruivt^r 


Service’ u" V'^*M“^nn n s agilloii de mon 

un^Hte’ maimenam. Voicy 

pour faire a° efterîe M 
bien aife nni “ ie-Martchal de Maviilac, ie fuis 

gnant tant d«A vous que voust^oi" 

me ’ T *"eritebicn que vous 

S P fidélité. Ce di feours m’embartaffa , 

gner lui “ Paquet, Monfei- , 

fonten’J, J” '■ Votre Eminence vouloit fe 

cem?e fidelitéparlaconnoilTan- 

e lui S j' g’tder fon fc-; 

Sr-i“ I, * ?bligd.Ce nell pas que je lu» 

quandllîeT ’ priedè cdnlideier . que 

quand elle chargeroit un autre de cet ordre, concre 

A ii*.^ proches , je n’en (crois pas moins àeU<^. 

us dis je, me répondit Mr le Cardinal. 


Allez, vous uis je, me répondit Mr le Cardinal 

prenez garde (eu lemcnr <jue je ns fall&ce qiac 
vousme dinez. ^ 


Ce futàmoid’obeyr après ce n^uveâî;.cdmiT>a 
flânent. Cependant c ne montay jamais à cheva 

r~..- _1 /y 


n— 


avec tant de regret »& je fus tenté pi ufieurs fots.- 
ûaUer avertir celui qui écoit à Paris , du 
quifpenaçoit fon frere. Je me difbis pour me fort ■ 


qui^enaçoit fon frere. Je me difbis pour me fort ■ 
iver dans cette penlee , que c*eftoît (ans doute 
Volonté de ce Miuilhc* lequel cllanç d’ordinaire — ^ 
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fecret, ne m’avoitJaU certe con/icience , que pour 
l 'obliger à prendre la fuite. Mais enfin mon de- 
voir l’emporta lur <es obligations que je pouvois 
avoir d’ailleurs, je fis meime beaucoup de dilijçen- 
ce pourparoHlre plus affedilionm , de foi te que je 
rendis mon paquet fix heures devant qu’on cruil 
que je puffe arriver. ^ c 

La prilbn de ce Muéchal fit grand bruit, il n’y 
eut perfonne qui n'acciifaft Mr. le Cardinal d’une 
grande violence, & n’ofant à eau Te de cela fe por- 
ter d’abord aux denlcres extremitez , il arre/h le 
cours de la iuftice. qui eftoit difpofce à faire tout 
ce qu’il vouloir. Pour moi après lui avoir rendu 
toute forte d’obei'r.mce,ainfi que je viens de dire, 
je crus, gencreux comme il étoic, qu’il m’accorde- 

‘ ,roit la permiflionde folliciter pour lui, d’autant 
pl us que ce que je lui en demandois eftoit plutoll 
pour faire voir que l’avois de l’honneur, que pour 
cfpercr que mon dnterccfllon puft quelque choie ' 
contre un fi puilfant accufatcur. Mais je ne lui eus - 
pas plutoft découvert mon fentiment, que j’éprou- 
vai que 1rs grands hommts, comme les autrts, font 
fujets à des foiblefles. Il me dît tout en colere ,, 
qu’il eftoit ravi qu’un de fes domeftiques prie par- 
ty contre lui, & me regardantavec un œil d indi- 
gnation » il me fit tel ement trembler depuis les 
pies jufques à b telle, qu'il y auroic eu beaucoup 
'a dire que j’eufle eu tant de peur>fi j'eufte elle à la 
tranché ou dans un combat. 

Je n’ofay me prefenter devant lui le jour mefine, > 
mais me rendant le lendemain matin à fon lever , 
il ne fie pas femblant de me voir, ou du moins s’il ^ 
jetta les yeux fuf 'moy, il les détourna fi toft, qu’il 
fcmoloit qu’il eût peur que je ne lefurprifle en le 
fiifant. Comme j’avüis des ennemis dans la mai- 

fon, on s’aperçût bien-toft de ma difgrace r d’au- 
tant plus que quelqu’un avoir entendu mon com- 
pliment, & la rrponfe qu’il m’avoit faite. Mr. le 
Comte de Soiffons qui eioit de fes ennemis, ayant 
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deUein de lui faire pièces , priil ce ternps-1® .-i 
mepropofer de me donner à lui ; rriais cjuoy 
fud Prince du lang . & qu’il m’ofF ude grands “ 
tantages, je fisfreponfe à. ceux cjui m’en pan®' . 
de la parc, que j’avois trop d’obligation à • 

Cardinal , pour vouloir changer de Maittre- 
autre auroit peut-eftre fait Gjavoir à fon .. 

ce la propoficion qui m’avoir ellé faite >en 
vouloir qu’on ne lut celât rien , fur tout des 
fes qui alloicnt contre fon fcrvice , mais iugea 
qu’en l’eftat oùj’eftois , il pourvoit croire que 
{croît pour me faire de felle, je me contentai 
faire ce que je devois , fans lui en alkr rompt® 
icfte. 

LaFerté pere de celui que nous avons vû 
chai de France , clfoit à. ce Comte, mais fort 
dele fcrviteur } Car il ne^fairoit pas un pas 
n’en averttt.lc Cardinal, & ayant découvert par 
ne fçais quel endroit, qu’i l m’a voit fait parler » 
Icfçutaurti tort. Le Cardinal me prît pour un, rr,^^ 

tre , & me regardant encore de plus mauvais 

qu’il n’avoït fait, il me demanda fi ^oic 

à lui direJe lui répondis que non-& qri ilm 

clos la bouche, par la réponfe qu’il rn’avoit a ^ . 

Ne vous ai-je point auflî clos le cœur,merep q 

thl , & depuis cela n’auriez -vous point n envi 

vous vanger de moy ? De vous, Monieigneu » 

répondis je tout fui pris, car enfin le vis bie 

air, & à fon difcours , qu’jl y avoir » 

de nouveau , comment en aurois je — 

vousqui elles mon bon !' aîfire,Se à | 

devable de'reque e fuis.’e ff avez vo^-» ^ 

répondit il .mais enfin q^lles machic»^^ - 

avec Mr. le Comte de SoifTons, ô«- *l,orolcs 

vous enfemble ? Je vis bien a ce P ^g^^rrie 

filoit que quelqu’un m’euft ven , ’ ^per iSi 

n’y avoit que la vérité y» Monfeigneur 

ne volts ay point parle cie cci*^ * faire un 

rcpondis-je, ce n’cll pas pour c 
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que vôtre Eminence m’ayant grondé, 
Ÿ^ay ciu que c’étoit aflez que de faire mon devoir, 
fans faire le flateur , Mr. le Comte de Soiflbns m'a 
fait parler de me donner à lui » mais fî ceux qui 
le lui ont pu dire, luiont dit aufli la téponfe que je 
lui ay faite, elle m’eft fi ayantageufe , oue c'en cft 
affcz pour rentrer dans l'horuieur de fes bonnes 
grâces. Je fçais tout, me dit alors Mr. le Cardinal, 
pour m’intimider i & je vous confeille de me l’a- 
vouer franchement, fi vous voulez que je vous faf- 
fe grâce, niai point de grate à demander, Mon- 
feigneur,Iui répondis-je, mais feulement que vous 
me rendiez juftice.l’ai dit que j'avois un trop bon 
Maiftre pour le vouloir changer contre un autre,& 
je le diray toute ma vie, tant que Vôtre Eminence 
voudra fcfervir deimoi. Vous n avez que cela à me 
dire, me répliqua Mr. le Cardinal avec un grand 
ferieux , cb bien prenez y garde, & vous vous en 
repentirez avant qu’il foit peu. 

Je lui dis là dtflfustout ce qu’un homme inno- 
cent lui pouvoir dire, & comme il doutoitfi le lui 
difois la vérité, il demeura huit jours entiers fans 
me regarder , pendant lefquels il fie agir ia ferré , 
pour découvrir ce qui en étoit. iLa berté y fit tout 
fon pofTible, mais ayant fu que c’éroic Mefieresqui 
m’avoir parlé, home alfeélionré à fon Maître, & de 
qui il étoit impoflible d’arracher un Jeeret , il s'a- 
dreffa au Prince lui- mefme.&.tafcha de lui tirer le$ 
vers du nez. Il lui dit pour cela, que j’etois un bra- 
ve garçon. que i’en avois donné des marques à Lo- 
cates, aulfi bien que de ma fidelité.depuis que j’é- 
tois à Mr. le Cardinal } que cependant il me mal- 
traitoit d une maniéré, que j’en pourrois "avoir quel- 
que rcflênti ment : que c’étoit un tems pour gagner 
un homme qui valoir quelque chofe ,&qucin 
vouloir il me parleroit de fa part. Le Comte de 
Soldons, qui écoit fans fard,& fansnneffe , fui du 
que cela é^^oir inutile, que Mefîeres m’en avoir déjà 
parle, mais qu*ii ify avoit rien à faire avec moi. 
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Cela me rend P Uç D, R. 47 

, mais non ^ grâces de Mr. le Car- 

■Au contraire la ^ liberté à Mr. de MarUl^c. 
de nouvelles ^ufeitant tous les jours ; 

“n grand depif ÏÏf ^ . il crut lui faire 

Pff textes qu’il périr , & comme lc«. 

fuffilüicntpas il pour Je faire atreller , ne 

dont il nV a Doinr i «chercher le crime'^depecular. 

Coupable , lî on !/« ^ ^piple Capitaine qui ne tbic 
ett eequr'Af" rechcrch'er. En.ffet .qui 

fable de ce qu’onr r ^''PPbee, s’il eft refpô- 

fur un prétexté 17 L"’' Ce fut pourrint 

ça à pourfuivre Cardinal commen- 

descLmiffaYrL l & ayant donné 

l’interroaearu! " ^ Maréchal, on 

capables , çomi^J n’etoient pas 
de faire donner le bommede bien> 

ar^'cle par Se ^ge. U y répondic 

mais le Cardinal A embaraffa les Juges, 

2yant_envové rIfV 'ipyoit chancelier , leur 

avoient à faire ® pnlîènr garde à ce qu’ils 

fon indienation ^ y oienr d’encourir 

le pduvoft rouhaiter^Ilîfl°""'^!4“" 
avoir la re/lefm^'^ u^* ^ o . condamnèrent donc a 

& I*aprés-diné même l’ar^ 

Grèves. Corne iecon-:- , 
manda s’il *^^'ClTe de Mr.le Cardinal, je lui de— ii'ÿ 

me dit froH 

rien faire* dire> pour n’er» 

mois OU deux après j. on me propofa un ina-" 

aparence, auquel Mr. ^ 
lîn i O r. ^^‘^bade me porter , placoit *pai l’aver— •' 
' qu il avoir pour Mr. le Comte de SoiHons » 

H P2t aucune autre ra ifbn. Car I.*. fille ou’on - 
voiuoitdonner,, étoit iiiece & hrerirîere au Baror» 

- ouper , qui (îtoic ennemi iuré âe faMaifor»-* 
ce Prince qui leportoit Fort haut.avoic 
envoyé un jour Ibn Capitaine tics Gardes le 
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traiter jufques dans fon lit, fous prétexte ' qu’il 
avoit ditquejque choie de dcfbbligeant à uneDa- 
nie> pour qui il avoit de I eflime. Cela avoit e/lé 
caufe debien dudefordre , toute la Noble/Te qui ‘ 
prenoitpart a 1 afront, qu il avoit fait à un homme 
df qualité, s alTeinbUiur une lettre circulaire que 
lui envoya le Baron , & apres e/lre tombée d’ac- 
cord que fon rang le mettoic à couvert de (on ref- ' 
fentiment, elle refolut que l on s’empefeheroit do- 
rénavant de le voir , & que celui qui contrevien- 
droit A cette Ordonnance feroit réputé lafche.Cet- 
le refolution avoit cfté exécutée dans toute fon 
étendue , & ce Ihince qui avoit des amis & des 
créatures, fe vit tout d’un coup abandonné, il fit 
tout (e qu’il pütpour regagner la Noblefle ,mais 
pas un n’ayant voulu le fevoir, il demanda le com- 
niandement dcTarmic , lors que les ennemis vin- 
rent lufques à Corbie , & comme le ban & l’.:rrie- 
re ban tioient commandez , il efpera què la con- 
jonfture lui feroit favorable.^ Pour réü(nrdans fon 
delTein ,il fit une dépenfe épouvantable, tenant 
jn iques à douze tables de vingt-cinq couverts-fla- 
tanc tout le monde, eff ant de l’argent à chacun , 

& en envoyant mtmefouvent à ceux qu'il ooyoit 
en avoir b'efoin. Par ce moyen il regagna Tamitié 
de beaucoup , mais avec tout cela , les païens 8c 
' les amis du Baron de Coupet , ne Je lui avoient ja^ 
niais pardonne , & comme ils ne refpiroieht que 
la vengeance , ou du moins que c’étoit là le pré- 
texte qu'üs prenoient , ils icttcrervt les yeux fur . 
moi, quand il fut queftion de marier fa niecc ,cf- 
perant que Mr. le Cardinal , me protegeroit- Il y 
en eut mefme qui lui en parlèrent, & il me dit que 
je ne pouvois mieux faire. U fus furpris de cette 
propofition , moi qui n’avois ni bten, ni eftabhfle- 
ment, qui puffent faire fouhaiter mon 3lJ’f & 

medcfianc qu’il n.y eût quelque chofcla-dtllous, . 

1 exemple de mon pere me fit refoudre de marcher 
en main. Cependant ’ je vis la fille qui elbu 
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sconde entrevue elle" P«u trop libre, car dés la 
Prefque mari & fem témoigna qu’érant deja 

mal certain«^’*^-*^^ faloit pas que /inter- 

cordoit. eéto[t 3 ^P«'f>^*l<bertésq^cllemac- 
^ndre le refte, mais j’eufle voulu 

opiner de plus prés paroles me fa faifant èxa- 

refroidi, courd'fm grolTe,& 

I"' 'rompois pTs JlZï^J^P -t iè. pourfule. Je ne 

me fes parens avoierit ^/«^.^‘yement,& com- . 
promptement un mari lui vouloir donner 

i« me fuflTe retiré fi hî-’ * * verent mauvais que 
f«upet i me ftïr^o ieBa?ort 

perdre auprès de Mr il ^'^P'^udantpour me 

^ue Mr. le Comte de luifurentdire 

‘^ette alliance, &qiie ^voit détourné de 

ment fon parti.qu cr«v ’ ^ 

Iturparent, qui nefe rrr».. aux mainsavcc 

moi.llspouvoienr K;a. pomt, non plus que 

conftance.puSe demiere?ir- 

de dire, qui l’avoienr vien* 

moins Mr. le Cardina ^ "3 nean- 

temps quetoutceon’i/c i •* ^"^^Smant -au melmc 

t^bîe .jura ma rninï J die eftoit veri- 

roidre, aflëa pa- 

prifonfansment^dre^.^^^”*^ 

faine deCes^GarJet eft raortCapé* 

l>airenvové nrî^ ^mis . &: 

quejcüois un me venir vi/î ter, je lui dis 

moi : qu'il fa IniV perdu ,s il ne parloirpopr 
Mr.Ie Cardinal me.v ennemis euiTent prevetii* 
«ne emern^fi’ 9" •' pat porté i, 

bien voulu fefcvTcn ni" 

e/îoitfnn rt- ” pluHeurs rencontres , qui 
offenlé- nii <- ’ <Sc qui ne pouvoir l’avoir 
je le nr’^‘ ' efîoit lcgitime;que 

\\Cp s’informer de lui , dequo^F 

/e ^ ^ )’e(lois coupable, 

vojs que faire de Juges pour^ rhe donner 
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fa mort » ma mainfcroit V office de celle d'un? 
bonreau . & Rræ je ne pou vois pas lurvivre à la 
perte de Ton crtime , & de Tes bonnes grâces. • 

La Houdiniere me promit ce que c lui deman- 
dois , & m’eftant revenu voir le lendemain, il me 
dit qu'il edoit bien fâché de n’avoir que de mé- 
chantes nouvelles à me dire : que Mr. le Cardinal 
clioit en une fi furieufe coleré Contre moi , qu'il 
avo t iuré de me faire couper le cou, qu’il lui a voit 
dit qu’il n'avoit nourri qu’un lèrpent dans fa mai- 
fon.que l’avois intelligéce.avec le Comte deSoif- 
fons , à la prière de qui non feulement je n’avois 
pas voulu t pou fer la niece du Baron de Couper , 
mais contre qui même »e venois de me batre pour 
luy faire plaifir. ïe ne pus m’empêcher de rire à 
cette accufation,& apres luy avoit dit que.les plu* 
grands hommes fe trompoient comme les autres, 
je le priai de lui dire de ma part, que je ne voulois 
pas reulement qu’on me coupât le cou, s’il fe trou- 
voit que ’eude vû, ni entendu parler du Comte de * 
Soldons , depuis le dernier a faire , mais qu’on me 
rouât enco’etout vif : que fi je ne voulois point 
de la niece du Baron de Coupet , c’efi que :c ne 
voulois point de fille grotte , fi elle ne l’elloit de 
mon fait , qu’elle l’cftoit pour le moins de quatre 
mois,8c qu-fon Eminence n’exigeoitpas ces for- 
tes de balVcfl\ s de fes ferviteurs. 

La Houdiniere redit mot à mot nôtre çonverfi- 
tion à Mi*;;^le Cardinal, & il demeura bien furpris, 
quand il lui dit que cette fille étoit grotte. II le re- 
garda fixement entre deux yeux , fans rien dire, 
maisfon filence ne durant pas long-rcinos.Serûit- 
il bien pofliblc , la Houdiniere, lui dit-il , que 
j’eutte elle pris pour dupe Sc que de petits hoube- 
reaux eiittTrnt l’cfronterie de me tromper. La Hou- 
diniere lui répondit, que depui« qu’il me connoif- 
foit,il m’avoit toujours vû’ aller droit en befogne, 
que puis que je le difois,il f^loit q«’il en l'ull quel- j 

que choie , mais qu il y avoir un bon moyen de f. 
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femnS” vemrlafilltde. 

Vovan/« ^ ?ioqua de ^^core mieux. Mr. Ic 

P^f om' me/rne ri' P^®P®^cion , mais tfn- 

de Cou. ; 

qu'i] y. 9u’il prit eard<»^"' ^ eftoisen pri* 

Mrc jr/r ^^P^'de fa vie QM*1f / pasmentir,& 
f i.5:‘ ^ c e/ioic Mr dîr /îfa nj-ce étoit 


>'' 0 ^ qui eur 

demaÆe ^ '’°«s nous irt 

vre R, ^ ^n'nme ccüe ià .= u batus. Une 

l envoya pardon. Mr uV„j: 


'^uverner efonr , V. . ««pics avoir rieten- 
'!*^>ngues danT^aV^ ^ifT ^^Sr:âcc,kc taire 
'''■rfifci/ijrenceav^./Ü' ^«npçonnoit d'a- 

sue fedevo^s Grands , & il 
uÿnt pour emrêrh découvrir. Ce- 

l^'ic intention 9u on ne Toupçonnât à 

- i J me fit de- 

rifaSiemct.à unSfï'" croire que <e I ctois 
Pow compaenof^'*^ ^“’î* ^aloicque ieuf- 

' joun fv2nr °^^~^^ fà J^re un habit dtrur 

ayantque ;c parcîiï^. Ac ie fils lmJi“r 


i.'ois ;0ün ayant ' ^ Faia^e un habit derur 
*‘^^^^Sue;cpaaiflV, «c je fus loger 


laut n. ^ tendit la main ^.T ‘•«eime.& m*en fie 

U L7‘‘ cT ou-fl roy^t , fne di- - 

®'te , linon que /- .. ^ ne vou us lui 

U /7 ■' »voi,7ÔJr ,7o v d.. rout« 1« - 

e tr^K r P' ’t>is de croire neanmoins 

'^ trahifon. - > 9uc j eièois incapable 

franrainfi reiitré #>n rr 

a quelques jours de lF’î^^‘ Cardinal me 

nie tenir prêt pour mes bottes, & 

3Ur 3 Pp.^tfaue un oetir ^ 
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«MX tapucins de la rue it.Honoie.commeli ) . 
fe épc de quelque Couvent de Province.Le 
qui éroit gagné par le Pere jolcph favori du 
iialjtne rc^ût comme uo de fes Religieux.^ P 
que i’eus reçu npcs inllruftions par ce 
)ofcph , qui fe méloit d’autres cho%s que . 
foutireviaire, je partis pour Bruxelles muni 
obedience.mais ae fort peu de forces pour ta 
voyage à pié. C’eftoit pourtant une *;•' 

peur de donner à connoitrc au ^ 

toisun fort méchant Religieux- Mais 
relîfter à tât de fatigues, ni m’accoutunner à 
derà dîner, 3r à fouper.pour l’amour de D 
maudis mille fois le voyage, & aurois bje 
de n’étre pas fi fort dans l’intrigue l’arrivai P 
dsnt apres quinae jours de marche, iiT^eu- 

fut dôner méchant exemple au Conver, je 
rai deux jours fans me pouvoir lever, i 
, d’ailleurs d’avoir trouvé unmcchantlit» < , 

. avois accoutumé d’en avoir un bon.mais po _ 
mal heur, il me falut après i ^iV 

ghfe , tellement que je crus que le Cardin 

voit en voyé là pour faire mon purgato^^c. ^ ^^^ 
le fis connoifiTance cependant av cq^^ 

François,qui venoient au Couvert,» * b 
ne pas connoiftre un certain hortwi^c,qu j _ 
fouvenc dans le Cloître, je leur r^cn^anda» q 
tou. Ils me dirent que c’étoit Marq . 
ques , qui étoit jufiçmcnt ?^:,«ide Ma* 

chois. C cftoit le favori, ou le bien m’avoit 
came de .«ieux drre>u 


, : traite comme f^u^ . 

ire,qu cllî avoit joint le fagoût«i . 

J avois elle galant ètoit 

U ‘\tnon départ de Paris, 5^ ‘l'^^jlKutdeMr. 

le Cardinaf Archiducitellemét jjçfesjnttîcts, 
*e i^ardinal etoit que je le dctàchallc Qc 
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U de \a laloufie . ou qije |e m’intri- 
n .que le nllê tefoudre le. favori de 
Vavok, covumerce avec lui. 

^ue ie mourois d'envîe d’acenfter. me 
;-me\vMe ,ens*cn venant droit à moi; 
ridant des chofes qui regardoient le 
; ne manquay pas de profiter de l'occà- 
icretins, Sc comme je faifois le forcmé- 
,çois> ce que je rejettois fur ce que ma 
: V alonc , & Que d’ailleurs mon pere ,y - 
quelque injultice. il prit plaifir à m’en- 
me revint voir fort (ôuvent. lufques-là ■ 
pas encore ofé me découvrir , mais il 
le lui-mefme,en me demandant ii je vou- 
; charger de quelques lettres de confe- 
lour porter en France. Je lui disque ;e me 
aucoup de plaifirde lui rédre fèrvice.mais 
’ofoi* , le danger ellant trop évident. Il fie 
put pour me raffurer > mais m’en exciifaMc 
s, pour lui en donner plus d’ envie.& moins 
■)çon , il me prefl'a encore , me difanc que 
crois la Patrie, pour laquelle ie témoignois 
'inclination , c eil à-dire celle de ma mere, 
o‘m la Flandres. Je fis encore fçmblanc de 
;UCn^^e. & pour apuyer mon refus , je Iuîi 
le quand bien mef me ie lui auroispromis de' 
re, cela ne dependoit pas de moi : que j etoi s 
is à l’obeiffance d'un Gardien, & de plus, quel 
xte prendre pour retourner en France , moy 
n fçavoit qui ne m’y plaifois^par. C ’ccoit-U 
'.ruent où il m’atendoit, il r^CT^pondit que s’il 
avoitque cette difficubé ,'ênTa ïeveroit fans 
je m’en vnélalTe, que je n’avois qu’à lui donner , 
parole , & que ce feioit à luy à faire ce qu’il 
idroit. , , . , 

e fus long-temps fans la lui vouloir donner , & 
ionar.t de ne me rédre qu’à Tes inftanccs.on par- 
auGjTàicn.quieftantrollicité par l’ Archiduc 
li oiefine, n’eu: garde derefufer ce quon lui de- 
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jflandoit.il fut donc refolu tjue je feindroîs d’avoir 
beidin des eaux de Forges, ^ que je donnerois avis 
à ceux à qui on vouIqîc écrire, d’envoyer quérir là 
leurs lettres. Cependant on me donna un Frere 
pour compagnon) & nous nous en allâmes à For- 
ges, à moicic chemin duquel- Mr. le Cardinal m’en- 
voya fur une lettre que je lui avois écrite, un cou- 
fier * * <îtii je donnay le paquet que j’avois eu de 
Laicques.il l ouvrit, & le referma bien propremét, 

& après être inftruit de ce quj! contenoit,il me le ' 
renvoya, & me rnanda de donner avis de ma venu* 
à celui a qui il s adreffoit. C'elioit à un nomme la 
Pierre, foit difant Avocat , demcui ént dans la rue 
perdue prés de la place Mauberr. 11 fortit en mê- 
me temps de Paru pour me venir trouvcrj'mais de- 
vant que je le vine, i! y avoir déjà un homme au- 
près de mpy pour le fuivre à vûë,& favoir ce qu’il 
devkhdroit. Comme il ne fe doutoic de rien , il 
fut décendre étant retaurné à Paris, chez le Com-^ 
te de C ha lais, grand Maillrc de la Garderobe,ce ' 

. qui fit prefumer que le paquet eftoitpour lui. Ce 
foiip^on fut encore augmenté par la découverte 
qu’on fit que ce la Pierre avoit été fon domeftique, - 
mais on n’avoit que faire de faire défi grandes re- 
cherches , le Comte de Chalais fit réponfc de la 
main , & le i ardinal reconnut fon caraélere, dés 

3 ue je lui eus envoyé la lettre. Il fut fort iurpris i 
es chofes qu’il vit dedans , on y parloir de fe dé- ' 
faire du Roy , de'faire époufer fa femme au Duc 
d'Orléans, &p^jüui, c’ellôirpar mort que de- 
voir < dater la çHjptratiun. Ce n’en écoit que trop 
pour faire mourir Chalais, & le Roy vouloir quon 
l’arreftall (ur le champ, mais le Cardinal ayant été *■ 
d avis qu’on fe donnât patience, pour pouvoir dé- 
couvrir qui croient fes complices , le Roy y con- 
fcncit,à condition qu’on le gardât à vue, de peur 
qq il n’cchapart.Cepcndant pour le tirer de Paris, 
on fît un Voyage en Bretagne fous quelque prétexté, 

& jc m’en rctou:nay à Bruxelles porter ma depê- 
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«qui elioic bfené/o;V^^ 
lheur qui le mena ni?''" 


: eu trpngn<; rûivau?! ’ * 

». * *■•-•* vanc 1 avis on» o<i' 

^ don. Roy 

ncouner exprès que lui avoir 

<^<>^jurarion,cwf 

le d exterrruner Je Cardina/ - 

croît innoceni^^t 
«oit fl e ojgnce de vouioic cWe^ V 
\eans ,<iu elle tafchoïc de le m,riet 7 ^ 
d Efpagne la fœur.Le Roi d’H/7,3Pn« 
halais tout ccqu’on lui demanda a 
is on ne lui donna pas le temps de i iC 
n de fts efperancesjfon courierfur 
r r& le Cardinal ayant de quoi 
, lui fit couper le cou. ' 
is à Bruxelles Io« que cela arriva,^ - 
avoisquelj’y avoîs grand parcjenêr ^^iv» 
ivehenfion qu’on ne me fijè fcrvû d^ p 


oit pas pourtant que fout ce dç 

\:\ tvoit le fruit de Ton intrigua, c/ ^ 0 ;^' 
ait encore fe (èrvir de moi , évrauro’ ^ 
icftaycr .s’il me l’eut dit. Jl avoir ^ 

: ilmeparloic fquvtnt , Sc gti’i] j Pçiii. 

eravecpalfion.Si je n’cijlT- pointe/^/ 
lant avec lui en aparence dans /es i^T 
aenols,c’c(loitun beau champ pn^ 
feucommoder avec Mr. le Czrdhl-\hir^ des 
.fois le faire apres ce qui efloit arti.V' 
é doTOcr à connoitre trop claire^, * 15 

rnqué de fiaelicé. De parler de 9 be^ 

» de Chevrcufe, ou a ion gilun, cvA’*^ i i ^^ois 
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fer parcîriemen: à une perte évidente, tout ce qui 
avoir été fait ayant été fait de concert enir’eux. Me 
veyât doc bien inutile en ces quartiers, je ne ceflois 
de mander à Mr. le Cardinal qu’il me fift la grâce 
de me rapellcr , mais comme il f<^avoit que la plu- 
part des Grands elîoient mécontens, & qu’il crai- 
gnoit qu ils n’eufl'ent recours aux Elpagnols, il me 
laiffô t là. pour voir fi je ne decouvrirois rien. 

Je demeurai deux ans entiers à faire cette vie, 

? ue je maudiffois milîfe fois le jour Car il me faloit 
aire le câgot, metier quinemeplaifoitguéresjal- 
ler à h quelle, travailler au Jardin, & avec tout ce- 
la je ne faifois gueres bonne cherc. Je fegretiois 
fouvent d'avoir quitté Mr. de S. Aanais.pour m'en 
venir à la Cour, je me difois qu’il y auroit long- 
lernps que je ferois Capitaine, au lieu que je ne t ,a- 
> vois encore ce que j’ellois, Mr.le Cardinal, n’ayat 
rien fait pour moi. Ce qui niefaifoic lcpIusdepei- 
, ne , c’eft que j'entendois quelquefois parler de la 
guerre , & comme mon inclination , m'y portoit, 
ainlî que je crois avoir dit ci- devant, la vie que je 
menois nVetoit encore plus inluportable. 

Cependant j'allois avoir Mrlde Laicques fort fou- 
vent, & j étois aiillî connp rhez-lui»8c chez Mada- 
me de Chevi'cufe.queiepouvois l’eftre chez Mr.le 
Cardinal. Un jour que j’en fortois, il y vint deux 
®u trois Gentilshommes, & un d’entr’eux s arre- 
tanc pour me regarder , Ma foi, dit-il aux aiitres, 
f ^ni-mefme,& nous n’en devons point dou- 

f^r iix»ia 


f. pdi id première rue- J 

cftant /il? ^1?*’ jectai’dans une poitc.& ' 
s’il ^ f^ez un fiipicr.je lui dis à l’oreiUe.que 

habit, jeluienPaye- 

In/bon.r'^^“''‘ voudroif. Car j’avois toujou s 

en cela eftoit pleine , & ^ 

gagner quelque cho^fe , luy fit ^ 


Digitiiied by Google 


"D E “ "M 
uçu\e qu’il 1 


I- c. .r>. R, 




e poxivoit ire ti’aitiei «i 


croyoïc tcrmemenr uii _ 
s\o\ne,qvii vouloic jet ter le frocauxo»- 
me yeticiic Ton h abit trois 
K va\oit. l’cr» pris un à rEfpagnoI ^ 
vi\ eut donné une cHeiriile, Scunecf^^ 
aUa chercher une perruque,une cpcç, 
squi tout ce q\ji me munquoir.ü^'^^ 
) 3 ^e ie fus à la polie où ie pris unchev 
lant devant le potlillonjie foi ris delà yjj 
ite qu’il me fut polïihle.'La peur ine 
ijiavuais ie ne fus plus vî ^oureux, & o. 
ut long temv^î* que ic n cnlTc fait cet 
que p. reonfequee ie ne .fulTe pas en 



avoiccvcoimu , elloit lullementl’tcuy 
e de Chalais qui s’eiloit venu refi,.'; . ^ 

Uts, non pas qu’il fut complice de Cq^ ^ 
tais parce qu’ar^'ant eu peur qu'on^Me 
il avoir nueux aiix.é s’abfc ncer pour 
)S, que de courie rifque 
TÏÏoti. Au relie il me connoiflojt cotn^ 

Dfe parler de l'a forte . tcllcmenc qu’elfg^ 


e 

& 


t\V 


ofe pu.. V-. » 'f "f 

ievYievon fi bien matquc, JlvouL tç- * 
:ioy . pour me demander parqueljç ^ ' 

‘eitois devenu Capucm.moy oui i,e pa^'^a.r, 
ar y avoir jamais eu du penchant. 


Mr.îe Cardinal . tl fe crut oblige 
M àe'iairques ,_qu-il alJoit <ij ^oi^ 

nisde Laicqiies lut dit qu il reyoit '1 ^ ' « OUj 
U fovoiebien le cqnuairejui aya^t y Mar, 

■vllûis le mefec qu il dtfoit, le 


«uesi'en vir^.r à. l'heure même aux 
; ç rrovûifi.trouvcr-^iajs on by djj 
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bien tôt i il demancla à parler au Gardi-n, à qui il 
dit qu’il eût à répondre de ma pcrfonne, des que 
ie ferois rentré dans le ConventjSe que cependant 
il alloit avertir Mr. l’Archiduc , d'une affaire qui • 
regardoit l’Etat. En effet y eftant allé avec l'E-^ 
cuyer dU'Comte de <, balais , il le furprit tout au- 
tant qu’il l’avoitefté lui-même. L’Archiduc'don- 
na ordre à fon Capitaine des Gardes d'aller re- 
nou veller le commandement au Gardien , que le 
Marquis de Laicques luy avoir fait , mais pour fe 
pecautionner davantage, il fit fermer les portes de 
la ville , après qu’U eut fait demander fi je n’cRois 
point forti. ~ 

Çomnae on neme connoiffoit point,& que d'ail- 
leurs je m’ellois âffez bien deguifé pour tromper 
ceux Qui y auroient du prendre garde, on luy dit 
qu’il faloit queie fuffe encore c^dans. Mai? rou- 
tes ces allées & venues m’avoient fauVè , & ils vi- 
rent bien quand la nuit fut un peu avancée, & que 
ie ne revenois point, queie m’ellois défié dequel- 
que chofe. Ils me crurent cependant dans la vdle, 
& firent faire un ban pour me livrer fous de 
fes peines > mais voyant que perfonne ne m’indi- 
quoit , ils envoyèrent apres moy^ quand il nen 
e/îoit plus rem ps. 

Mr. le Cardinal fut fort furpris quand il me vif» 
comme ie revenois fans ordre, &r qu'il crut que 
•eque » en faifois n’elloit que pour m’ellre ennuié» 

Il me gronda d’abord fi ftirieufement , qu^on ne 



f — ^ wien rair. i^e rut lui 

ce que ie viens 
m’avo^ chagrin où avoir ellé l’Archiduc de ne 

Il me dit aufli que mon com- 
SJf eilé mis en prifon , & qu d 

la queftion qu'on ne lui eut douR 

vat en arrivant quelque changement ^ 
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arqu\s <i* L-l umieres pere de cé'n^ 
d’huy <30uv<rrneur de la ihnJrJ 

Dréchal de Francea^ a voit reçil cô 

{ie défaire de la' eJaarge de pieiniç,^ 
de^la Chambre » SC' il venoit co^,^ 
Oardinal pour tâcher de / * 
Mais Mr. le Cardinal lui fïcréponp^ 
l’U s’adretîaft au R.oi , delà bouefj^ 
it entendu prononcer .Ton -.arre/1. 
oit de peu de choTe , fie au moins ^ 
Action que ce n’écoic pas parfa/aup^^ 
feaUjAc comme en ce cems là /eipcj.^ ^ - 
c fort rares, Sc qu*i l 1 ça voir que ie 
>QÎi U fe peignoit avec un peigne {| 
ifoit prefque le rnefme effet que s’i] 
s cheveux. Le Roi n’en avoir donc 
:onnü ,mais étant un jour à la 
fl grande pluye , que route la rei^^ * » ' 

leforie qu U parut dans Ton mrure|.,^;h'çj'. 
à ce Prince pour lui faiie comrnafT.^n 
wne je viens de dire, dede dchue^ d 
quelques amis qu’il employa/}, fç^ 

C'.anaats fe retraiter. Oy 

s reçu quelques carefles de Mr. |ç p 
s lui avoir fhiç voir , comme Taj, d.-^^dù ' 

i necc/Ti é qu’ il y avoir pour moi d» ç; . 
is foit qu'il fuft bten-a.le ^ 

de lui , ou qu il me voulu/} pa, foo; 

/antage . il fe contenco.t de me 

auous de temps en temps, , 

■un cftabliffcment. ï avois eu dci, Proc 
d’or, àmon retour , mais de l’hutv,-^ 


•e'n’e;' aa^'affois guereJe faifoisï,^^Ur-;i>‘îe 
;iéc 3^ quandj'aureis eu cent -.rclcC^^ 
.rois bientôt vu lafi/'-lÇ voyoi, P ‘je 


viroisbjentytvw 


c md maii je ne m en pou vois « o,. > 

teunewnipago'e auxG-rd«q «O j ^^er. 

Mr.l« '-■«a*,'»' “*‘l“ sue 
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ce Que ic demandois, qu’il n'y avoic point de Ca- 
pitaine aux Gardes qui ne voulût elhe à ma place> 

^ & qu’il ayoit affaire de naoi. 1 1 me falut faire, com- 
me fi je encore bien oblige de ce re- 

• fuSjc’eft'à dire, que je le remerciai de cette grace^ 
laquelle neanmoins je ne croyos pas fi grande qu'il 
la faifoiC'^^f il nue donna encore une Abaye 
de fix mille livres de rente, & j’en fis pourvoir un 
de mes freres , dans le temps que ma belle- mere 
commençoit à dire a tout le naonde que ie ne pou- | 
vois rien auprès de Mr. le Cardinal,& que mefitie 
il m’avoit fi bien abandonnc,quc j’avoisefié deux 
ans en prîfon pour mes deces. 

C’eft 2^i^^ qu’elle parloit du voyage que j’àvoîs 
fait à Bruxelles , mais quoi que l’on m’aprill fes 
difcoursde plufieurs endroits , je ne voulus pas 
laifler de faire mou devoir. Il y en auroit eu beau- 
coup à fa place jr. qui m’auroient bien remercié 
apres cela > mais voyant que ie luy mandois qu’il 
faloit donner quelque argent pour ce qui fc paye 
en pareille rencontre, elle fe déchaîna plus^que ia- 
mais contrqmoL Non feulenornt elle fe plaignit 
que ie faifois de ja différence entre mon frere , & 
notre Curé, à qui i’avois donné fon Rencfice'gra- 
tis , mais que ie lui faifois encore payer plus qu'il 
ne faloit.Sur ce fondement elle fut à Orléans con- 
folter les Cafuites , f^avoir s’il n’y avoii point de 
fimonic a accepter cette Abayc.faifant cntetîdreà ' 
tout le monde qu’elle ne vouloir pas que fa con- 
Rience en fuft chargée.. > . 

Cela ne m’empêcha pas de faire encore ce que ie 
devois pour fon aifné j.fçachanc qu’elle lui raifoit 
perdre fbn temps dans un village, ie le misa l’A- 
cademie, & apres avoir payé fa penfion, ie le pre« j 
fêntalà Mr le Cardinal , & lui demandai ce qu’il 
vouloir que j'en fifle. Mon dtffein elloit de le met- 
iredans les Mou&juetaires , mais fçaehant qu'il 
n’étoit pas bien avec Treville qui les coramàdoit^ 
it ae voulus pas le faire fau&. le lui dite. le no’ca 


^ . 
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vne dit de m’en do»-» 

>r Pi 

VIS cela: 






P E JVIr. 

[tbien, car il' rne dit de m'en do 

yrai • ■“ J — - - ■ — — • -' > -IC'ÏIIJS 

S, & au b>out de fïx cnois Mr. leCarç}^^ ^ 
luneEnfeîgtie pour lui dans le mcfuç 
^\t\editen me la donnant ,queie vç, 
nce qu’ il faifoit entre ceux .qui 
>axqui lui eiloient^éndifFcrcns : & q. 
ientpermirtion de Tervir qui bon leq ^ 
vtjais qu’il vouloit que les autres 
t qu’à Ion fer vice. - - 

choCes fufpendirefit pour un cemslej 
ma belle mere, &c elie n’en ofa pius 
temtnt, de peur qu’on ne lui ,«ntdes tT? ^ 
laistnon frere ayant eil^ rue fcj *î 

q«e l’on fie en [• 

nLnçafcs inveaivcs, Sc dit qu el/e ^ 

oit mieux que les autresi c 

À\s pour avoir fon bien ,& «lue faqj 
ui aurois lamais procui c d ^ 

tmc deffein qu’c ï en avois fait Vcnj^ ^ ' 

Vautres à ï?aris . où le les a vois m,, 
nt àVAcadcmie,Sr que fi J avo>s 

.Cr#» à un tToificme,c eftoit depem- - 


kSdioaU; vouloir me 

celui qui avoir cÜ^ uié.pouf 

f'?' //deux eftoit e l’Ac.dem/' dL‘ 

f S aller à l’ Arraér.re C '’Cç “''•'er d ; 
quand 1 . , qui lui faioit 

‘-ÆhaTgd d’e2fana.fa„a lui 


^''■ToirccU épuiCoic g.andcment'r^ ' - 
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l’f^manquois d’argent, Monfeigneur, lui difbis-ie, 
Ditjé d'un pauvre pere qui a encore fix en fans, 
ie fçavois prendre mon tenis pour lui fai- 
'^'ce'cotnplnTiCJnt, je le faifois rire} & il neme re- 
it encres ce que je lui demandois. Enfin j’en 
quinze mille livres cous les ans , l’un 
potane l' Jtre.fans cmtrèr tes deux AbsvesSf les 
îi Pnfeicnes aux CJfrdcs qu il m avoit données, 
if laça encore une de mes Cœurs dans l’Abaye de ' • 
ilLt^re , fans qu’il m’en coûtait un fou , ce 
oui me faifoif reprder comme un peut favori. 
Mais avec tout cela je'n ellois pas toujours content 
de ma fortune & quand je confiderois que je n’a- 
voisrien,& qu« /’d venoit à mourir , je ne fçau- 
rnis OÙ donner de la telle , ce m eioit une grande ‘ 
Tiortificaciod. U faifoit alors ballir la Sorbonne, 

& V ellanc allé avec lu^ Monfeigneur lui dis-ie,fî . . 
ie pouvois avoir un jour ici une petite chambre, 
avec une portion de Dofkeur, cela m’accommode- 
roit bien . & je j’en pourray avoir af- 

faire. Tu n és jamais content , me die- il , tu me 
coûtes plus que quatre autres , &' cependanr tu te 
plains toujours. A Dfeu ne plaiCe , Monfeigneur , ' 

luv rcfpondis-jc , mais je fuis jeune , & le crarns 
' bien de manquer. Pourquby es- tu fi méchant mé- 
nager, medit'iU Ah Monfeigneur, îuy répon- “ 
dis- je, vous fçavez encore un coup que j ay beau- 
coup d’enfans , je ne vous en demande que quand 
j’cnaybefoin ,& quelque bren que vous me ial- 
fiez. je n'ay pas un fou de fondus. )e t'entens, me 
dir-il tu me demandes dupainaffuré en cas que je 
meure, >1 Y fatidra fonger. c le remerciai fort fin- 
cerenicnt , cette parole m'ayant grandement pld, ’ 
Quinze jours fc palTerent fans que Ton Eminence 
fiitï feiublant de fe rdfou venir de ce que je luy 
avois dit > & comme je ne croyois pas à propos de 
l’impo! tuner tous les jours, je lui fis ma cour allV- 
duemen» , l'ans lui parler de rien. Au bout de ce 
tems là il fit entrer dans fon cabinet , & pre- 
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petite caf^ce > Sc l'aynnt ouverte 5 
andé du pain, me dîc-;l,il eft ju/fe 
vtvefme cems il en tira un parcheinjf^ 
petits rubans routes, &r me J’ayanr do^,^ ' 
mains j Tiens, me dit-il, voilà mil/e 
Tur la banque de Lyon.& j’ay 
î faire une rente v iagere,parccquc7ex^^^'>^ 
i trop bon ménager. 

aifé de s’imaginer c'ombîen je fus rçj^ , ^ 
efent, j’en fùs plus fatisfait que 
vinçs mille écus î ' car enfin quoyquç 
ire; je me corvnoifïdîs bien inoy-me/iMç 
norois pas que j’elîois incapable de » '^2 
nafier. Ce fut une jaîoufîe terrible 
it dans la mai Ton le prefenc que Ton fijV,- 
avoir fait, on ne faifoît que dire que 
aces Croient' pour les nouveaux fervj?*^*t<e ^ 
ant qu’on oublioit les anciens Maûce ® 

encore en comparai Ton des' murmures f'iT* 

• mere, elle dit que cVlfoit inmiJement^^ 

îouloit jetter de la poudre aux yeux, 2 

hant natiuel a^it P.f “ ‘.quelq^ 

ement que ,'euffe affc< 5 tc, mars qu ,1 çj /> 

point mieux que dans cette occa^on,ojv y 

; fcmblantde recevoir un prefenrde Jç 

.ahpourmedifculperdans lemondedç''^ - 

^«[cjcftifo.sm» légitimes ftUfl"'- 

>r moi qui avojs mis ce fonds a la 
ncmois encore tout ce «î^f K pourrof ^ Ar n T 
ctacçtmcipe- Mcti peretlhntvenu^’s p^ Su. ' , 

“ Wii teUement a.eugl^ rft h fei^ ’ loftç '* 0 ’t 
tiuBntvJlu que )C me fuffi can|j * 

\ muraille, que de Un parler. ^ au. 

,ç\avnurame, fnuvrnt 3 R»M . Con, 


NO 

droal avo^tune fort_bclle ma,ft>n , M,.. 


r..b 


r vspour la chaflTe,& qu^ Car- 

>K tin 



i 
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ttïo\nent- Beaumont, qu'on apeüoit IeD:agon, 
crtoit Capitaine de St.Gcimain, & conmic il dtoïc 
(ie mes a'T»ts , il me venoit prendre fo ci vent pour 
chadcT avec lui. Un ,our qu il m itoit venu invi- 
ter a nous aller divertir^, nous courûmes liir.cerf 
dans la t'orell, & aprcsi'avoii* pris , il voulut me 
mener voir une petite indinacipn qu’il avoir dans 
une maifon écartée. )e lui dis que je ne le pou- ' 
vois pas ce jour ià , & l’ayant quite , il s’y en fut 
tout feul ,fans rnener fculcmenc un laquais, tu 
s en revenant, il rencontra le valet de chambré 
d‘un Gentilhomme du pays , qai portoit un t'uiîl , 

& lui ayant demande s’il ne fçavoit pas que cela 
crtoit dtffendu, l’autre le voyant tout Ceul lui ré- 
pondit qu’oüy , mais qu il avoir pris , parce qu’il- 
eut erté bien aife de tucr un lièvre. Beaumont erto- 
qiié de cette réponfc , lui demanda s’il ne le c6n-. 
noiflbit pas pour lui parler de Ja forte i Commenc» 
ne vous connoitrois-je pas , lui dit alors inlo^em- 
ment ce coquin, vous elles trop bien marqué pour 
vous meconnoirtre. Beaumont cAoit borgne , & 
perdit toute contenance à cette léponfe. Cepen- 
dant comme il voyoit l’autre fur fes g.’.rdes,il don- 
na du cors, afin que s’il y avoir quelqu’un dans la 
toicll > on accoururt a (on lecours. Lcvalet.de 
chambre qui n’etoit pas lot, Te retira incontinent, 
revint ( heafon mairtre où fetois allé par hazaid. 

11 ne dit : itn de ce qui lui étoit arrivé, à quoi l’on t 

auroit pu mettre ordre , s il fious avoir picvenu. 
Mais comme nous étionsà qu’il etoit dé- 

ccndii à la cuifine.nous enten^fracs du bruit dans 
la cour, ce qui nous fit lever pour voir ce 
toit. ;e fus iuipiis, aufii bien que le maUlie d^B®* 
gis. C.U- el.e ttüit toute pleine de jûliau corps ’ 
bleus, qui eftoient iullement des Gardes que Beau- 
mont y envo.yoic. Le valet de chambre leur avoit 
parlé , üc ils ^ lui avoient demandé à lui incline, 
ue Le connoiuanc pas» Surquoi ii. leur avoit ré- 
f odu,qu.’ü l aÜoit faire venir. Mais. au li eu ae cela- 
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.te ,tOU.t cle 1^ 

f)Ucée \e ixvatin ciar^t.^ * {}**■ unepou/^ ï" 
Çon naaiftre^aerorte ^ 

etvdant ce Oentill-ir^^*^ ^””eJevoy^,^ 
ungtarici afFronV 

chellui , -vo°"VriT un'fL»^U> 
VeVes charger fi ,> neh.i 
.urtcs folies elloienc les mei/lc^W^ 
ntvers les Gardes <iui me conno?/^ 
eut demanda 1 dequoi il s'agilToir ij 
:cequeie viens de dire,& Jesay 
lavanccroufques a ce que ie rerinS 
aumaillre dn logis, à qui ie propo/à;^*’^ 
ntraftavec moi , pour lui montrer n. 
e chambre n y eftoit pas. Feu bien ^ 

ie toute la maifon eftoie inve/ij*r, 


echamoreny eftoit pas. Veuhien ^ 

■ ayant remonf,?^ 

quilsalloit taire . il me crut à / ^ 
iC toute la maifon cfloic inve/i/e , y« js 
na à chercher par tout , fcac/iant b; 
et de chambre ne pouvoir s erre iiuv!f ^ o 
oln ni recoin qu" il ne vifica/l i mais ^ 
nt que fes peines ciloient inutiles, jy y 

aux autres qu’il faloic qiae le Diabie i® 

. Lemiiftredulogis ne Içavoir \pUt ^ic 

u'heftoit devenu, & ce ne iurqn’apr/*'^Çr»5*^' 
Ws Sutent paitis , qu’ on Je vit ConL J 

-, fà^ ■ 

Il ne crut pas à propos de demeurer ** 

lître 

davanta{çe,& lui ayant rlemanH' 

«,’en alla dâs le lieu de fa nailface om Ce 


^ «... — — •• 1 — — Qüi ^ Qfî 

Il douze lieues de l’autre côrc de ‘ 

a Ton pere qui avoic. une gro/Te iîevl*^' j , « d,V T 

c^oigvaa de la joye de le revoir, devâf ® > &■ * ^fou, i 

ir.Cotrime c'eftoit un pauvre homm ri fé> 
qat abandonné , fi bien que n’ayg^ îl Oiou ' 1 

pres de lui.il le pria de lui vouloir J Pief 

cequiUeirandapluficursfoisenn,,‘^h,^ ^\ine ay, ‘ 

Celui-ci lui en donna une fois ou w ?. ^oi 

dire, mais fcnnuiant de recom«j^^^U)c yi heu 

ri, 


^oire, 

lün 

t rirn 
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pf^rta le auprès de lui , lui difant qù’il 
prit luy'Tï'èrtie.Ce^fut un creve cceur épouvan- 
^ ble pour le pauvre pere , & lui reprochant fon 
naturel ce malheureux prit le f'çeau, & le 
renverfa fur loi > difant qu'il bût tout fon foubpuis 
Qu'il avoir iîfoif* . 

“ /^prés un coup fi dénaturé, il s’en vint à PariSf 
& allant le lendemain au Palais , il heurta fans y 
oenfer le Prefident Seguier , dequoy ce Prefidcnc 
s tllant mis en colere, ilordonna aux Huiffler^ de 
le mettre en prifon.Comme c*cll l’ordre d’interro- 
J. (Qus les Prifonniers . celui-ci en fubifiànt fon 
interrogatoire , fe coupa en plufieurs endroits , 8e 
rbit aue fa phifionomie fufl méchante: ou comme 
il cft plus vrai-f«nblable.qu’il fe fut attiré la colè- 
re de Dieu par la mauvaife action qu’il venoit de 
faite (es Juge® ordonnèrent qu’on fe tranfporteroit 
' fur les lieux de fa naifîance , pour informer de fa 
vie, & de fes mœurs.Le Commiliaire qui s'y tranf- 
porta trouva fon pere mort, mais il avoir dit à tant 
de <^ens t’a-^fiuo dénaturée de fon fiis, qu'il n’y en 
eut pas un qui nedcpofaft contre lui. Le Commif- 
fatre ayant fait (on ranort à la Cour , & toutes les 
formalités ayant efté obfervées, ils procederenfau 
iu‘»ement » qui alla tout d une voix à le faire pen- 
11 avoiia au gibet des crimes épouvantables, 
& pour lefquels il auroit efté roüé tout vif, fi on 
les eut fccus auparavant. - ^ 

C’efi fans doute une belle le^on que celle la , 
pour ceux qui croyènt pouvoir échaper à la punl- 
^n Di*ine,laquélleavoit permis qtf il fe fuft fau- 
ve d’une affaire facheufe , comme clloit celle de 
Beaumont, pour venir périr pour un bagatelle.Car 
enfin la (ourt^de fon malheur vint du Piefident 
Se^'uier, 8c fans lui il alloit la telle levée , comme 
s'irn’eulV «U rien à craindre. 

j'avoiseii) comrncj’jy dit , une Enfeigne aux 
Gardes pour mon frere.il avoir éré à deux ou trots 
fieges qu’on avoît faits cette campagne, & Mr. le 
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avoit fiit Ton tfevo;^'- 

vU Marée de Graminont qui J 

quifeièoic de gar^* ^ 
ie\e dit. &c <5 ne le Nlaréchal lui 
e c cftoïc un ,oly garçon. Je pris t: 
Aeflus pour Faire encore pour lui qu 
le v\us que )e n’a vois Fait.mais ^ ^ 
te de demander ii Fou vent . 

.nierc. Nlon Frere n vr^ir un 
aitement bien- Fait 


^ ^ 8c cofrriTie jj 

eftreen a^e d aller a la guerre, ie |ç 
,\e Cardinal , &r lui demindaii 
\a fait à l* egard de l'autre, ce qu'il 
en fiffe. le C^aidirial Fjt djarm 

c ayant eu la bonté de m’en parler ■ ^ d ^ 
aux Gardes , lui dis je en mc/ine 
ncur 


..w... . ficroit bien à un Gfnrîi/j^*^p 
ui , & une Lieutenance à ion frerç 
le de fa côpagnie cd vacante.&fiç*^ 
:)icnfeancc ne veut pis que iepaj/^ 

;c, )'ofcrois promettre à Vôtre EtnjjT à e *c 
.•manquera ni de foin, ni de bravou,/^^. 


in. 

\e 
avec 
von 


an^ucrdl 111 vie III *-'‘dVOt|w JÇ* 

il réva à ce que ie lui dîfoij, d-.*^ 

• I--I I ^ n.. * <-i 


-, Tuas envie, me dit il , demç f.. 
rec Mr. d’Efpcrnon. Scais ru qu’j| 
n empiété fur fa charge, &qu*-jhç 
lier le Roi'ces jours pa/Tcs, 

': une compagnie aux Gardes. S-i] U 
. Monfeigneur , luy dis- je en ^Oic 

/déptvoisfreres qui vous rervit-'^'^t . 
s , & à mefure que les autres do 

ds, ils encreront dans vos interc u ^ 

onnes belle .me dit alors Mr. 

5 va le trouver de ma part, & J.- J.'iot,, 
bUwudefen gratifier.Jc ne r^a ‘ ciire 
tmeicier d un (fgrande grâce, 9u’il 

.uremefmctrouverMtyd'arper^^eil ypas 
;^éaeinedjre4jue;enavojsq„j. J} . a lie a 
Mr.lc Caidin,i:,,„ d/^yia 
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vfu<fe venu de moi même , jc l’aurois obtenu 


^ Certainement rien n’cûoit cg,al à la bonté cjue 
mon avoitpour moi, 8c mut mon deferpoir 

étoic que ie ne pufle pas reconnoître tant d’obliga- . 
tionsd’en rccherchois cependant les occafions au- 
tant qu’il in’étoit poffiblejSc comme j’eftois un iour 
en débauché avec pluficurs pcribnncs, un Anglois 
commenta à en parler mal. (bit que le vin l’^mpê» 
chit de (ijavojr ce qu’il di ioit, ou qu’il en eût quel- 
ques raisons fectetes.Ie lui dis fott hot.êttmét que 
ie le priois de parler autrement de mon Maillrc. fi- 
non qu’il ne m’obllgeroit pas,mais n’ayant pas lad- 
fc de continuer, quoi que ic lui pufle dire, à la tin ^ 
la patience m’échapa, & ic lui .icttai une atfiete à * 
la tefte. *l voulut mettre 1 eîpée à la maîn.mais {y 
avois d ja la mienne.de forte qu’il n’y eut pas trou- 
vé ton conte, quand nos amis fe mirent entre-deux, 
gf tâchèrent de nous accommoder il leur fut im- 
polbble de conlemiv . & elhiit foui lui 

troifléme » chacun me fit offre de fervice. ’e les re- 
merciai honcllcment.Sc leur dis que je n'a vois rien 
à crai'ndiC;m>is n’ayant pû empefeher que deux de 
ces Meilleurs ne m’accompagnafifent ufquesau lo- 
gis, afin de rçndre.Ia partie c-gale fi nous nous ren- 
contrions, nous ne trouvâmes perfonne , quoi que 
nous pri filons le droit chemin. 

Le lendemain matin comme i’étois encore’au lit, 
mon valet de chambre me dit qu’un Gentilhomme 
me demandoit.Et m’étant doute que c’elloit de la 
part de mon homme, e lui disde le faire entrer.&r 
le fis afleoit* ^ côté de mon lit. Je le reconnus d'a- 
bord, pour ellreundes deux qui s’dn clloicnt allés 
avec lui, c’ett pourquoi lui fajfant ligne des yeux 
de ne rien dire, tant que mon valet de chambre fe- 
roit auprès de moi,ie l’entietiens de chofe & d’au- 
tre, comme fi iC l’euflc bien connu, uiCques à ce que 
j'eullé envoyé mô valet de chambre quelque part. 
Il me fi: l’on complimét après cela, qui fut ici, que 
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^ — » r ‘ ^ 

qui ecoît une p^ffonne 

; cetie injure ne fe pouvoir reparer 

jng,8c cju’il m’ ace mi oie pour cela 

vais.Catis le conter'lxii qui parloir,' tel | ’ 

i’eneft^ienc deux que ie , devois met^ 


é .• 

! fon compUcoetit il n'y eût rien «jui 
j«\t\e,qvie d’emljarr aller deux de 
queteUe, le ne Tçus Tur qui etter Icsy ‘ 
na-temslncertaini mais ayant foit 

, coup que pavois deux frere^qui ^ 

iVbknque moi dans les bientairsde 

,\ ie tdolus de n*en pas employer d 
^àuffvbien il Va^iftoic de combat re 
•relis 1-31 partie cllant ainfi Iîee,ije 
? & m ettant achemmé a vfc eut au bo;* 
ine.quUtoitle liev. du rendez vous,no '« » 

ÿoéeMamain.Se lîous batifmesdepiê j-'S,, ® 
cadet f«t bVefli 




t fut blette d'aboveJ, mais qubi ,j u-, 
fut smd.il blcttb. 8e: defarma Ion ho,„‘ ^ C^^- 
,tïnrduro\en,8e c&me nous allions to„j'^ l v'< 

i„ petca de part en part, 8e il tomba ni„ ba’^ 

, •'^nitimfpeaacle afléz touchant p “t-t ^ 
t “à la vengeance.le fang d-a^r,, res 

Aoitdcla bleffare du cadet ne nous j, ^brj 

= ’tos qt« nous le prenions f j 
“•'"f A? c honneur de ne liiipasd' «tUs 
Dit 4^ ^ rSa-nes ainfî trois ^péfr 

'^““'''ùTsiSnnV?nort fiirlec^ 

■'"'''’urofit fans doiiteen comparaif.P 'le b “P 
^ ns fd liions Cependâtee ne r ^ ' 

I bleffure du cadet, quj ^ P«r- 

î ’fe trouva mortelle 

U la bonté defa dans 


fci. 


1 trouva munciic , a> ■ « 

Urt par la bonté defa Con^*'*^s at 
^'^p^l-Vdc l'a jeunçffe.ie fus touté!^*^Ution^i^ 

Lit entre mes bras. Jamais 

gbit »c «»i°“ 4 fus fi'/iS: 

^«ieuxgar- 
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prometroient beaucoup, 8c que l’avoîs 
^ons . ^ dire, à la boucherie. Il ell 

ui^cr du reffeirtiment de ma belle- mere . à 
^ ^nouvelle > clic dit contre moy tout ce que 
r® luv mit à la bouche , mais je n‘eus garde 
îv trouver à redire, &touc ce que je répondis, c’eft 
r i’ T vois cru ce qui ctoit arrivé, je me fcrois 
donné de garde de lui caufer cette jffli<5Îion. 

-J dire encore beaucoup de choies pour 
* croyois qu’il valoir mieux le 

3 d’autres , d’autant plus que ie me fia- - 
;i n’v avoit perfonne qui ae connuft mon 

tois qu n n y , j * , . . 


lâiffcr dire à d'autres , cEautant plus que ie me fia 

reoendant outre tous ces chagrins qui 
*’• w'“t pas petits, côme vous voyez, l’en avois en- 
ÎJre un ’anre qui ,nc rongeoit jour & nuir. Quby 
< Mr le Cardinal rut la cautc de noÜre combat, 

* . 1 . .r. l <• y-jevf«^r«rvAi' À a v «« A> i 


autre qui mcrongeoit jour & mur. Quoy 


ilc quelque allaffm.L’on me diU3it qu’i! me 

ffit chercher partout, pour! nie mettre entre 
lî's mains de la lullice. & qu’il avoit envoyé que- ’ 
■ tout exprès Monfieur le Procureur General. La 
U«.,dinleicqui cftoit toCqours de mes amis,dloic 
• le premier à m’avertir de me donner de garde , 8c 
me diloit que Mr. le Cardinal eüoit fi tort en co- 
1 qu’il n’ofoit s’expofer à lui parler de moi. Je ■ 
n’ofois aufli I cn prier, de peur que Ton Emmence 
re fe doutait qu’il me voyoit,& le croj’ois qu’il me 
pourroic fervir plus utilement , fi ne faifantlem- 
blant de rien, il tâchoit de découvrir les fentimens. 
Cela dura bien trois mois de la mefme maniéré, ce 
qui elloit un long terme pour un homme qui eftoic 
obligé de le cacher Cependant fi j*avois quelques 
ennSnis, ou pour mieux dire des jaloux , iis pre- 
noient ce temps-là pour me perdre,& il eft impof- 
fible de dire combien iis firent de contes à Mr. le 

^^Le Comte de Maukvricr de Normandie ctok de 


-fT> E X-. 

V que )e 'l*eua'e 


R. ' 

y que ,e l eua'e t^Cxixyxxrs ^ ^ 

neme je lui euar»',r4^ J^^^s cru de 
J - - ^ ue do n MO 1^1 ifJi- r}'<on ■ 

n»«; enl ot-r*» ^ - i . ^ njcc u en ej;- ^ 


dvoïc rendu /èrvice 

jetoït dune faixnlle de Robe tcJieqî^.^ 

le qui \a b «en dans la Prov/n^ ^ 

urs Cur fa Nol:>lelTe, cel lemenc qu’a 
1er, on eut dit qu’il écoir de la côfej 
\\ en avais dit mon fcncirnenr,qü’ji a ^ ^ 
ireçü en aparcncemiais ma dir^racef ' 
enfuite.jencus point déplus morre/ 
cffit, je fus averti de plii/îeiirs cndt ^ 
rouvou point d’occafion de parler 
rû , qu*il ne fitl à mon dclavanfa»-,*^ 
s fl en colere , que quoi que je ne ^ 

’clUtoùj’cllois, que p^rce que ie !z h 


ne laiflibis pas de dciîrer d êc ehoi^^ 
our avoir moyen d*en tirer raiCon.i^ 
étoitunde ceux qui m’a voit dôné p 
rnantun jour me voir,!l me ditoir ?^ 

,a s, & que 4“ 

U 

Uüt 


waWtetoute rancune bas , -oc que jyjj. : -y, 

f avoitafl'ez vangé de ce Normand*/^ 
Xütlafché cette parole, queieüsj^fï 
• de rçavoir le relié , c^qui fit qu’jj 1 ’in 
autre ctbnt venu à foij brdinai.-en 
lemoi à ion Eminence, elle lui , 

tlioit bien vilain d’infultcr 
p\^i !ong-tems qu’il me connoiff'^.^S,çj,,%c 
qiicjenelui avois iamais ^ ily , 

{étois un brave homme, fans être f 
mon malheur ne dureroif peür.„i,‘^hR^on/îe. 
rs, J'ais peine à croire un difcou. ,'y:o Ôc 

n homme qui me perfccütoit, cç! ** Oki* foû, 

Kus un bon augure , & me coofor '^«anc 
,V itendis du terris, & de ma pahV j ‘ç^ 

eptrionncqui lui ne «iCfouyojJ'Jce,i 


Ù f iJ^ff u>m4 
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Un moii encore tout entier fe pafla.fans que is 
viiîc paroiftre plus d’el'perance,que J’avois fait de- 
puis mon combat. Mais comme le temps ccmmen- 
çottà m'ennuici . & que ie craignois de m’eflre 
trompc> la Houdiniere vint me dire de la part de 
Mr. le Cardinal, que ie ne craignifle rien, & que 
ie me iciniffe en prifon. Il me die apres cela qu’il 
s’etoit informé de moi fort obligemment. qu’il luy 
avoit dit qu'il lui fçavoit bon gré d’ellre foûjours 
de mes amis , & qu en un mot il fe trompoit fort, 
ft ien’ellois aufli bien dans fon cfprit que J'avois 
jamais ede 

ie ne dirai point que ie fus extrêmement fenüMe 
à ce difeours, & que ie priai la Houdiniere d’alfii- 
fer fon Eminence, que j’a vois toute la reconnoif- 
lince imaginable de Tes bontés. Il dl aife decon* 
ceyoir que ie n’a vois garde de manquer ni àTiin ni 
a 1 autre. Qu^oi qu’il en Toit, ie me remis en priibn 
dés le iour mcfmc,& ie ne demandai point d’autre 
alîurance, que la parole de Mr le Cardinal. Ceux 
oui fçurent que ie 1 avots fait,& qui n’avoientpiS 
de connoifTance de ce que Mr. le Cardinal m’a- 
voit fait dire, crurent ou il faloit que j’eufT; perdu 
1 efprit,& me plaignirent dans mon aveuglement. 
Les antres qui neme vouloient pasdu bien, comme 
pouvoir erre le Comte de Maulevrier , prirent cet- 
C€ occafion pour folliciter contre moi, & quoique 

. ’ comme avoit dit Mr. le Ca'dinal , ie 

n euiie fait de mal à perfonne , ie ne lailLiy pas de 
trouver mille gens qui m’en vouloient faire. Le 
f>lus dangereux de tous fut ce Comte , il avoic 
epoule en fécondés noces une parente du Pidîdcnt 
de Bailleil , il le fit agir fous main 'pour me per- 
dre , & H ce Magillrat cûtertéaufll mal intention- 
né v^ue lui, j’aurois couru plus de rifque. Mais ie 
trouvai des informations fî favorables, que quand 
le les culk faites moi-mefme , elles ne l’auroienc 
davantage. Au lieu d’y expofer le fait 
ici qu il cltoic y & comme ie l’ay expofé ci- 

dtffus 
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■ \re l’homme à qui 

* ^< 1 . 5.^* * t <rlc m’avoir infulcé' 

encore venu m’atendrc 
’ o^ogne , comme je revenois de ' 
vcc mes trercsjv^ue la neceflîtéde fedé- 
Lvoit ODiigé de mettre Tépéci la main,' 
que ceux cftoient "avec moi; que j’a-» 

: neanmoins auparavant de lui remonrrer 
:e que i on devoit à fon Prince,&la pei- . 
ouroicnt ceux qui ne fatisfaifoient pas i 
nanccs. Elles étoienc remp ies encore de 
le choCes de mefme ftile , telltment qu’a-' 
gens qui prenoient tant de foin de moy 
^avoir, ma jullificacioa ne fut ni longue • 
îreufe- ‘ . ^ 


:avqis cependant à qui j*en avois l'obliga- 
quoi que je m imaginaflê quelquefois que 
a M,r.^ le Cardinal, cette penfee îte duroic 
> quand je venois à faire réflexion , qu’un 
;qui auroit eu tant de bonté pour _nioi > ne 
t^as laiffé fi Ibng-tems dâs lu malheur : joint 
qu’il in* aurore du moins fait avertir .plutoft 
rien craindre. Enfin t'iant fortidc prifon , je 
s jetier aux pies de fon Eminence , à qui je 
ic l’cnuCccois avec lui plus fincércment., que 
.vois fait au Parlement > que je luiavoüerois 
anne foi que favois contrevenu aux ordon- 
es,mais que quand je f^aurois encore non pas 
quatre mois en fuite, comme j’avois éc'.mai* 
cr ma telle fur un é chafaut , je ne poutrois ja- 
s entendre ma! parler de lui. Pfcnci garde» 
aune vous écoute . me dit il en me relevant » 
i\ mol qui vous ay tiré d’afaire,fans qu’ô le fça- 
e, & dans le temps qu’on a cru que /avois en- 
lyé quérir M.le Procureur general pour vous Fai- 
voftre procès, ce n'efioi't que pour vous fauver. 
I je ne vousenay pas fait avertir, ajoûta-t-il,c*céî 
’iuc j’a vois intcrell que perfonnene fuit mailfre de 
aonfttieci l'on venoic d'cxccuter Boutevilic, Sc 
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Des-ChapelIes,?ïour la mc.fmé chofe. &rqu’elVce 
qu’on eut dit que j’eulle lauvé un de mes Gentils- 
hommes , pendant que je venois de taire périr un 
parent du premier Prince du'fang , & deux hom- 
mes alliés aux premières Mail'ons ^du Royau- 
me. . * ' 

ün difeours fi obligeant me fit remettre dansla j 
même pollure dont il-vcnoit'de me tirer.Sir lui fer- 
rant les genoux entre mes bras, Monfeigneur, lui 
dis- je , quand fcfay- je affez Keureux pour mourir 
pour un fi bon Maiftre,& que ne m’eft il permis de 
me batre contre tous ceux qui fe dêcUrent fes en- 
nemis. Il prit plaifirà vofr mon zele , & cela fut 
caufe que non leulement il me laifia dire plufieurS 
choies fembiabies, mais qu’il ne fongea pas enco- 
re à me réJe ver. 

Ce qu’il m’avoit dit à l’cgard de Boureville, & 
Des- Chapelles. étoit véritable, mais il ne difoit pas 
qu’il avoit joint un refl'entimentdomcllique , à la 
rigueur .des osdonnances. Boureville qui étoit le 
pere dejVtr de Luxembouig d’aujourd’hui, croit pa- 
rent de Mr.lc Prince de Condé, comme il m’avoit 
dit, ou pour parlerplus jiifte de la Princefle fa fem- 
me, mais cet honneur aida à fa pcrtc.Le Duc d’An- ' 
gaie fils aîné de ce Prince,avoirépoufé Mademoi- 
fellede Brezé niece du Cardinal, & (bn perc avoir 
efté obligé de faire ce mariage pour affurcr fa vie, 
ou pour le moins fa liberté Son fils qui fçavoit la 
violence qu’on lui avoir faite, regardoit Ion maria- 
ge, comme des <haînes qu’on lui avoit données, & 
prenâtfujet de li deméprifer fa ferhme,iJ lui avoir 
d; ja reproché mille défauts qui n'eftcier.tque trop 
vifibles Sa naillance eftoit bonne, & elJeefioit fans 
doute d’ufîe ancienne Maifon, mais le Duc d’An- 
gtiien avant mandé un homme verfé dans les gé- 
néalogies , pour en feavoir la fource, celui-ci f€ 
rouva tourné de tant de codez, que foir qu’il fut 
veritab!e>ou non,il lui dit que la Maifon de Maillé 
dont elle étoiefouoitjpar bâtardife 4'un Archevê- 
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s.C’én fut affl' 2 . A - r 

ntfa fcmi-r.^ ^ Duc pounnfulter 
* encor pour faire des 

quantes contre le Cardinah & comme 
)vc nen qui ne lui fuft raportc il en eut 

frtrî rlfl que l’occafion pour 

;lrs fon teflcntimenc. Elle fe prefcnt» 
BouteviUe s eftane batu en duel au pré- 
ordonnances , & mefrne des defFenfes 
es ^ui cp ayoyenc çl\é faites , il fue 
près, qu il tut arrête dev^nt.qu’il putfe' 
-ovrame. Le Comte Dacs-Chapelles ion 
lui avoir lervi de fécond i& qui s enfo-* 
lui , tut pris pareillement ; & comme 
ire dépi t a la Maifon de Condé que de 
iiir par la main d’un bdurreau>lcCardt- 
■ms prétexté de la luilice , mais en effet 
;er Ces interefts particuliers, 
juc ) eus efté remis en grâce, comme j’aÿ 
las, Mr. le Cardinal qui m’aimoic plus 
s , me fitplufieurs gratifications , &■ me 
fi je n’avots pas en core quelque frere,que 

le faire (/•rixJt- Ta 1..: 4;„ 


mclois pas, parce qu’ayant eu le malheur 
:cnfe de la mort des crois autres, je ne vou« 
m’expofer à un pareil reproche. le lui dis ' 
lue i'avois une fœur dans le monde » qui 
*our c;re jolie, que mon deflein étoît de la 
i uu de mes amis, qui ctoit un Gentühom- . 
lretagne,8c que je n’attedoispour cela que 
île de mon 'pere , &r de ma belle mere. 1 1 
,c tout cela avec une bonté finguliere > Se 
jcnuà vaquer un Bénéfice auprès de che* 
ji ètoit à fa nomination, il me le donna fans 


luidemâdalTeJ'en fis prefenc à celui de mes 
-lui elloic déjà d’Eglifè » ce qui fut un nou— 
ujet de plainte pour ma belle racre. Elle <iic' 
vuuiuù que l’un eue couciât l'autre tien > éc 

Os 
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ïjiie j’anroishién mieux fait de \e donner à 
qui ctoit mikran'e.Je pris le parti de la lailTer d'.rel 
& arendant toujours r>- ponfe fur ce qui regardoit 
ma lœur, je fus trois mois entiers fans qu'on dai- 
gnât me la faire. Enfin mon pere dbnt venu à 
Paris pour un procès, & elhnt bien aife que je lui 
dornaile quelques amis pour lolliciter pour lui, 
m’envoya annoncer Ton logis par un billet, j'y fus 
aufii loil , & apres mes premières civilités , je lui 
demandià quoi ilavoittenu que je n’euffe cû de 
fes nouvelles. A vollre mere , me dit- il ingenû- 
ment , qui croit que vous la voulez tromptr.Mais 
Mr. luy dis-je)qu’tn croyez-vou' î Ma foi, me ré- 
por.d’t il enccie avec K* melme ingénuité , je ne 
fçais qu’en dire,& quand il s’agit de décider entre 
une femme qu’on aime bien , & un fils à qui l’on 
a obligation, on ell bien embairaffc. Vous nem’a- 
vez point d’obligation . Mr. lui répondis je , mais 
ji me fembleque vous devriez un peu plus me ren- 
dre iuftice. 

Je ne voulus pas pouffer la chofe plus avant, de- 
peur de lui manquer de refpeft. ..Son procès cfto'rt 
contre Mr déjà Vieuville,dot nous voyonsaujour- 
dui les decendans Ducs , & Gouverneurs de Pro- 
vince. C’clloit, fi )’ole parler de la forte , un pot 
de terre , contre un pot de fer, ce qui m'cn'faiiant 
craindre l’cvtnemét'je témoignai à mon pere qu’il 
devnit s’accommoder. Il me dit qu’il en feroit ra- 
vi, & en ayant parlé à Mr. le C ardinal, je le priày 
de vouloir s’en mjler, lui à qui favois déjà tant 
d’obligations. lien parla dés le jour même àMr. 
de la Vieuvilie : mais lui qui croyoit , par les rai- 
sons que fay touchées cy -devant , faire condam- 
ner mon pere a l’amande , ou du moins le Effr 
tellement qu’il abandonneroit fon procès, luy fit 
fcj’oute qu’il ferent tout ce qu’il lui plairoit » mais 
qu’il lelupl.oitde vouloir laiffer aller le cours de 
Ja )ulfice. Mr. le Cardinal ne voulant pas infillct 
apiés cela, me dit que mon pete n’avoit que faire 
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: Raccommodement , que Mr de la " i. 
eivvouloit point , mais que pour l’a- 

y II recommanderoit pour liiy. le dis : 

‘^ût peine ày ajou- 
elle lui croit avanta i^eufc. r ependant 
rcs commencèrent à fe faire, & mon pe- ^ ' ‘ 
ance dans les ficnes, que .Mr.de iaVieu- 
fait que. ques violences dans un, village 

vions auprès de Nogent l’Arthautqui 
0!t, il eut non feulement la harditffe de 
un démenti , mais fe déchaîna encore 
re*Nob\dlè , fi bienqu‘à l'entendre p.u- ' 
eltions p.is^ ^^cntils-nomrnes.Comrn? il 
a vérité qui cjflfen{c>i1 n’y turque le dé- 
ne fit de la pcineiCependani.Jes Avocats 
.t que c cftoit un Hile auquel on ne pre- 
arde dans les écritures , je le crus d’au- 
Mr. le Cardinal , m’avoic 
es voyes de fait.^e refolus donc deJnous 
avec les mefmcs armes qu’il nous ata- 
lés le jour meme nous lut rendîmes lede- 
prouvâines notre Noblcfie Mr.le Cardinal 
nda le loir comment alloit nôtre procès, 
s ce qui en éioir, à quoi il me répondit , 
onnoit de ce que Mr. àt la Viîuville s’en 
iccroire , que fa Noblf fl’e ne.valoic pas 
ac la nolhe , &r que fi je içavois ce que 
^ avoir dit une fois à Ton perci )e lui ren- 
;n le change. 

; Cardinal n'eut pas plutôt lafché cette pa- 
e je le fuplîai de vouloir me l’aprendie. Il ' 
point de d fficultc, & me dit que l'on pere 
Vlr-de Nevers, lequel voulant le recopenfec 
Iques fervices qu’il luiavoic rendus , a voit 
é Henri IV. de le faire Cordon-bleu, que ce 
nes’eneftoit pu défendre ; que la coutume 
que les Chevaliers difent , r>cw/«e non Jrim 
,U»rs qu'on leur met le colier de l’Ordre, \i r. 
v'iruvillccn .avoit dit autât, mais qu’au rnêvnc 
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■ temps le Roi lui avoir répondu > qu’il le fçavott 
bicn,qu’anffi n’etoit ce qu'vaux prières de fon cou* 
fin dcNevers , qu’il le lui accordoit. Mr. le Car* 
dinal, ne m’auroit pas fait plus deplaifir, quand 
il m’auroit donne cent milleécus > ic fus dc2 It 
lendemain matin chez les Avocats • & leur ayant 
fait mettre en leur ftile ce que ie venois d’apren- 
dre . ce fut une grande mortification pour .nôtre 
partie averfe. 

Nous ftrvions cependant de riféc aux lugessqui 
étoient ravis qu’on leur apt état à rire,& qu’on leur 
donnait encore de l’argent. J’en ctois bien foulsCn 
mon particulier, mon perc de mefme, & ce qui cil 
difficile à croire, Mr.de la Vieuville.L’Hilloire de • | 
Domine nenfum dignm i l’a voit mis à la railbn , 

“ & craignant que des gens qui fçavoiét des chofes 
fi particulières, allaflent fouiller dâs fa généalogie, 

& lui conteller fa décente de'Flandrci il eut bien 
voulu n’avoir par rcfufé Mr. le Cardinal. En effet, 
il y avoir bien des chofes à dire là-deffiiSi aulTi ne 
. fut- il pas plutôt que nousyfcüilliôs.qu’cflanrve-' ] 
nu chez Mr. le Cardinal, il s’en vint à moi en for- j 
tant , me dire qu’il ciloit bien étonné , dcce qu il 
venoit d’apprendre , qu’il n avoir jamais fuque ie 
fufle le fils de ra'partic>& que s’il l’eut fu plutôt, | 
il n’auroit jamais plaidé. Je vis bien pourquoi il i 
. parloir de la forte, & comme ie n’ellois pasd’hu- ' 
. meur le flater , ie'Jui répondis que pavois lieu 
d’etre bien content de mohpuis qu’il youloit faire 
d ma confideration, ce qu’il n’avoit pas voulu fai- 
re pour Mr. le Cardinal i que cependant quoi qu’il 
euc’engage mon pere à une grande dépcnle,j’eltois ' 
prclt de le porter à 1 accommodemcnttqu’il n’avoit 
qu’à me dire de quelle maniéré îl vouloit qu’il le 

‘‘cndrois reponfe. Ces paroles , 
Je fafeherenr, & me difant que ie ne recevois pas 
fon honneltete, comme ic devois.il me quitta fans i 
' me rien dire davantage. 

Par ce raoicn nous continuafmes nos procedures, 

■if ' - • ' 
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«f voyaflt qu^l s ablUnoit des invedives , nous • 
nous en ablhnmes aufTi. î,e procès avoir cilc diiiri- . 
bue à Mr. Turcan C onreiUcr,hommc oui a die le 
promer attire au contres , fous pretexte d’imputf-” . 
fance.& qui aima mieux fc laillbr juger tel, que de 
refter avec la femme qui foi étoic infidde. Il elloit 
entièrement de nos amis , au lieu que le Prefidetic . 
n’en dloit pas,fi bien que quand il vint à raporter, 
comme il iifoit une piece en noftre faveur. le Pic- 
fident lui demanda, lî ce qu'il difoit étoit dedans. 
Turcan dioit violent , quoi que fa' femme dit le 
contraire, & comme à'eaufe qu'd ne faifoit pas en- f 
core clair , il avoir deux flambeaux fur fon pupi- 
tr<uil en prie un,& le lui jetta à la tête,difant qu’un' 
homme qui le foupçonnoit,commeil faifoit.mcri- 
toit d eftrc traite de la Ibrte. Le Prelident fut obli- 
ge de baiffèr la tefte ^ Sc lui demandant à quoi U 
fongcoit.Se qu il avoic penfc de le blcfler, i 1 lui jet- 
ta raiitre,& l’atrapa Ce defordre fit cefic-r le iuge» 
ment du procès j le Prelîdem foitit pour s’en aller 
plaindre, à ceux qui lui en pouv<. ient faire raifoti, 

& Turcan s’en alla chez lui j où il lui vint ordre 
de le ddflfairc de fa charge. 

Le procès étant ainfî demeuré au croc, nos amis 
communs s’entremirent d’accommodement > & 
chacun eftant aufll fatigué l’un que l’autre de tant 
de procedures. ils n’eurêc pas beloinde faire beau- 
coup de pas pour venir à bout de leur defTein On 
convînt qu’en le voyant on ne fe parletoit point de 
tout ce qui avoir elle dit,&: ce fut le meilleur par- 
ti qu’on pou voit prendre j parce qu’il eût elle im- 
pofTible d’en entendre parler , fans que le petit 
coeur eut relfenti quelque émotion. Cette affaire 
eftant terminée , mon pere s’en retourna chez' lui, 
mais avant qu’il partit, ie le priai de vouloir fon- 
gçr à ce que ie lui avois dit touchant ma foeur.Sc 

que c’elloit apurement fon avantage, lime pro- 
mit d’en parler à ma belle-mere, & tours 

après qu il fut chez lui.» il oiennanda qu ils don» 
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reroicnt volontiers les mains à ce que je fmihai- 
tois, f ourvû qu’il ne leur en coûcall rien, f’adnii' 
rai , ou plutôt je plaignis Taveuglement de ces 
gens, qui n'ayant plus d’en fans, il cela le peut 'di- 
re, vouioiem manquer une fi bonne occafion , fau- 
te de donner peut eftrc vingt mille francs. Car ce. 
n’efteit que par avarice, pour ne pas dire par vile- 
nie.Et en effet .après la mort de mes deux derniers 
frètes, & que ie fus forti de prifon , Mr. le Cardi- 
nal pour apaifet ma bel'e-mereJui avoir permis de 
vendre la charge de l’aifnè, dont il n’avoir point 
Voulu djfpcfer jufques-lâ, croyant que j’avois en- 
core un frère à qui !■ la pourroit donner. Elle en 
avoit fait de bon argent , & pli’s qu’H n’en faloit 
pour marier fa fille. Cependant après cette lettre, 
j’en reçus encore une autre où l’on s’expliquoît 
mieux : on me mandoit que puis que je croj’ois 
cette affaire fi bemne , on meprioit de ne /a pas 
laiffer manquer faute d*» 4 n petit fecours , que j’^- 
tois en «ftat de faire cela , qui n'eftoit qu’une ba- 
gatelle pour moi, 5c que ma feeur m’èn auroit 
obligation. 

Jamais je ne fus fi en colere que je fus alors, je 
leur Tccnvis aulfi tout ce qre je penfôis là deffus , 

& mon chagrin parut fi bien lùr mon vifage , que 
quelque foin que je priffe de le cacher, Mr.ie Car- 
dinal s en aperçut. Il m’en demanda la" caufe, mais 
craignac qu’il ne s’imaginât que ce queq‘cn faifofs 
n’dloit que pour arracher encore cet argent de lui, 
je le pnay de m en difpenfcr, lui difànt que ce n’è- '' 
toicnt que des a faites domeiîiques, & que cela ne 
valoit pas la peine de lui en rôp-e les oreilles.Tl ne 
fe paya pas de ces r:ûfons,&r s’imaginant peiit-cfire 
que je vouluffr finaffer avec lui, il médit qu’il vou- 
loir le fçavorrablolurnent. 8c qu’il pretendoitêtre' 
obey. ^em en CK fendis encore fous lemefmepre- 

texte.rnais s obftinant d autât plus, qu’il me voyoit 
refolu a‘le lui cacher je lüi dis ce que c’étoir,& en 
memecems la crainte que j’avois qu’il ne m’accu- . 
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faftd’eftreintercQc. le croyois/niê dir-ij aufTi-tcjt. 

<}u?c cioit Quelque choie de confequence,& voilà 
une.bcllebagatehej va, continua-: -il, je donnerai 
encore cela pour 1 amour de coi, mais à condition 
que tu ne diras plus que ce font tesenfans , & U 
me femble que ce loni bien les miens, après ce que 
je his tous les oursppur eux. 

Si j eulTe pû me jtteer dans le feu pour lui apres 
routes ces bontés, je f cuOe fait fans doute, & de ' 
bon coeur. N'ais ellant aflèz malheureux , pour 
nMli eouun pauvre ferviteur inutile , je me con- 
tentois de lui témoigner par nîbn zelè la palfron 
que j’ayois pour l'on tervice. Cependant" ma fœur 
fut mariee a celui que je defiroîs.& paffa quelques 
ann es dans un bonheur achevé , a la referve qvc •: 
Dieu ne luy envoya point d’enfans. Au bout de ‘ 
cinq ou nx ans ion mari fe mit la dévotion dans ta 
telle, & elle qui fe taifoitun ,p!aifirde fe confor- 
mer a les volontés , vécut de vnelmeli chrétienne- • 
ment, qu elle fervic d^excmple à toute la Province 
de Bretagne. Mais le z^le de l’un & de faiitre al- 
lant .ufqucs à l excès, il f. fie Prclhe, & elle Reli- 
gieufe,& pendant q''’il..laifoit unecfpece de mif- 
fion dans ton pais , elle.fc retira auprès de Meu- 
lan , dans un Couvent à qui elle fit beaucoup de 
bien. 

Feu de tennps apres que Mr. le Cardinal m'eut 
fait la grâce cîonc e vins de parler, il lui prit une 
■fi grqnde mélancolie qu’il n’écoitpas reconnoiXfa- 
ble. Quelque refpcdl que j’euflé pour luy , je ne 
pus m’empefeher de luy tefmoigner finquictude 
que j’en a vois ^ & le plaifir que ce me fèroit d’y 
pouvoir aporter quelque foulagement. Il me dit 
que ce n’eftoit rien, mais quelque foin qu’il prit à 
me déguifer Ies*chofes,j étois trop clairvoy âcprour 
re pas reconnoiltre le contraire’: outre que depuis 
que j'avois i’honneur d’cftre’à lui , j'avois fi ï>îet* 
étudié fon humeur, que je le connoifiois- s*iî faut- 
alnfi dice ^ j-tiquei *ua fonds de f ame.. . C e à 
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JLoi ^ me taire apres fa rcfponfei cependant je 

*^j.çûs <Juelon chagrin augmentoit plutoll que de 

mi’afligea eycraordinairement. 
VoOf paflçtma tri|Ufle,car cela dura pour le nooins 
Aca% mojs» j allois quelquefois auprès du Luxem- 
l>oUfê’®'^ 1 avois une habitude qui en valoir bien 
I P^jnc.Pour ne la pas deshonnorcr,ic JailTois toû- 
iours porte de la foire > ’& m’en 

allois à pié juiques-là. Un foir comme ie m'en rc- 
venois les joindre, je vis (brtirun home du Luxé- 
bourg que ie reconnus auffi-toft pour ravoir vû à 
Bruxelles» & mefmequi ctoit celui que l’on cm* 
ploiott plus volontiers dans les. affaires fecrctes. 
1 ,’heure indue qu il étoit , car il cHoir pour le-' 
moins deux heures apres minuit, m’ayat fait croire 
ou’ un hornme de ce caradlere ne fortoir pas de là 
pour rien, j’en avertis aufli-iôt Mr.lc CardinaI.qui ■ 
me dit que favois eu grand tort de ne le pas fui vre. 
le lui répondis que ie Ta vois voulu faire.mais qu’il 
s’en elloit aperçu, deforte que j’avois juge à propos 
de ne pas augmenter fon foupçon. il me dit que 
i’avoisbien fait & rêvant là dt {fus,i! me demanda 
fon âge, Ton poil , fa taille, & enfin tout ce qui 
pouvoit f“ivir à le faire reconnoiflre. Je lui dis 
tout cela , & en mefme- tems on donna ordre à la 
pofie, à tous les me flagers & à tous les carroflts ’ 
d'avertir s’il fe prefentoit pour fortir de Paris. On ’ 
fit ten r encore dès hommes à'toutes les avenues, 
pour voir s’il nefc mettroit point en chemin par 
quelque autre voiture. , 

" . Je jugeai à toutes ces precautionsque cet homme ! 
pouvoit bien eftre caufe de fon chagrin, & voyant 

qu’il vouloir mettre quelqu’un en Icntinellc auprts | 

du Luxemboug , ie lui dis qu’il n'y avoit perlbn- 
nc de fi propre que moi à lui rendre lèrvice, que ie j 
le connoiflbis, & qu’»! ne m’échaperoit pas. Il me j 
dit que cela efioic vray , mais qu aulïi il pouvoit 
me reconnoiftre j que fi cela efioit, il prendroii de I 
|a défiance » Sc poutroit s’échaper. Pour luy oltcr , 
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Cï’tte crainte de refpric , Sc pour lui ofîer'î» 
d‘en prendre un autre, ie lui remonrrai 


V;e 


trait que j’en avois Fait, n’eOoic P3slïa,r q'^Por. 
yeuxique ceux qu'il cliargeroïc de fes ordr e 
roiencle laiffer paffer fansfc reconnoirtre.ir,^ f 
moi me déguifaru, comme il me yenoirrqâir,^*^ ‘îue 


pour- 


dans l'imagination, ie le donnoisauxplqj 
fe défier de la moindre cho fe.II rnc dymqnd- 
rnent ie precendois faire, à quoy i^fcporidij^ 
me déguiferois en v’^uvre , Sj" coucljé 
f^umier comme un miferable eiji\rlr,tl 
aifé de regarder chacun au vilag^I appj-Q./^^ofc 


deffein, & m’ayant voulu voir daris\)^ Hier ^ 

phofe, ic fis apporter •fecrercment deux 
■ • • • • » • •*' 


quilles, un habit plein de h aiIlons,& enfir^ 
ajullemens nectffjires, & faifant mon pe^-- les 
comme fi ie l’avois efiudi '• toute ma 
d'aller, & que fi ie i t üfiilFois,jc luy rendro/j 
•grand fervice qu’on luy put rendre de fa y: ^Plus 
Ce n’en etioitque trop pour m’exciter, Sc 
choifi mon champ de bataille au coin de 1- 
Tournon , ic con^nen^ »y leyifiigetout ter; 
faire des cris , comme fi veritahiement i’en^^ ^ 
beaucoup de mal , & de pauvreté. * ^ 

charitables me firent l’aumône , mais 
carrofiés eftant fu; venus, j 'eus peur que rnor^K - 
me ne palVafi fans que ie le vifle,ce qui tti ohr 
d'e m’aprochtr. ’e memis le pluspreficîc U 
qu’il me fut pofiible , & les Su [fiés à qm* 
rorapoient les oreilles, m'enayant voulu chj^ 
leur promis que ie ne ferois plus tant de br 
qui fut caufe qu'ils s’humaniferent. le 
là trois lours & trois nuits fans rien voir j 
m’ayant fait croire qu’i! peuvoitentrer pJ /f 
te des Carmes, ie changeai de poiV. Lm ] 
même ie le vis venir avec une clef, & ouvrir l- 
même la porte, ce qui me donna beaucoup de 
Wr. Je Cardinal m’avoit donne un homme,qu,’'?'^* 
pou a cous roomens s mforjtter df moi.fi ie nS, ^ 

. “'*VOM 


S, 
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J-'I VÛ.& il y =voiecl^sgë!poft^sJe™^ 

Tbien oue Îbu,™ *1“’'' “I' I' 

• *^*^^*^' après je vis 

de meitke* dans un mâteau.ceguifur “ 

caufe i ^ «‘^onnoiAre,mais je «?isaux 

memes parler, guennemâ- 

qoât f^c ^ d forthoit ,.ce qui fut 

exécuté fi finemenr, qu il s en alla tout droit chez 
lui fans rctourrer feulement la tefte en arriéré. 

Cet homme rut reconnu par ce moyen pour être 
Mr. de grand Ecuyer de France, fils du. 

Wàiéchal d Emat. Et Mr. le Cardinal ne le Icût 
pas plotofi, lime dit que c'eftoit un ingrat, & 
qu'il periroit , ou qu U en auroit raifon. En effet, 
c’eftoit lui qui 1 avoir avancé à la Cour, mars pour 
recônoiffance il tramoit fa perte avec le Duc d’Or* 
leans . qui après avoir fait mille intrigues , qui 
avoient toutes elte tuneftes à ceux qu’il avoir en- 
gagés dans Ion parti, en recommençoit encore une 
qui ne leur devoir pas eftre plus favorable. Pour 
ce qui eft de l’autre homme , on le hiivit pareille- 
ment, & le Cardinal ayât fju qu’il logeoit au faux- 
bourg S.Germain dans la rue des Canetes , il fut 
fi bien obfervé , qu il ne put plus faire un pas fans 
qu’on le fçut. On vit donc quantité d’autre? ren- 
dés-vous,où Fontrailles qui elloit un petit bofiu , 
'mais homme d’intrigue, aflifta.il eftoit au pouvoir 
de M. le Cardinal de faire arrefter tous ces con- 
jures, & je lui difois tous les jours qu’il faloit pré- 
venir de bonne heure le deflein qu’ils 'pouvoienl 
avoir contre fa perfonne. Mais comme tout ce ' 
qu’il fçavoit jufqucs.là n’eftoit rien , & qu’il vou- 
loir avoir des preuves en main pour les convain- 
cre, il m’envoia du côté de Baiône pour me mettre 
pollillon en quelque part, afin que je pufîe remar- 
que ceux qui iraient , & viendroient en Efpagnei, 
Ccpcudani l’on continua toujours d’oblcryer k» 
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J J. promis de le faire au Duc d’Orléans , qui- le 
iTiortcUcmtnc.Mais en ayant manqué Toc^ 
un our qu'il avoir efte tefte à telle avec lui 
moins un quart- d’heure ÿ il ne la put plus 
po'^^^ ^fer quand il le voulut, ic fus îre^û de.fon 
xecou pomme fon âge tutélaire, & ne le 
Enn>*î gucres que l'homme dont ie viens de 
(jiojc, puis que j*avois le traité,' il m’en- 
^ y porter au Roy , apres en avoir pris une 

copie* m’ avoir témoigné chagrin, ie pris 

é de lui reprefentêr au’ il valoir mieux, ce 
la 'p bloit.g**'*^^’^ l’original, 8e envoyer cette co- 
rne pe feavoit pas les mauvaifes rencontres 

pK’ ^««iivoit faire, & que fi Tort venoit par ha- 
nii on pou» .1 , ; , J 


rôter.il n’auroit plus dequoy juüifier ce 
^^’^“i^-...r.rerois.' Mais il me dit qu’en reliât oû 

’( 
i 

&e u'ajouteroit-ii pas toiaia copie.je partis après 


v i-inccrois-' Mais il me dit qu’en rellatoû 
^ftoient les chof«’il faloic defabufer le Roi prq^- 


Rr üüc s’il ne lui envoyoit l’original, peut 
^*^”l^* 2 inuteroit-il pas foi àla copie.! e partis apré: 

^ ^ î »^^r»r.r\r\ifi*ïiir m dV^inf raïf 


rrier & QUI cftoit reconnoiffant , m’ayant lait 
î“7_r au Roi en fccret , ie le furpris extrêmement 
^ le orclent que ie lui fis. L n’en comnniniqua 

. ^ _ O. /•rviYïmêf ir nc^rroît 


rkn 1 pc'i fonneV& me demanda cojnmêt le portoic 

îif, le Cardinal, le Im dis ce que ) avois ordre de 
fr-.voir QU il efioit fot mal, & que c elloit 


Malefte.Car .’ay oublie de duc icy une choie fort 
parliculicre.qui clique devant que Mr.lec,aidinat 

îint à Taraf?on,il avoit fait dire ^u d s en 

alloit à la Cour, i quoi 

ne s’en donnall pas la peine . & qu il fa o.t qu il 
aiemlift qu'il eut recouvre ta vaut . 

C’écoit fur cela ciuon )uU»o« 
perdu, Se pourquoy il , *P^? comme c’é- 

vençe ;8e du fS'b P'“- 

■ fcute t Fouvo*'- le rcmeru. 
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bien dam l’efpnc du Roi, ^u’en (e rendant *7 
faire. Et comme c'elîoic un Prince timide 
refolu.&r qui n’eftoir pas capable de donner ^ 
dedelui-mcfmeaux moincires chofes>Ie ivi 
de Gramnibnt qui clloic couc dcvoüé au 
fe laifla batre tout exprès à la journé 
court , ce qui laifToic la frontière de 
rtfillance. D'abord eue le Roi fut cette. n.r. 


il eut recours au Cardinal pour y donne^^^^ 
lui à qui lui venoit de retufer le retour ^ 
fous un prétexté honnefle ^ ne fut pas fèyj 
mandé pour y venir promptement, mais 
core s’avança au devant de lui 
de Perpignan ne fuit pas achève afin , 

il lui avoic mandé qu’il cftoit toaputs 
lepuft voir fans différer.' ^ ^ ^>U 

• Ce fut dans ce temps là que fe rendis au R • r 
traité donc ie viens de parler. H me dirrf- 'C 


tourner fur mes pas, & de prendre garde 
pas laiffer voir.le trouvay Mr.le Cardin^] 
min - n’#»ftnir nas (î mnlade ciii’iJ n#> r.,* ^ne» 


, qui n’eftoit pas fi malade quM ne m’ent K’ 
fuivL Et cftant atrivc auprès du Roi, Mr, ^ 

Marc flic arrefte , & Mr. de Thou , 3 ji 
confié fon fecret. Le Roi fit des careflés inco^'^^^ 
vablcs au Cardinal , mais ce grand-homme 
conçu un fi grand chagrin de voir ue le ^'’oïc 
mahraitoit après tous les fei vices qu’il luf i* 
rendus,qu’il lui vint des hémorroïdes’ n ‘'’^où 
montèrent extrêmement., il fut oblige q’y 
aplt luer.lcs langfuës,& les hiVurgieris y 


' K-rent par l’ordre des Médecins.' Tout cela ^ " 

rien cependant , & l’on voyoït ie plus be, 
du monde dans un corps fi languifiant, cu’j} 
obligé de faire abatre des pansde miJraiK-. „ 


fit 

efprit 


„ , miJrai|Jt*j n 

entrer dans une chambre , couché au beai. "md 
de fon ht. On le porta pendant tout le voyap-J^ 
les épaulés, les Suifles failant le plus Ibuver,: c 
fondf ioq. “ 

J’eilois inconfoiabJe, de voir mon bonMai 


ï*trceo 
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g-cx eftai, pendant qu’à la Cour la plulpart 

îoÜ'lïoient. Car il avoitautant abatti .a roj 

acs particuliers, qu’il avoir élevé celle du Koj » 
hienque chacun eut voulu déjà le 
,^cher de rétablir fcs affahei-Ea crtoit 

ce en donnoit une erandc efperancc. Le R * 

enferme le P^us fouvent dans fa chambre P 

Dieu,& quoi que cette'occupation j 

Roi-Tt«- hrltien. ç6m= die ndo,t 
cune autre qui eût aparence de y 
déia les cabales fe former au préjudice de I 
té Royale. cependant on faifoit le Juj;- 
à Mr.dc Thou.& ,1s avoytn. en= conHu»s 

à Lion au Château de Picrre-Encife.La Heux 

. l’un, car Mr.de Linqmars n'avoit que vi » 

ans,& la probité de l’auire.donnoiért de 

palÉon de leur fortune, & comme le 
tou pas aimé de tout le monde, on e 


I — » •wi.av kaiw»a'U'-r *. OH ^ 

1er plutôt! de la cruauté, que de fa ftdere! 

foit qu’il crtoit.. avide de lang , & ‘'oclloii la 
qu’ib étoicnt tous deux coupables, on jj. (u_ 
mémoire du Maréchal de Marillac,?©^^ orenott 
jet dt le condamner. Son qucl- 

plaifir qu’on Pinformall dejout , uae eftoît 

qucttùs qu’il etloit bien malheureux ’• q d’une 
permis xun particulier de pourluivre que 

perforine qui l’auroit voulu afla®'^^*^ ?. avoit 


pour lui , qui avec des atentats partic‘^",‘^\. ovalc» 

a venger ceux qu on faifoit à l’autorite . '^r- 


ceux quon failoità I , uiar- 

1 envie prcvaloit tellement , que toutes » r piy. 
ches etoicnt réputées des injullices.-e I cho- 
ficurs fois fî conrrir I«n vno resfoite 1 


en me dtlant ce» jc 

lui air tom prtftà pleurer, & ^ peu- 

lui diiois qu*il ne devoir pas prendre ga^de^ ^ ce 

qu’il le plus ibuvent çc q^ ‘ 

qui rend)^** répondit que c’étoitl'^^ ^^savoit 

trav-'illd l^ouame immortel, fa ^ 

e Ll^fi^"S--tems à cette immortal^^^;^ ^ 
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A^iT\^'-'^* Sue cela tufftfoit fcul 
• .»tecA'=* fon ame. Ce- 

. - ,tes Ae cH de C\nqmars,& 

"k »*r,U cO«^“c^d“ sed^n pourfe 
C^^'^^^ualle > <=3i P'xr te Cardinaldui eut 

. fleurs rencontres 

.olontc. Car ce n’é- • 

• ^ te VotndTC aux ennemis . 

- foitpas'l^' ^^^iuenc^- urie amniftie pour 
iToul;*J«' I àe Ae de Soiffons^ 

^T.icul'e^^rtient o^' „né retraite, mais 

TaVoC't^'^Itfcu\et<^e*Jtcore P'’« 

uVavovt V??,\voit jjre à cela>n’eft que 
^ '^'f 'îîèur n poUVO'‘ Roi, ou de cel- 

*” • îlout ce r la 6'»"'^ne fc «««“«net plus 
^r:Àn V u'Mir^^t'cnSl.ïs. „„,. 


'*^v4fat. Viotnme ne pour 

c 1 -^--s qu 11^^ •. c’eÀ®'^ andeuroù nous vo- 
"i^SucV au)oprd-huï.& que 

\îs V,or>s.ï'*"',«i ».^fâ" toute itermté celui 
^ ^Zints ; AeterrusUf pjffa de ce monde 
• frsferviteurs: 

- - » poü5 de . çgretde ., q-js bien prevu 

,re , 5'’ •faups'»''’" iLue , & eftois au 

, Va«cc= ; „is(n®“"ieCa r, jouifloient. 

\a apprebenfion qu’ il 


‘tTiT f ^'n*en rrjoüifloient. 

O » & il utuement, que de 1 iffue 

^eeVsapat^gs continuelle ^^^.^^eur. C é. 

v"<=^‘'r4^oVtreà»i-« '" 

= Tiu^ ■■ 
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pris le timon, avoir réduit les Hugenots À l’obetf- 
fance, ollc le Portugal , la Catalogne, &r J’Allace, 
à la Mail'on d’Autriche, fauve l'Italie, & enfin fait 
tant de miracles, que la pojtei ité commence d’a- 
vouer qu ’un homme qiii a pü faire de II giandes ' 
chofes , avoir des qualitez furnaturelles. Il médit • 
en mourant . qvf il m’avoit toujours tonfideré par 
deflus tous Tes fervireurs. & qu’il dloit fâche de 
. p’avoir pas fait plus de chofes pour moy : que s’il 
eftoit feui que le Roy le voulut croire, il lui con- 
feilieroitde m’employer dans les affaires les plus 
importantes ; que j’avois toute la tcndiutc , tout 
le courage, .S: tout rcfpritj qui eftoient neceflaiies 
pour y reü T;r, ce qu’il .'i voit «éprouvé en diverfes - 
rencontres. 

‘vSiyavcis été fenfible pendant fa vie aux mar- 
ques de foi, uHme je le fus bien davantage en l’ctat 
ou je Ic,vovois.Tciites fes boiuçs me revinrent i 
la penfte, Sefongeant que falîois tout perdre , & 
que d.^ns un moment cet homme , qui avoir fait 
trembler toute 1 Euror>e , ne leioit-plus rie^, ie , 
lus tellement momfié , que fi cetre penf e m’eut 
dure feulement deux-ioui s. j’aui ois ^tc capa'ole de 

tout aoandonncr.Cependant fi n'eiupas p{u:o(t ks 
yeux femv s , qyg ig gc paroifti c qu il delà- 

«,?“'iUvoit fair. Carau mefoe 
Il rapella nulle gen, qui avoicni die exiles, ce qui 
me tionnn 1 ..,- “ ^ r'/.inr . nue le 


le 

y 


me donraa une telle avcrfion pour la Cour , que i 
demairer un quart- o’hcme.jl 

avoir cependant force cens qm uie demacdoient, 

me^ fit parler par Egrcvnqnc , . 
qui ellojt un de fes Gentils-hommes , & celm-cy 
pour me tenter , me dit que je pavois qu’a faire 
reflexion fur Gi fo«u qui fans doute dlotc 

beaucoup, «eilleurrqueû 

celifmiUeccus, 

lod ia?,^ à cin-iuar.te a..,, il ne ’ 

tant, iVil n'en eut encore deux fo’f au- 


M.;V î MU 11 n en eut encore - 

^1 ne difoit pas qu il avoir 
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la par (Jesvoyes que ienc voiilpjj Da«’r>K .• 

II )oüoitau Triftraétavcc fon Maigre ‘ 

il avüitdcs gens de moitié avec lui ■ 

des contes i^ut rire à ce Duc , 

/aire non Ifeulement bien des 1"''.'’''"? 

d>'>nne,cnc moyen a 1 awtre de poufTer une Dame, 
ou de marquer une part ve plus qu'il n’avoit C'eft 

ainii comme ie viens de dire, qu’il avoir gagne 

ta nt d argent i mais Dieu - U, ne pei mec pas qu’un , ■ 
bien aquispar de fi méchantes voyespui/Te piofi. - . 

ter , fitenfuitequilsadonna tellcmcrtà la chi- 
canne, qu’il perdit en plaidant ce ou il avoit 
gagné au jeu. ' . . v, ; 

Mr. le Duc d’Orléans ne fut pas le feiil qur me 
, voulut avoir. Mr.le Prince de Condé me tic encore 
parler par le Duc de la Rochcfoucaut , oui vciioit 
de revenir en Cour apr.s avoir été exilé comme les - 
autres.Mais quoique ce fut le Prince du monde le 
Plus politique.ce neftojt pas neanmoins le moyen • ' 
ce m ayoir,que de rne fai reparler par le plus grand 
ennemi dé mon Maillre.>’eftois doc preftdemcre- 
nrç-r , quand la Reine me fit fhenneur de me dire 
quelle vouloir que je fuÛc à Bruxelles , pour luy 
rer dre un petit fervice.le fus fur pris de cette pro- 
polition , elle qui ne dévoie pas aimer les creatu- 
rcs démon Maillre,qui lui avoit fait beaucoup'de 
mal. Car tans parler de beaucoup de chofes , il , 

fout ce qu’il y avoit de perfoniaes 
dans fes interdis , & il avoir eu lipeu de coufide- 
ration pour elle, ou pour mieux dire, il avoit eu 
tant de zele pour l’Etat . que fur l’avis qu’il avoit 
eu , qu’elle avoit reçû des lettres d’Efpagne , il 
les luy voit fait chercher lufqucs dans les parties 
Itspluscach '‘es de fon corps. C’elloit un atentat 
qui nefepardonnoit gueres,& quidevoit aparew'i- ' 
ment , comme ic viens de dire , faire rejaillir Ion 
rfirentimcnt fut tout ce qui avoit aparreuu à Ion 
bïninence. Aufïi crus - je qu’on ne me. fairoit 
ccttrpiopolîticm 4ue pour me faire péril : qrsc 


\ 
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Madame de Chevreufe ayant mandé mon cvafiofi 
hors de Bruxelles , on m’y vouloic faire retourner 
pour payer cette fois-là, ce que/ayois évité l’au- 
tre. î revenu de cette opinion , je remerciay la 
Keinede l’honneur qu’elle me vouloir faire , mais 
ne recevant point mes çxeufes , le fus oblige d’en 
chercher d’autres, & 'de dire qu ayant elle employé 
du temps du Cardinal de Richelieu dans cette 
Cour , j’y étois fi fiiipeû . «.nc le moyen de faire 
échrü-r une affaire ^ eftoit <le me la remettre entre 
Jes mains. ... 

C ell sinfi que je cachois adroitement la crainte 
qui nae failbit parler. Mais la Reine qui avoit efié 
avertie^ par Madame de Chevreufe, comme je 
^ 1 av’ois h-çii de ce qui m’elloit arrivé en ce 

pays-!à , rne fir dire qu’elie feavoit ce qui me fai- 
foit parler de la forte, & qu’il faloit que je mille 
toute crainte bas , gu’v aiant defa part , il ne 
m’arriveroit point de mal, & qu'elle m’en donnoit 
•fa parole Royale. Une fi grande obfiination à le 
fervir de moy, malgrétout ce que j’avois pu di- 
re., me rendit toutes ces promefies fi fufpeftes, 
que Je remerciay la Reine tout de nouveau, & elle 
envoya à ma place un nommé Morville, que loy 
donna le Cardinal Mazarinb 

Mailîrc eftojt devenu premier Minière. 
Cette députatjQp cRoiepour s’aboucher avec la 
lo«e,qui elloitdans la confidence de la Duchelfe 
^^vreule, & feavoir de lui bouche à bouche 
di le Comte de . '. favori 

de 1 Archiduc, pour en cas de iajnortdu Roi, qui 
aller loin . avoir une armée toute 
preite pour afiTurer la Rceence a la Reine, tlle au- 
DO r P" d'f, D^helTo do Chevreufe 

MazaîirP"” « favori , mais comme le Cardinal , 

fçavoitrarcendantquelleavoitcu 

encorl^T ne vouloit pas la lui rendre 

ilavûi/nï* fonfiderable par un nouveau fervice, 

f adroue.ijçpj infinlié à cette Priuctffe , que 


Digitized by'Googlc 



- * ^ 




, D E Mr. L. C. O. ^ ' .: 

la Porte> qui pas tant d'‘éclaf 

roic cette negociatian avec plus de r,,r« ■’ 

me elle n’avoit plus pour Madame ' 

ne charge de premier valet delhanlïw, ^ o n 
lui dit fur toutes chofes de ne pas revele t* * 
à M adame de Chevteufe. 8c lufnn?uf;'" 

' flloh df/“ ^ n' ï‘ Il 

Ô e t ^ f ®i- '"’ P“‘- inhalé ).d- 

qces dans fon hncomuren^a à trahir fa bienfaîtri- - 
ce , & fa maitbefle. Le Comte de ‘ • • - efloit 

penfo r. Comme elle efto.t d-,nclinaiion amoureu- 
de’lvfii preuves iudubitâbles 

Pn,L ïrr%^““' ‘“''iPoutlui , (i-bien que la 

relîhl^i ^ ^■‘ J ^ 'Ç;' ""poffible de dire ic 

reHeot ment de la Ducheae . elle reprocha' à la 

Porte tout ce qu elle crut capable de le mortiacr. 

. mats lui qui ne manq^uoitpas d'efptit , lugeont en 
niéraeteinps quunefi grande confiance du Corn- ' 

. partir que d’une amitié 

iproque , au heu d en paroHhe furpris > lui le- 
, prochafoninconrtancc'& ajoûta qu’un homme 
qu on tromooit dans un endroit fi feufible, pou voie 
bien le vcijget de quelque maniéré que ce t'ut.X.a 
Duchclle n aima pas ces reproches d'un homme • 

r^*i ’ le point de IcchatTcr > mais 

cllenola Je faire, de peur que s’tn retournant en 
îtance, il-ne fut dire à la Reine , & la vie qu’elle 
menoitj & mille intrigues qu'elle avoit eues à fion 
pié'tudice. Elle appréhenda d’ailleurs qu’il ne la 
facrifi.irà/a Maréchale d? Schomberg , qvii apvés 
avoir rcJî/lé à l’an-iour ciu Rui , n’avoit pu félon le 
brtiif cûintiiun» le défendre tic edui d’un hom\iae 
dc/î bafiêwcoffe. 
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Le Comte de .*.*.*. qui cftoit 'alomc de la 
Poite, fut Curpris qu’aprés ce qui eftoit arrivé,elle 
en iifalt fi modérément avec lui *' 8t la jaloiifie le 
rendant capable de toutes choies, il reiolut, pour 
sVn délivrer , de lui donner du poifon. Comme 
la Porte apprehei doit non- feulement l’inimeurde 
la nation Efpagnole , mais encore le relfentiment 
delà Duchefle/, il fe tint fur (es gardes, ce qui lui 
l auva la vie. Car il ne voulut jamais m j nger qu’en 
Ion particulier , &■ juîqucs ^ W qu'il revint en 
Prance. il eut cette précaution. . ' . 

Pendant toutes ces intrigues le Roi avoir une fi 
méchante fanté, qu’on voyait-bien qu’il ne pou- 
voir pas vivre encore Ion*»- temps* Madame dè 
Chevreufe , qui avoit eu rantde ciedit fur l’efpric 
de la Reine , atendoit cette mort non feulement 
comme la fin de fon ci il , mais encore comme le . 
commencement de fa fortune.' C’elt pourquoi vou- 
lant obliger la Reine à lui porter encore plus d’a- 
teaion , elle refolutde faire elle - même ce dont 
h Porte avoit dîé char'^é: Mais comme elle crai* 
gnoit que tant qu’il demeureroit auprès d’elle;' 
ce luy feroit 'un obfracle pour difpofer entière- 
ment du Comte de elle le renvoya en 

France de concert avec luy ,& 
tire, quelque regret qu’il eut de 1 abandonner a 
Ion rival, efperant que s’il n’elloit pas heureux 
du colle de l’amour , il le feroit peut-dlre de celui 
delatortune. 

'^critéJa promtffe de la charge 
chambre du Ro, fort tenté.qu d ^ongeo t 

a lavoir preferablcment à toutes chofes. Cdt 
pourquoy il ne fut pas plutôt â Paris, qu 
trouver la Reine, à qui il dit que n ayant pu r^un.r 

"'Sociatiofl . Madame de «-hevreufe^n 

pretendoit ‘"‘o * 

? r- J- qui commençoiC d avoir P 
le Cardinal Ma?arin ceKiTc ande confianceque 

nou, avom. veut depuiS ayant/»» P"? 
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, nouvelle, au lieu de s en rcjoüir, \\ s’çj, afla/o-ea & • 

■ épris dès mêmes fcntimens, que i’ay remaraués ci 
' delTuj, il dit à la Reine qu elle alloit ^.neTdrrï 
le Roi venoit à découvrir ce qui fe palTôitrque T*a- 
verfion qu’il avoir pour Madame', de Chevreufe 
citant invincible, il n y avoir ri en qu ’elle dût éviter 
davantage, que d’avoif’c'ommerce avec elle: qu’il 
eltoit bon de voir la Porte»qui «e pouvoir être fuf- 
pea , puis qu’on le croyoit difgracié , qu'il feroie 
mcine utile un iour a bien des chofes , mais que 
pour Madame de Chevreufe, elle elloic bien éloi- 
gnée de l’eftré dans le temps prefent. 

La Reine qui fçavoit la vérité de' fes paroles , ‘ 

n’eut pas de peine à le croire. On manda à Madame 
de Chevreufe qu’on lui eftoic bien obligé des pei- - 
nés qu’elle prenoit .mais , qu’elles n’elloient pas 
, necc flaires , en l’eftat qu’eftoienc les chofes. Ce- 
pendant le Cardinal Maaarin fit agir la Porte au- 
près »de la Reine, pour luy oficr les itnprelïîons 

avantageufes qui lui pouvoienj^ relier de Madame 

de chevreufe , & ce fiit par des ferviccs ü impor- 
• tans qu il mérita la charge qu’on lui avoir fait of- 
frir. On ne l’en reveftic pas néantmoins que le Roi 
ne fuit mort, 8c melme, il parut que ce fut à la re- 
conimanJation de Madame de Chevreufe, la- 
quelle tout habille qu'elle eltoit , fut lî dupe en 
^^^tte occalîon, qu elle prit pour une grâce, ce ejui 
n'eftoit qu’une recompenfe des trahilons qu'on lui 
avoir faites' ' 



Cependant il eftoit de l'honneur de Mazarîn , 
ap és avoir empêché que la Reine ne prit une pre- 
ca itionqui lui pouvoir ellre fi utile , de chetchet 
d’aucres biais pour lui alTurer laRegence.Et covn- 
me i! craignoic l’elprit-de Mr.Delnôycrs Secrétai- 
re d’Etat de la guerre, & qu'il eut elK' bien aife de 
riioigner.il le lervic de lui pour en faire la pre- 
mitre propolîtion au Roy j efperant de deux cho— 
fcil’üiie , ou que le.RoT en s'y laiffant porter, la. 
Rtiie luicü auroit coure l’obligation , puis 
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c droit lui qui mettoit les fers au feu > oU' que fe 
métrant en colère, il dirgracieroic celui qui lui en - 
auroit parlé. Mr. Ôefnoyers fut affez dupe , pour 
le lailler engager dans cette affaire. Maiscomme 
il Içavoit qu il elioit dificilc d’y réulîir.il voulut 
prendre le Roi par fort foible, c’elHdire, lui faire 
repreleiiter par fon Confeflcur , que n’âyanc plus 
gneres a vivre, il ne devoir fonger qu’à Ion fa- 
fuc : que Dieu nous ayant rien tant rccdtrimandé— 
que le pardon des ennemis , il*faloit qu’il oubliait 
tous les lij)ets de chagrin que la Reine lui gouvoic 
avoir donnesi qu il avoit déjà £»it revenir à la' 
Cour ceux qm lui étoient devenus fufpt'ôs j par 
1 atachement qu ils avoient pour cette ErincclTe i 
qu il ne plus que de lui rendre des marques 

de fon aftectiorî : que roccafîon s’en piefentôit-, 
en lui donnant la tutelle de Ces enfans , qui eftoit 
une chofe finatuielle ,quela loi en cxcluoit tou- 
tes fortes de parens à fon piéjudice : que s’il en 
ufoit autrement, il faloit qu’il lui demcurall quel- 
que fid fur le cœuriqu'ilVy avoit rien de fidan- 
f demy- ^ pardonner 

1 pour faire ce que ce- 

ï" «nil crût y dire obligé parle 

feulement pour 

n J il eut commandement aul' 

ce qu en av oit fait n’cfèoit qu'à la confideracioii 
de Mr. Defnoyers il renvoya aulTi chez lui . » 
donna la charge de Secrétaire d’Etat à Mc.le Tcl* 
lier, qui eft aujourdhui Chancelier de «rance. 
Comme la fortune de ce Minillre,& celle du Mar- 

font li piodigitufe* 
quelles aproÿentde celle de Quantité de Souve- 
rains, fi tant ell qu’elles ne foien? pas plus «rendes. 
L" Sfr que quanJ 

■•ne fc fuift ‘ 
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. Mr.\e TeUier elloit fils d\in homme de ' 

& fut élevé pat lu> la merme pro- 

fcffion. Et ayant pallc par quelque pecire charge, ' 
pour être capable d’une plus grande, il ,^uc envie de 
celle de Procureur du Roi du Châtelet,qui eft une 
charge unique , & fort confiderable. Celui qui 
la vendoit ayant plufieu« Marchands en main, le 
préféra aux autres, à condition qu’il luidonneroic 
de l’argent comptant dans un terme qui croit fort ‘ ' 
court.Mais comme il lui rrianquoit dix mille écus 
pour faire toute la Comme, il croit en’dangcr de ne 
la pas «voir , quand Mopficur le Pelletier , qui 
avoir une charge qüi lui donnoit quelque ma- 
niement , les lui aporta. Toute forte d’obrtacles 
elhnt levé par ce moyen , il eut fes proviiîons > 

&: s’aquit bien-tpft tant de réputation, 8c d’elhme, 
qu’on le regarda comme un homme qui en fagefîe 
n’avoic pas eu fon pareil depuis long-temps. Cela 
n’empefeha pas qu’il ne lui arrivât un accident. 

Edant un jour parmi la ville monté fur fa mule, 
comme c’elloit la coullume des Magifl-ats en ce 
temps-U , il furvint quelque de'ordre, &fa char- 
ge l'obligeant d’y remedier, des Pages dd la gi âde 
Ecurie du Roi, lui faifirent la bride , & l'emmenc- 
rent avec eux à la grande Ecurie fans le connoi- 
tre.Mais les Ecuy'crs luy firent des exeufes,?^* obli- 
gèrent les Fages à lui deinandei pardon, il cfloic 
n bienfaifant , qu’il ne voulut pas fe plaindre 
de Cette violence , qui auroit faii bien de la pei- 
ne à ceux qui y avoient trempé. Cependant M.C - 
de Bouillon eut affaire de lui, pourunechofe qui 
regardoit le feuple , & luy ayant trouvé un cfpt ic 
d’une pénétration , 8c d une iolidité irervcilleufe , 
il lui infînüaclc quitter fa charge, pour entrer daixs 


JeConfcil. ' r r ; 

Ce fut en fai Tant ce pas qu*il commença a ie tai ^ 
reconnoîcre a mon Maitlre , à qui j’oùisdire pl’i 
feurs • fois beaucoup de bien de Iny. Cependaotr 
te lut encore toute autie ciiofe, quand H part» 

T* 
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dans le Confcil, & après avoir eu touKsleSTOM* 
quesdc dirtinéiton, tju’on donne aux gensaepro* 
bité. & de mérite > il eut enfir>, comme je viensûC 
dire, la charge ce Secrétaire d’Etar. Ce fucacon* 
dirion neanmoins de donner quatre cens miliC 
francs à Mr.Dcfnoiers,& les lui ayât envoyés chez 
luiji! les refufa, prétendant que comme il fi’y arien 
de fur à la Cour, le moindre changement le fetoit 
rentrer dans fa charge. On raporta donc 1 argent 
ehez Mr. leTellier , & Mr. Defnoiers dhnt tenu 
à mourir peu de temps api es, le Cardinal Mazarin, 
fous le bon plaifir de la Reine mere, lui fit don de 
cecte fomme qu’il pvetendoit revenir au Roi , à 
l’exclufion de ôts heritiers. De fi grands bienfaits 
l’obligcrent à-fervir encore avec plus d’aftûion. 
il donna des m.arques de fon efprit dans toutes 'es 
occaiîons délicates qui furvinrent bien-toft, & la 
guerre civile s’eftant allumée en France, il demeu- 
ra int'eparablement atachc aux intereftsde la Rei- 
ne mere, & à ceux de Mazann , qu’il regardoit 
comme fon bienfaiteur. . 

Mazarin ellant venu à mourir , il s’empara de 
I elp.it du ’eune Roi, qui avoit le difccincment de 
connoillre ceux qui le fervoiét bien,& ceux qui le 
fervoient mal j de forte que les mêmes raifons qui 
l’avoient obligé de dôner Ton amitié d Mr. c Tcl- 
licr, l’obligerent à faire arrefter Mr.Fouquer. Mr le 
Tellier n’choit pas bien ^vec celui-ci , ce qui fut 
caufe qu’on prefuma qu’il avoit contribué fous 
main à fa difgracei rnais pour fai' e voir qu’on fe 
méprenoit , & qu’il n’dloit capable que de porter 
le Roi à ce qui ctoit du bietî de fou fervice, il lui 
s laifla faire fon procès fans s’en mtfler, ce qui l’au- 
roir fait périr indubitablement, s’il l’eut fait. 

Le Roi ii’tut plus de premier Minillcrc apres la 
mort du Cardinal Mazarin , & s’il eût quelqu’un 
qui put cifre réputé tel , ce fut fans doute Mr. le 
Teüicr. H avoit deux fils , & une fille , la fille 
vtoit mariée au Marquis de Vülequicr, qui eftau* 
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jpurd’huy Mr. le Duc d Aumont. Pour ce qui eit 
des fils , il delHna l aune , qui eft le Marquis de 
Louvois , à dire du monde , 8c l’autre à l'Eglife. 

Celui-cy eut la Coad)Utorerie de V Archevêché de 
Reims, que poffedoit le Cardinal Antoine, & par 1 

cemoyéfevitfeurdctreunjour Duc ScPair.L’au- ' ^ 

tre eulUa furvivance de la charge de Secrétaire 
d Etat.Ses grands Cervices font fi veccs qu’il feroit 
inutile d’en parler , tout ce qui vient d’arriver 
dans l’Europe , vient d’ertre conduit par fa telle, & 
il tient aujourdhüi fa place avec autant de réputa- 
tion, que mon Maillre en a eu de Cbn tems. C’cft 
tout dire, cerne femble , à fôn avantage , cepen- 
dant il me permettra de mettre cette différence en- 
— tre ce ttmps ci, 8c celui d’alors , (çavoir que mon 
Maillre bien loin d’dlre fécondé par un grâd Roi, 
n’avoit point fouvenc de plus fort ennemi que ce- 
lui à qui il tafchoit de rendre fervice, au lieu que 
le Roi d’auiourd’hui eft le premier à cheval « pour 
faire réiilTîr les entreprifes qu'il a projettées dans 
'fon cabinet. 

Quoy qu'il en foit, tant de grands fervices du 
pere 8c du fils , n’ont pù mieux ellre recompenfés 

a u’ils le font aujourd’hui. Le pereeff Chancelier 
e France y la plus belle charge de la Robe, ôc 
donne le pas, foit qu’on fe trouve au Confeil ou a 

la Cour.Le fils eft Secrétaire d’Etat, Miniftrc, favo- 
ri, 8c en un mot celui fur qui le Roi fe repofe éga- 
lemenr de la paix , 8c de la guerre. Cependant jc 
ne dois pas oublier un circouHance qui prouvera 
la reconnoiffance du pere, ôc du fils. Mr. ^ 

. 1* 1 rt.__ 
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qui avoir l’adininiltracion des Finances , ettanc 
mort , il y a deux an s ou environ , ils ont procure 
fa charge d Mr. le Pelletier > fils de celui doue j av 
parlé ci-deflus, &r cela pour retompenfe de ce <quc 

nous avons dit. 

Si ieme fuis étendu un peu au long fur 
Tance & lur le progrès de la fortune de 
■ Chancelier » & à.u Marquis de aouvoisfon h.ls» 

R. 2 * 
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ce n’a paSerté une choie fi inutile que l’on diroic 
bien, ayant à parler dans la fuite de pluficnrs gran- 
des aûions qui fe gafferont 2 fiir leur Miniftcre. il 
fa loir donner une idée de ceux qui çourvernoienc 
& faire voir que ces grands coups detefte partent 
de gens confommez dans la politique, & dans les 
aff -ires les plus délicates. 

Mais pour en revenir à ce qui me regarda, d'a- 
bord que j’eusrefufé deme charger de la négocia- 
tion, dont l’ay parle ci de (Tus, je ne fus vû de bon 
œil en aucun endroit , & fus tellement maltraité 
de la Reine, & du Minifire, que ic refoliis de me 
retirer. Le Roi cependant, apres avoir exilé Mon-- 
fieui Delnoiers pour lui avoir ofc parler en faveur 
de la Reine, n’en ufa pas fi rigoureufement avec le 
Cardinal Mazarin, ny avec Chavigni qui avoient 
embraffé fes interdis 11 ell vr.ay qu’ils s’y prirei.t‘ 
plus firemcnr.au lieu depropolcr au Roy de la fai- 
re Regeiue , ils lui dirent que pendant qu’il elloic 
encore en dial de le faire, iis lui confeilloitnr de 
vouloir régler les chofes, ‘comme il vouloir c,u’el- 
les fuir. l't après fa mort ; que le bas âge dans le- 
quel il alloit laifier fes enfans, demnndoit cela de 
lui, qu’au moins il auroir la confolaiio'n en mou- 
rant de fçavoir quelle feroit leur fortune, au lieu 
que s’il n'a voit cette précaution, ils feroienc expo- 
lez à d’itranges évenemens. 

Le Roy trouva beaucoup de rai Ton dans ces ebo- 
fes , mais d’abord qu’il voulut mettre la main à 
l’œuvre, il rencontr.r par tout des diffieuîtez infur- 
moncables. Il ne fongeoit qu’à lailTèr la tutelle de 
fes enfans entte les mains de la Reine, on du Duc 
d’Orléans 'fon frere, mais l’un lui parciflànc d’un 
cfprit trop inqtiier, & l’autre trop bonne Efpagno- 
1-1 il prit le milieu , qui fut fe mcicrcicnt 
tous deux de leur adminifttation.efperantque l’im 
pour l’autre , ils en feroient mieux leur devoir, 
l! en arriva de cette conduite , comme d un Etat 
qtii demeure d,tns la neutraiiîc , pendant que 
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deux voifinsdemélent querelle nv h, 

Taiitre ne furent coiuens de ce que Rov 
pour eux . & ce fm de, nouvelles biWef i ' 
faire changer û derniere volonté. Ceux ^oui * ‘ 
elloient de la Cour , s aperce voient bien de tou ' 
ce qu, fe paffo.t , mais l on ne pou voit dire enco- 
re quiauro-tle dcflus , ni mefme qui gouverne- 
roit a Reine ,fielle dc^ cnoïc iainais la mailbcffe 
ablolue. Car elle avoir 1 eio; ic de taire bonne mi- 
ne a tout le monde, ce v,ui iuy aquero.c tous les 
jours de nouvelles créatures. Le Cardinal Ma^a- 
rJD failou c^endant tout Ion poflible Pour faire* 

coté.& 1 .J 

de fe aifsat prévenir de fon affeélion à fon fervi- 
ce.il profita des derniers momens delà vie du 
Roy , pourt ichcrde lui faire faire quelque cho- 
ie de plus qu’il n avoiï tait en fa faveur. Il lui re- 
montra qu’unemere a voit toujours les femiirens 
de la naturc.qui lui faifoient faire uneuiande dif- 
terenceentre les interellsdefes enfans, & ceux de 
le^roches : qu il n en etoit pas de même du Duc 
r apres avoir olé prendre les amies 

plufieurs fois contre lui , les ptendroic bien plus, 
facilement contre un enfant : que dans le rems le 
plus florilfant de 1 Etat, fa nailîance avoir été lut— 
filante pour Je tâiic fuivre de quantité de Nobief- 
fe , â plus forte rai Icin que ne feroî:-ce point, quand 
il y joindioic une fi grande authorité. Le Koy ne 
fe laiiïa point toucher de ces paroles , il répondic 
qu’il avoir pourvu à tout , par la forme qu’il avoic 
établie par fa déclaration , & mourut fans y ricni 
innover. 

J'avois pris tant de goût à la Cour, que quelque 
refolution que j’eufle faite de la quiter, je ne m’e- 
fois pasmisencore en état de le faire. Jeluivoi^ 

\a fortune du Duc de Richelieu , qui cftoit celcii - 
que mon Mai/îre a voit inllitué pour porrer foix 
nom, & fes armes, ill Y avoit qui difoiene 
qu’il dbitfon üls» 5c qu’il Tavoit eu de la Dur- 
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chcffc d‘ Aiguillon, mais il avoit trop peu àelpnft^ 
pourcftre Icftls ci un û grand homme ce qui ' 
affcz<iue ce n’eil qu‘une mcdifance. QuoiquileR 
loit, v. y**ntqu’il tiainoif plutôt Ton nom, que de 
Je porter,, je pris congé de lui fans dire pourquoy , 
bkn motiifié neanmoins de quitet un fcjoiir,quc je 
ctoyois fcul capable de captiver le coeur o’un ho- 
nelte homme. Mon deffein efloit de prendre parti 
à la gucrre,qui éroit fortement allumée de tous cô» 
tez fur nos frontières -, car quoi que i’eufle perdu 
bien du tems.je me trou vois encore fort, & vigou- 
reux, & en un mot en état cerne lembloit défaire 
quelque choie, Cela m’obligea de faire ma cour à 
Ml. leTellier, de qui feftois connu aflèz partjeu- 
licrcnaent , pour avoir lieu d’efpcrcr quelque cho- 
fe , mais comme c’eftoit la 'politique meflne, ilcn 
parla à Mr. le cardinal, qui lui d. fendit de me 
donner aucun emploi. )e reconnus bien-tôt qu’il 
faloit qu’il y eut quelque ordre comme celui-là» 
car Mr.)le Tellier ne me parla plus, comme ilavoit 
de coûîume de faire, & au lieu de m’aflurcr pofitl- 
vement , comnre il avoit fait auparavant, qu’il 
me donneroit ce que je demandois, il fecon tenta 
de me direqu’il feroit ravi de me faire fervice.Cé- 
coit un moi li en ufage chez lui, quand il ne vou- 
Joit rien faire pour une perfonne.que je me Je tins 
pour dit- Cependant je me plaignis de ce qu’il 
m avoir amufé fi long tems , & Mr. de la Challie 
m ayant vu ptftant , & grondant au fortir du ba- 
reau , me dit que fi je voulois , il me cherchctoic 
un Maure, qui me confoleroit de celuy que j’avois 
perdu. Je luy dis que je le voulois bien , pourvû 
que ce ne fut pas le Duc d'OiIeaiis, & m’ayant 
nommj en mdme- temps le Duc deBeauforr,jc lui 
répondis que je l’avois toujours bien efiimé , mais 
qu ayant elle dans des interdis contraires à feu 
Mr. le f ardinal , il ne poun oit prendre de con- 
fiance en moi ni moi Icfervir de bon coeur. Il me 
demanda G j'dbis fage de parler de la loric, & 
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fi après avoir été fi lonR- temps à la Cour , i’avois 

/fait un Ciffei méchât ulagc de tout ce que i’y avois 
/ vû.ponr ne pas fçavoir qu il n y avoit que l’interert 
qui dût leglctkslentimens : t uc tant que Mr. le 
Cardinal de Richelieu avoit cfté au monde, j’avois 
bien fait de n’dlie pas des amis de ceux qui lui 
éioicnt oppofes, mais que maintcnantque j’eftois 
maltraité du Miniftre , je devois me Hcr d’intereil 
&r d’amitié avec ceux qui avoient fujet de le haïr; 
que fi quelqu’un étoit en ces termes avec lui, c’e- 
toit fans doute Mr. de «eaufort,ià qui il avoir voie 
les bonnes grâces de la Reine mere,& qui fans lui 
auroit pû faire toutes chofes pour fes amis & pour 
les créatures : que c’dloit un Prince ferme, vi<^ou- 
reux, qui fsavoit eftimer lès gensL de mérité à 
qui enfin il y avoit plaifu de fc donner : que fi .je 
voulois,iI lui en parleroit,. 8c que quand ce ne 
feroit qiK la haine qui feroit commune entre nous 
pour Mazarin , cela fuffifoit pour me donner plus 
de part qu’à aucun autre dans fa confiance. 

La pcineque j avois à quitter la Cour, 8c l’envîff 
de me venger de la pièce que me venoit de faire ce 
Minillre , firent que faccep tay les offres , aprds 
m'eftre re.ndu fl Tes raifons. Il en parla à’Mr. de 
Beaufort , qui lui témoigna qu’il feroit ravi <de 
m’avqirv& ce Prince luy ayant dit que je me troii- 
Vaflcà Aner, où il devoit aller, je partis de Paris 
avec un de mes amis, qui avoit une maiion en che- ' 
min, 8c avec qui fa vois fait une partie de long,ue 
paume. Nous envoy.imes tou ours nos valets de- 
vant, & efianc partis enfuite. notispnfmcs le chie- 
n-in du cours la Reine , peur paffer delà dans Je 
bois de Boulogne,&r gagner faint Cloud. Comnne 
nous fumes un peu au delà de lamaifondu Marc- 
chalde BafiTimpiere, où il y a aujourd hui un Coia- 
vent de Rel)gieufes,on jetta une pierre au Gentil- 
homme avec qui j’ertois qui le frappa par^derriere» 
deforte qu’il tourna vifage "pour voir d’où elle ve- 

noic II vit fur la terraffe de logis , dont je 

E 4 - 
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«le parler,des gens qui baiiTbienf la tcré.&rcrotanf 
que c’dloienc des femmes * Corbleu , me dit il , 
elles veulent rire. Cemme il diCoic ces mots, ces 
gens le relevèrent , & nous jetterent encore des 
pierres#, & il nous fut facile de voir aîorsjqucce 
n’elloit pas ce que nous avions cm,' mais des hom- 
mes qui ne Te cachoient plus , & qui rrcfmc nous 
infuUoient de parolcs,en nous’accablantde coups.. 
Mon ami mit en même-tems le piilolet à la main» 
& une pierre lui ayant donné fur le bras, il ne mar- 
chanda point, & tira Ton coup. Peu s'en falut qu’il 
ne tuât celui qui l’avoit arteint,& il al loir tirer fon 
autre piilolet, fi des gens du Heu ne l’euflènr aver- 
ti , que c’cRoit le Duc d’OrIe.ins ^ui éto‘t là avec 
toute fa Cour.Cet avis nous vemint trop tardions 
crûmes incontinent que nous allions être pourlui- 
vis , & n’ayant point d’autre parri â prendre que 
celui de nous fauver , nous baifsâmes la mainjSc 
donnafmes des deux à nos chcvaux.Nous n'elHons 
pas encore au haut de la montagne des bons Hom- 
mes, que nous vîmes paroître cinqoufîx cavaliers 
qui venoient à nous à toute bride,& quoy que nos 
chevaux fcAent tout cflbiifflez,nous piquâmes tout 
de nouveau fans leur laifTer prendre haleine. Il eut 
été nccefl'aire qu’i!s,eu(îéntété bons pour nous ti- 
rer d’affaire, car il fembloitoue les leurs vobffenr, 
& ils nous atteignirent devât que nouseuflîons pû 
gagner le bois (Te Boulogne. Comme nous vîmes 
qu il n’y avoir plus moyen de s’eù défendre, nous 
prifmes le parti de tourner celle, & mon ami qui ne 
manquoic pas de courage, alloit tirer le feul coup 
oui lui rdloir, quand un de la troupe oui ctoic de^ 
fts amis, lui dit que puisque c’eftoit lui, la paix' 
étoit faite, & qu’il n’y avoit qu’à rengainer. Au mê- 
me-temyoignant les effets aux paroles , il courut 
rcmbraller, &les autres remettant leurs pilîolcts 
dans le fourreau , nous en fumes quites pour leur 
dire, que fi nous avions cru ouele Ducd’Orleanqy 
eut éii^, nous nous ferions bien empêchez de faire 
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ce que nous avions fait. Us nous payèrent 

melinc inoiinoye dont nous les paions, c’eÛ-i-Mr^ 
qu’ils nous affurerent auftuqne eullènt feu que 

c>ût elU nous, ufé^^ 

jeaoutefoitqu lUl tull.nt pu fa,re , un Prince ' 
qui prcnoit plaiür a aller tirer le manteau fur le 
püntneuf>commetailoK le Duc d’Orleans,n’écoit 
pas a immeur à s’arrêter . quelque priere qu’ils lui 
euffent pût faire. , ’ 

La paix étant faite de la maniéré que je viens de ‘ - 
dire, ils voulurent que rious nous en rccournaflions 
avec eux , a quoy e m oppofay de tout mon pou^ 
voir,& pour (çavoir que ;e ferois fufpeéf dans c-t-^ ■ 

tte compagnie^ & parce que je me voulois reaire- 
ponitucllemenc à mon rendez-vous. Tout ce que* 
je pus dite neanmoins fut inutile,8e aiant été obli- 
ge de marchér, nous trouvâmes Mr. le Duc d’Or- 
léans avec cinq ou fix autres, qui faiCoient la deba i- 
u . l avois été au Cardinal de 

Richflieu , ni fi j avois refufé de me donner à lui» 
il nous obligea de nous mettre à table , où apr é» 
avoirbi'i iufquesà l’exccz,U eut envie de fe donner: 
un plaifir de Prince , c’eft à dire, de faire quelque- 
chofe d extraordinaire. r c fut de manger une ome- 
lette fur le ventre de Uvalon, Colonel ilu Rcgicnenc: 
de Languedoc, homme dune groflfeur prodigieii— - 
fe. mais qui n’avoit garde de devenir de plus bells ' 
taille , puis qu’au lieu de faire diccte quelque foi sr, 
il n’avoit point d’autre palTion que celle de faire- 
bonne cherc. Uvallon fe couchant donc tout de- 
fou long , prefenta fa table qui étoit en relief » Sc . 
ceux qui fervoient aiant misTomclette deffuSjl’cx- 
cez de la débauche fit qu’il ne femit pas qu’elle, les < 
brûloit , ou du rrioins il crut qu’il y alloit de 
konneur de ne le pas dire. 

Aprésquel’cn eut mangé de ceragour , dont: l’e-. 
Cucd’Orleans auflî bien que tous fe.sfl.icturs,-c-xa‘!- 
gtrerentfiiLI le fois la bontéi on dit qu’il faloic i êiia, 
ieteuwtfà Paris-,, aller, cires U Neveu ^coict 
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une fameufe courtifane. Quelques affaires que 
i*ci.(re, il falut je fulTe de la partie malgrémoy. 
X’on y fit tout ce qu’on cfioit capable de faire en 
l’état où nous étions, & apres avoir fait enrager la 
maiirtffé du logis , & quelques autres de n eme 
trempe qu’on eftoit allé chercher»le Duc d’Orleâs 
pour faire fa paix, die qu’il leur vouloir donner du • 
plaifir,& ce fut d’envoyer Quérir un CommilTaire, 
fous prétexté qu’on faifbic du bruit dâs ce logis.Le 
* Commifîaire vint avec main forte, &Mr. leCuc 
d’Orléans nous ayant fait cacher dansune châbre 
à codé, il n’y eut que lui qui parut avec Wallon. 
Ils s’étoient couchés tous deux dans le lit avec la 
Neveu, qui edoit au milieu , & le Commiflairc le 
trouvant en flagrant deliél , & ne le cohnoifTant 
point, lui fit commandement de fe lever, & fur 
fon refus dit à fes gens de le faire lever par force, 
ils fc mirent en devoir de luy obéir , mais corn* 
me ils comm envoient à le goufpiller, ils furent 
bien furpris de nous voir forrir de nôtre cache, non 
pas toutefois en pofturé de gens qui leur vouloict 
faire du mal, mais ayant le chapeau à la main , ■ 
& portant pand refpcû à ccluy qui étoit dans le 
lit. Cependant rien ne les furprit davantage que 
l’habit du Duc d Orléans qu’on porta , Ôt Te cot" 
don bleu, fur lequel ils |efterent d’abord les yeux, 
leur frappa tellement la vûë , que quand le foudre 
feroit tomb'’'e , ils ne fr oient pas demeurés plus 
int«dits. Le CommifTaire commençant â recon- 
»oi dre fon erreur , fc jetta aux piésdu Duc pour 
implorer fa miftri corde, le Duc luy dit de ne rien 
craindie , & qu’il en feroit quitte à bon marché. 
Nous ne fçavions ce qu’il vouloir faire, mais il ne 
fut pas long-tci^sà prendre fon parti. Il fit venir 
les autres court ii'anes qui n’avoient point encore 
paru devant le Commiffaîre , & les ayant fait ar- 
ranger furie bord du lit , les unes auprésdes au- 
tres, & prefenter le derrière , il obligea Je Com- 
Âifiàire , & toute fa troupe , de venir rendre hom- 
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nuge à ce<ia'i>« '«■s pi chemire , une 

botigic à \â main > pou>^ raue » cUloit-il, 

honorable. . , • , 

11 nous fut permJS apres cela de nous en retour- 
ner chacun où nous voudrions , Se comme j’avo is 
perdu bien du tctns > & «îue Craiguojs que Mr. 
de Beaufort ne fut déjà a Anet,je marchai toute la 
nuit , depeur qu'il ne filrun mâchant jugement de 
mon retardement, letrouvay qu'il n'eftoit pas en- 
core arrivé , dont feus beaucoup de joye.' Mais' 
deux jours s’elbnt palfésfans que j’entendilfc }>ar- 
1er, je ne fus ce que celavouloit dire. Comme j’é- 
lois dans une grande impatience, Sc que d’ailleurs 
je m’ennuiois,,efortois leplus fouvent,& m’avan- 
Çois fur le grand chemin, pour voir fi pert'onne ne 
vcnoit. Enhn je vis venir un homme à toute bri- 
de, & ne doutant point que ce ne fut quelqu’un de 
fa parc, je le voulus arrefter pour lui demandèr^des 
nouvelles.mais n’ayant pas \c temps de me i epon- 
dre, il palîa outre, & entra dans le challeaii On en 
ferma les portes incontinent, 8e j’tn fus d’autant 
plus furpris , qu’il s’en faloit de beaucoup que \a 
nuit ne fut venue. Je m’en ellois aproché à dt ff^ iti 
d’y entrer, & frapai à U porte afin que l’on me vint 
ouvrir, mais ce fut inutilement, .’v demeurai une 
heurefans qu’il vint perfonne, & j’tllois preft de 
m’en retourner, quand )’entendisdcs pleurs qui 
firent ouvrir les oreilles. On aba'fli en mefme 
temps le pont levis , &'îe fus que cette 
provenoit de ce qu’on avoit aritfté le Duc de 
Beaufort.. 

Ce Prince avoit ét é fort bien avec la Reîne-me^» ^ 

eWe lui avoit donné des marques d’eftimc , Sc de 
confiance, qui faifoient qu’on n’en pouvoir doiscer- 
Car un jour qu’elle avoit cru que le Roi duc icrvor.\- 
rir , elle lui avoit remis fesentans entre lesfna.irrs» 
ce qui avoit donné de la )aloufic à tous les Prtr^ 
ces. Si Je Duc de Beaufort en cull bien ubfc apr^» 
• cela jil y avoic apaicuce, que s’il n’avoit pa> 
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Miniftre>il auroitdu moins etc des plus avant dans 
la faveur , mais aiant fait des brigues avec Châ- 
teau-neuf, à deflein de perdre le Cardinal Mazarin, j 
celui-ci ne fe vit pas plutôt le maître , qu’il diilîpa ' 
cette faftion , faifant arrêter la meilleure partie ae 
ceux qui en étoient , & exilant les autres. Quoy 
que je ne fuflé rien de toute cette intrigue , je ne 
laiffai pas d’y être envelopé. Ç^elqu’tin aiant ra- 
povec à Mazarin qu’il m’avoit vu parlera Monlîeur 
de la Chartre , il me mit au nomiare de ceux donc 
il vouloit s’a(Turer,& je fus bien furpris, qu’en m’en 
revenant d’Anet , ie me vis mettre à la BalHlIe. i 
Mr. de la Chaftre n’en fut pas quitte à meilleur 
marche ; au contraire comme il avoir plus â per- 
dre , il ne pût recouvrer fa liberté , qu'en donnant 
fa d.miflion de la charge de Colonel General de» , 
Su :ffes qu’il avoir. 

Il eft vray qu i! ne demeura pas fi long-tems en 
prii'on que moy, comme jen’avoispas de cespuif- 
fantes protégions qu’il pouvoir a voir, je fus oublié 
dans ma mifere , & le n’eus pas feulement la con- 
folacion d’être vifitt des miens. En eflfec.mon père 
& ma belle- mere , voiant que j’etois mêle dans les 
affaire d’Etat.ne voulurent pas s’cxpoferàia colere 
du M,iniftre , & aiant peur que mes frères euffent 
plus de naturel , iis leur défendirent de me venir 
voir, n ell impolTible de dire quel fut mon defef- 
poir j.fur tout dans kscommencemens. Mais enfin 
n’y ayant rien à quoy l’on ne s’accoutume, je fis de 
neceffité vertu , 8c paffày fix ans entiers fans autre 
compagnie que celle de quelques livresiqu’onina- 
voit permis de faire venir.Ccpendant Mr, de Beau- ^ 
fort s’étoit fauvé de Vincennes.où il avoit été cm- 
prifontié,& voyan t que tous les Ordres du Royau-^ 
me étoit mecontens de la conduite du Cardinal 
ÏMazarin , il recommença fes brigues , mais avec 
plus de fiuit qu'auparavanr. d y avoit fi iong-tems, 
que j'étois en prifon,qiie je ne croiois pas que per- i 
mnne fongeâc que je fuffe encoïc au monde. Mais. ^ 
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iTioins, je visemreriin Ko' 
■ pout- êi 


me dans vT»a çha\Tr\b>re , cjtie je reconnus ç, 

Mazartn. lime dit cjvi’il venoic m*ofrir ma 
fi le \vû vow\oVs proiTTvettre, qu‘*a prés mel avoit- ci^ 
rée, je raVertirois de laonne foy tie tout ce r-r/, 

gy ' . , . . » 'H 11 ^ 

Içaurois des mtr \ gués ci n jl> 


rce, ;c 1 avertitois de laonne toy ae tout ce 
fçaurois des intr \ gués ci ri One de Beaufort. 

balançay point lue la réponCe que j’avoisà Fa ’ 
iui dis que fa propofition rne Faifbit bien connoïc 
poürquoy j’avois été arreré , ouc c ctoit at>r^~_ 


lui ais que la propoiicioii me conn^ 

poürquoy Vavois été arreté > ^ ^Pparc n 

mène pour avoir été foupconne d _avoirinrelJj^_ 
ce aveccePrit\ceique Dieu fçavoic cequi en ctoî 
mais<]uequoy je n'eufTe aucun engagement ave 
• f'UDaDle de une lairc tromr^,^_ 


mais<]uequoy je n'euue aucun engagement ave 
' kii , rien n’étoit capable de aie 
homme avec qui l’on croîoic que ) eufleéce bien 
II me voulut dire plufieurs chofes pour i^e fg - 
ehaneer de tcfolution , mais ne lui aiantpoinc 
d’autre rc ponte, lin on que le mener d efpion ne m- 
oac . il s’en alla rapporter a Ion 


d’autre reponfe, lin on que le mencraeipion ne me 
convenoit p»s . U sçnalla rapporter a (or, Ma!^' 
ce Que je lui avois dit. 

La propofition qu'il m'avoir faite, me fi. . ^ 
au’ il faloit que le Duc de Beaufort fè fut üujvé*\. 
2.10 mimé i?fe fa'ifoir craindre. Len,.e de 
conder dans Ton veffencimenc , me ^‘.Jj^^hajter de 
';u"voJr çoname lui 

rn^rarique le feul moy'-].^ 

“tŒnc fêaefioir plus de l‘! 


fes. je tvouvay m y^e Pa,T"'. 

entrer r*uic^ous lonvanc ci’mie boucîquç. 

^ relie tncc d’aller éveiller perfo^n:’," ^ 

aiant pas * étant venue . ) entray dans 

tb^œbte au CauabourBfaïut Germain, j® 
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fo'iiïionmi-!ù de ce qui fe ayant f^û que* * 

tout dloit en combuhion dans la ville , au fuiet 
d’un edit qu’avoit envoyé le Cardinal , par lequel 
il taxoït toutes les Cours fouveraines, la haine que 
j’ayoïs pour lui , me fit oublier l’amour que je de- 
vois avoir pour ma Patrie » qui ctoic menacée par 
1 à de grandes révolutions. En effet i le Parlement 
qu e cela regardoir, donna en meGne-iems un arrcll 
cont^ ce MiriiUre. & quelques-uns de fes Mena» 
bres furent même d’une opinion fi violente contre 
lui , que fi l'on eut fuivi leur confeil , on auroic 
talché tout d’un coup de venger dans fon fang » _ . 
’^')!®jF^^*^**‘îu’ilspretcndoient avoir efic faits au 
piejudice des loix de l’Etat. 

Le peuple qui fe voyoit accablé d’Edits , entra 
dans les mierclh du.Parlcment, & toutes chofes fe 
difpolerent à la fedition , & à la révolte- Mais ce 
qui la hata, fut que la Reine-mcre fit arrefter quel- • 
ques-uns de ce corps , ce qui iervit comme de n- 
gnal pour prendre les armes. Dans un moment les 
chaînes furent tendues , les rués barricadées , 8c 
les artifans fans longer qu’en quittant leurs bouti- , 
Jucs , ils alloient ceflér de gagner leur v le. fc «a- 
c„ g„s de gu'rré funt la ' haine ello|t- 
fer îe Minifire La Reine-mere crutap^J' 

douceur, mais i 

régiment paroillre quelques, 

Sx ^^\des qui ne firent qu’irriter lesL 

ger pour ^lorsqu’il n y avoit /avoit 

f-vfme ^ «n garçon 

''ors -prouvé fa à 

nrpy pour me ]^re de « 

qu il m’a Voit f lî^^’ rrrais.j’cftois fi en cc 

|escompjj ^*^onnoîtrc, qu’au lieu fort* 

Tous ceux qui >P‘S à le gronde: 

quelles jç n’avois^ «nt quel/b^ plüS 

* garde de répondre. 


I 
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m’obligerent à a 1er avec, eux au . corps 
garde, dil'ant qu'ils votilo'îent que je les coirunanJ 
<la(rc,en cas qu’il arrivât quelque chofe,âe qu^ • ~ 
vois la mine de fçavoir mieux qu’eux le mctjer. ^ 
Cette iediiion auroic elle bien loin, fi 
qui avoit refufe d’abord de rendre les 
ne s’y fut à la fin rclbluë.& cela ayant fait rentrer 
chacun dans le devoir , l 'eus peur que ce qui m’é^ 
toit arrive ne me fit de nou velles ataires auprès du 
Miniftre. En effet , apres m’avoir |î fort maJcraitc 
fans fujet, il fembloit que j’avqis lieu de craindre 
qu’il ne m’accul'aft d’avoir eilé un chefdes fedi- 
Cieux > & quoi que la Reine-mcre eut promis de 
tout oublier, comme je fçavois qu on ne manqu,; 
jamais depretexte, quand on veut perdre un fiorn- 
me, c me vis obligé à chercher quelque prote^io^j 
C elle du Parlementme parut la jjIus aflurce en l'cl 
tatou eltoient les chofes. Non feulement il avoir 
l’amitié du peuple, qui erïloit aflez fimplc de croire ' 
que tout ce qu'il faifo t n’elloir que pour lui, mais 
il avoit encore engagé dansfes interdis plnfi^^^^ 

I rovinces , qui ne vouloient pas moins de mal a» 
Card. Mazarin.Lc Parlement reçut ma rcquêfç _ - 
lui fut prefentée par le Duc de Beaufort, qui étoit 
mervtilicufement agreabie aux , p^j. 

qu’ils le croyoient irréconciliable *vcc'Maaafi_ 

Ma requête rut interinée,& me voyant en fureto « 
me liai d’intcrell avec le Duc de B^^^^rt,âcavec 
tous ceux qui haiiroient le plus le Cardinal, ji 
voulois rapoiter toutes les brigues que 
contre lui, il faudroitque ces Mémoires fiiffenf ^ 
plufieurs volumes , maisayanr relolu de ne pafi. 
que des choies aufquelles fai eu quelque part je 
contenterai de dire que le Pai iCment lui ei, fij ^ 
qu'il refolut de lcpunir.il lui étoit impofl,ijjç * 
venir à bout , a moins que de reduiie Paris ^ 

beiffance. lequel avoir,commj j’ay d:t cy devant* 
pris (on parti avec tant de hauteur, & qui étoitr - 
tore tout prell de ic prédre au moindre iujet qu^ 
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lui en donnerôit- L’entreprife paroiiî'oit non feiiîe- 
ruent difficile > mais encore au dedus de fes forces. 

1] y avoic plusde cent mille combatansdans la vil- 
le & toutes les troupes du Roy ne montoienr à rien» ' 
s'il faut ainfi dire. Néanmoins le Duc d'Anguien 
qui ^coit devenu Prince de Cende par la mort de 
îon perc , étant revenu de Flandres , & lui aiant. 
promis d’^époufer fon paiti, on retira fon armée de 
Its quartiers, & toute la Cour étant forcie de Paris, 
la ville fut bloquée. Comme il n'y en a point de fi 
peuplée dans le monde, les paflagesque l’on avoic 
occupe^,la jettercnc bientôt dans la miferci 8c cha- 
cun aiant dit que e’etoit une honte de fouffiir d’è- 
tre affamez par unepoicn-e de gens , on.donna 
heure pour faire revue, de* forces qui croient fur 
pied. Ces forces étant aniyces fur le champ de ba- 
taille, les Capitaines qui étoient tous des Confeil- 
1ers J car ce n cteient que des compagnies de bour- 
geois, voulurent les mettre en bataille, afin de les 
^ire voir aux Generaux i mais pas un ne rçachanc 
comme il s’y faloit prendre , ce fut un deforcire ff ' 
épouvantable, qu*ils apprêtèrent à rire à ceux-mé- 
mes qui n en fçavoicnt pas plus qu’eux. Cepen- 
dant il fortit un homme des rangs,qui tout fier,5c., ( 
tout bouffi de gloire, dit que ce n’étoit pas auflR ] 

comme cela qu’il faloit commander qu’il avoic été 
, <ix mois Iblciac aux Gardes , & qu’il fe trompolc 
bien ou qu’il en viendroit mieux à bout- Chacun 
fut ravi d’entendre qu*il y avoit parmi euxun hom- 
Biedefcrvice , & lui aiant déféré le commande- j 
ment , par un cri de , V ivc le Parlement , & nôtre i 

nouvel Officier, il fut créé Major general de I iu“ 1 

fanterie , pour marque de laquelle charge, il reçut 

une canedesmains de Vadeau de Grammont Gon- , \ 

feil'tT aux Enquêtes. Grammont fut même tout: | 

prêt de lui donner fon hiulTe cou, mais aiant ptut 
qu il ne s egaraCiSc Que cela ne fit perdre à fa M'*'" 
iSan la leputation ou, elle croit d’avoir l’hum^t* 
guerrière ,, il. lui 'en. fut chercher, un. autre-* Sou-bIa 


- 
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continuant dans les nrxênnes inclinations V ^ 
chèrement ce haufll;- cou aufil bien que A 
croire, fur tout dans le Carnaval 
c’elr quelque vieux corporal qui ‘ 

Confeiller. 


.» sue 

guifc en 


Le nouveau Ma'or (e brouilla un peu ^ 

ordre de bataille . neanmoins chacun aiànr ■ 


ce 


qu’il avoir fait , les Officiers 
remmenèrent dîner en ceremonie ,& Iqj ^'*^enc 
rem 'e haut bout à la rable.On paria /adesm 
de fa rejeyer le blocus & coût ccru^ jç 
P'ononça Fut cru comme des oracles. 
cela n’empccha pas <jùe le Princede 
atca ucr C harenton , oïl les Pari/îens avoic-pt 
trois mille hommesfous la condniredeÇJa,.] 
ce porte leur étant de con(e<Juence . il lortit 
mille hommes de ville pour mai cher au 

res , &j-avois l*ho^°'!^"- 


l’eti étois comme les autres 


d’etre un des principaux Officiers de cavalerie'^î^*' 
«iuelle ave/ic efé commandée pour foufenir l’inf 

tcrie.ï^ous lui lailTàmes donc prendre l’arante^^j" 

en forçant , mais elle n'eut garde de s’attr ibn 
qu’elle ne vouloir pas lui être dû_^ Le Prin^^j^ 
Condé étant venu -au devant de nous avec 
quatre cens chevaux,cllc voulut prendre le pofl ^ 
l’arriére garde, mais comme l’ordre de bat ^ii 
étoit difpofcautremenr,nous ne i^ibufrîirjfjp 
Bc continuâmes à lui deferer l'honnéurd’êtr 1*^^* 


Chacun prît pour une fuite , ce qui n’étoit * . " 
effet du commandement qu’on nous avoit 
nous tenir à l’arricre-gardc.Quoy qu’il çri 


Prince de Condé eut voulu, il eut paffé 
tre infanterie .1 la pointe de répée , mais ü 
tenta de prendre Charenton, où il perdit If 


Châtillon fon parent. 


leü 


uc de 


J'eus honte de rentrer dans la ville apres 
tion comme celle-là, car quoy que ’e 
être pas fui dçs premiers , il rae fcrabloic 


-/ 


■.i 

i 

1 


.ours. 
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que c’eftoitafi'ez que d avoir efte dans une fî 
chante compagnie, pour avoir part à l’afront De- 
puis ce tems-la nous voulûmes encore éprouver 
nos forces.mais ayant été baïus par tout, quoi que 
nous tufîions toujours dix contre un , je vis bien . 
que je n’aquererois jamais trop d'h ôneurj tant que 
je ne côbattois qu’à la tefte d’une milice Cepen- 
dant le Parlement ne diminüoit rien de la haine 
qu’il avoir contre le Cardinal , mais comme dans 
le cas dont il s’agiffoit, le proverbe cftoii faux qui 
dit, qu’il faut que l’Epce cede à la Robe.il forgea 
à s’accomnnoder , d’autant plus que mille gem de 
qualité, qui (embloient avoir pris fon parti, entre- 
tenoien: commerce à la Coui.Plufieurs n’étant pas 
d’avis de cela ,, dirent qu’il valoir mieux envoyer 
demander du fecours à i’ Archiduc le Prince de 
Conti, qui avoit été déclaré Généra ’i fl* me du p#ir- ; 

ti,étantdecet avis,on nomma le Marquis de Noir- 
moulher,& Laicques , pour y aller- je fus aulTi de 
ce nombre, non pas en qiiaüic comme eux ée Plé- 
nipotentiaire, mais de MinilUe fubaltemcqui de- 
voir fiiivie leur avis. 

le ne craignis point cette fois- là de m’aller mo- 
trer,y étant envoyé de fi bonne part, & ne doutai 
point que nous n’y fufllons bien re^iis. En effet » 
l’Archiduc nous promit de faire marcher fon année 
pour dégager Paris , & je fus laifi'é auprès de lu/ 
pour le faire reflouvenir de fes promefles. Mais je 
n’y eus pas demeuré huit jours ,qi;e je m’aperçus 
que le Comte de qui étoit toujours fon î'a- 
vori.traverfoit nosdefleins. Il ne voulut pas d’un 
homme fi clairvoyanq quemoy pouri'cclaiici , il 
mâda A Laicques qui étoit ton amijqu’il fitl en for- 
tc’qu’6 me fît revenir bien-tôt,& tout ce que, je pus 
comprendre à cette conduite, c’eii que Madame de 
Chevreufe qui paroifibit defircr la perte du Cardi- 
nal, & qui étoit toujours bien avec ce Comte, tà- 
choit d’empefeher l’entrée de ces troupes dans le 
Royaume , pour f^ire un traité plus avantageux , 
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Ç® Cependant nortre voyage avanr ^ ^ 

delinquiecudc^alaCour . elle fit la mo 

chemm pour cafcher d’avoir la paix j 8^ 
cardoit. trop à venir; & 

comtnençoit à le repentir d’ 


le Parlennenc 


Sue 


appelle les etrangers , la chofe fut bien- tr»a 
cluè. ^ cou- 

Chacun y ttipula fes inttre/h, lesuns cur^.r... ^ 

1 argent, les autres des charges , & ij nV 

• • t • ^ijr oitA 


moy qui o’eus rien , quoy-que les principaux 
parti na’eulTcnt promis qu’on me feroit w 
quelque établiffemcnt- Gc fiit alors que jc 
nus le peu de fôds qu’il y a à faire fur la parole^”' 
Grands, Iclquels nous prometten c tout , quand ; 
croyent avoir afaire de nous, & nous oubijcnj h*' 
que nous ne leur fommesplus neceflàircs. t ^ 
j’aurois cllé réduit en un pitoyab/e clbc , 
rente de Lion.C’ctoit la feule 9uc j’avois*/^ 
mes freres avoient confurné tous les autres b 
faits que jepouvois avoir receus. Cen'étoitpac^5*'~ 
quoi faire le grand Srigncur,mais toûjoursce 
toit pas aufli dequoi cUrc tout-4« fait inilçj-an|^' 
Cependant cela m'avoit apris à être bon mena ^ 

& comme je n’avois plus pcrlbnne i i;ui pon^^^’ 
demander , j’avois réduit mon train à un Va/e'^?i*^ 
chambre, & à un la^^uais, au lieu que du term/ j 
Mr. le Cardinal de Richelieu , j’avois tou - 


f¥U* iC 1 UUliii ac IVl^llCilGU > f «syuj^ COU Oll ^ 
ou fept domefticiues. Cela me fembloit e/han* 
parce que j’cllois accoûturrié, comme on dit * 
ger en grande eau, mais ne fça vois pasenco^ 

que c’elîoit que de la necelfit^ r& je ne fn* j 
gueres à l’apiendre. ^ •rciay 

Mazarin qui me vouloit un mal à mouffij. 
ra’elhc fauve de prifon , & pour avoir pf jj * 
contre !uy dans ces derniers troublei, me fiç 

ma rente fous un nom emprunté » & faiiaj^^ 
d'autres faifîcs de même narure.il empefeha 
n’en fufle averti, que lo s que je fus popr 
de l’argent. Je fus furpris de trouver des ci ea,^ • 
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connoiffois pas, mais traitant cflatfcba- 
relie» je tus chez un procureur qui metiie la \T,e- 
chofe ,& qu’il me teroit bientôt donner main 
levée. Cependant il me demanda les laifies , Sc 
n’aiant pas eu la pre caution de les prendre, je m'en 
chez celui qui étoit accoutumé de me 
payer, lequel me remit au lendemain Le lendemain, 
^'y fu?i»8>r l on me dit qu’il ctoic allé à dix lieues de 
Patis,rhez une de fps foeursqui femouroic. 

On me trama fous ce prétexté pour le moins 
quinze jours , & e n’eus garde de deviner que cet, 
homme d intelligence avec Mazarin , s*i-to,ir fait 
celer pendant tout ce tems-là. Enfin quelqu’un 
ni niant dit qu il l avoir vu dans la ruë, /y rctoLi"- . 
nay J louant Dieu de ce que Ton abfence n’avoic 
pas dure plus long tems. Mais on ne me voulut 
dire encore la m.me choie , ce qui ine fit juger 
qu’il y avoit du mal entendu. le dis coût relolu- 
niet’.r qut ’e Içavois ion retour par des gens qui 
l’avoieiiî vu, & que j’arendrois plutôt tout le jour, 
que de ne Un pas parler. l\ n’dtoit pas loin de la, 

& ayant écoute tout ce que je dilois il cria de loin 
qu'on me fit entrer, &r quM n imporioi: pas pour 
moy. Il me ht de grandes excul'es de ce qu’il é toit 
parti fans me donner contcnrcmenc , 
ne falloir que d’arriver , quqi rhcrchc^'oi^ '■"cs 

lendemain a quelle heure je voudrois. 1« 1'^'^ 
core cela pour argent comptant 'tant révéra 

que 1 état ou il etoit , l avoit emrêrhé de nne tenir 

parole. Il voulut' encorè?"e «me « i v" 

jour . mais ma patiehee ie f^s c hez 

mon Procureur pour drr.fT ° .ndement.-' 
Lui étant fignifié i «i fie m 

fitréponfeque je d“ ? '.que 

fa commiffion étoic a.dren'er a L'O ’ 

• su|ldif„ir , ««« & pour 

. CK.OU, C’étoit me renvilf '* l’"='"'‘ ' dit , 

*'‘’voycr>comineondi'^=» " 
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Calcnde Grec,& étant obligé d 'écrire d Lion i’* 
voiay mon contraél par la poflc , afin <]u’erj rn*^ 
tcms qu’il feroic arrivé , celui à qui j'ecrivois^*^' ~ 
fes diligences, l'atcndis de fes nouvel Jt;s ^ ' 

ou crois ordinaires.mâis fore inucileinenc,rnon co^* 
traéH'e trouva perdu y Ss ce fut un autre que^P' 
qui me le manda, à qui j’avois fait écrire par un d** 
mes ennemis. - ‘ uc • 

Tout cela me fie perdre bien du tcms , 
étant encore paffé beaucoup » que, i*eu/r^ • 

pu lever. une autre greffe » enfin l’on me mand^ 
de Lion que le payeur ordinaire itoic remis & 
que c’ctoit à lui que ic me devois adrtfler, Jefii* 
fis fignifier un autre exploit , & il répondit alors' 
qu'il y avoit des faifies encre fes mains, lefqucK 
les je devois faire lever, élevant oue de le pouvoir 
contraindre. le lefommsy d’en oonner copie a> 
y aiant fatisfait , il me donna le nom de l^pr 
créanciers feulement, dont , comme j’ay déjà dir 
je n’avois jamais oui parler. Te les fis alïîgncr à JçMf 
clcéUon de domicile ,& après être comparus 
Procureur , il y en eut crois qui dt clinerent la 
rifdiétion du c hâtelec , fous prétexté de quelque 
privilège. L’un vouloit me traduire aux requ^,^» 
du Palais , l’autre, à celles de 1 Hôtel , & |ç ^ 
nier au grand Confeil , où il pretendoic avoir 
caufes commifes. Enfin l’inrtance après avoir duré 
trois mois , c^. nt prête à juger , on Ja portq 
Confeil privé.fous prerexte d’un reglement de 
ge. Je tombay malheureuftinent entrc''Ies iTiain" 

d’un Raporteur , qui natuiellemerc avoir averfi * ^ 

du travail , ainfi ie crus quelque tcms que s'jj * 

• me iugeoit pas , il y avoir plus de naturel , qu^J^ 
malice. Mais enfin je me crompay, & aiant gap-né 
un de fes laquais , il médit en confidence • 
ne m’atrendifle point à être jugé, &rque ccI^éP^-^ 
défendu à fon maître, le lui dcmaiulay couime^*^ 
il le favoit , à quoy il me répondit qu’il y éto’^ 
venu un homme dt la parc du Cardinal 
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pour liiy faire celte priere , & fur le portrait qu'il 
in'cn fie , je reconnus que c'eftoit Bellinzani, digne 
ferviteur d’un tel Maiftrc. 

Il eftimpofiible d’exprimer mon reflentiment ï 
ce difeours/eparlay an Maître des Requeltes avec 
vigueur, mais n’en ayant pu tirer raifon, je fusm’en 
plaindre à Mr. le Chancelier Seguicr, qui promit 
de me fiire jullice.Deux jours apres ce ne fut plus 
cela, d’abord que Mazarin lui eut parlé, il ne lon- 
gea plus à fa parole , & quoi-qiie je fufle tous les 
^oiirs chez luv, j’avançay tout autant que fi je n’y 
avois pas elle. Cependant l’argent commen^oit 1 
me man^mer , & j’avois déjà elle obligé d’en em- 
prunter ù mesamis.qui avoient con»paflion de l’é- 
tat où j’ellois réduit, /écrivis à mon perc de vou - 
loir avoir pitié de moi , mais je n’en eus point de 
rrponfe , & j’aurois elle entièrement abandonné, 
•fl tout le monde eut ellé comme luy. On me con- 
feillade prelenter un placer à la Reine mcre,Prin\ 
ceffe pitoyable , & qui n’tftoit hayedes Parifiens 
que parce qu’ils ne la connoiiïdient pas.îe la priois 
de vouloir ordonner à Mr. le Chancelier de me 
rendre jullice, & au Raporteut de juger mon pro- 
césiinais cette Princeffe fc repofant de toutes chq- 
fes pour mon malheur fur le Cardinal Mazarin, je 
n’eus garde de recevoir de grâce de celuy qui 
elloit ma partie. 

Il m’arriva alors ce qui arrive à tous les mal heu- 
reux, je fus abandonné de ceux que )e croyoismes 
amis , & après avoir encore follicité vainement 
^ pendant deux ou tibis mois , je tombai dans une 
fi grande pauvreic, que je me fis honte à moy mê- 
me. Ne fçaehant plus où donner de la tête , ma 
derniere relfourcc fut d’aller chez mon peie.efpc- 
rant qu*aprés avoir fait tant de chofes pour la mai- 
fon , il ne me refuferoitpas quelque petit Iccours, 
quand je le lui demandtroisautremét que 
très , A peine eus je dequoy me conduire julquw 
ck«-lui,& c’eftoit fans koute uiie chofe dijae 4e 
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pîrié,<le voir un homme qui avoir f'aitautrfr * 
oeUe figure, ellre réduit à Ce voler un repas 
peur de manquer d'argent. Les anciens do * 
ques qui fçavoient quelle avoir ccémon 

r pas croire que cefuflttioi- 
fi mon pere & ma belle-mer» 


quel 

ne voulurent 

j arrivay , & li mon pere oc ma ocue-merer>î fj’ '* 
pu comme eux me méconnoifire , ils 


lait de bon cœur. A' peine me firent-ils 
leur table , quoi- que je les y rroiivalTe en 

vant, & ce ne fut que reproches pendant 

per, de ce que ma méchante conduite m'avoir 


duir en cet eftat. C eii une étrange chofe an / 
mifere. elle abat l’elpric aulîi bien que |e corps*^ • 
ne fus que leur repondre,^^«r fi je n'avois fotipirç’j^ 
moment à autre, on auroit cru que j’aurois per 7 
toute forte de fentimenc. F du 

Je me trouvai fi mal dés Te premier jour dans cer 
te mai(bn, que fi j'eufie fu oiî aller > le n’y aur )*” 
pas demeuié un quart d’heure.Mais notre pan y ^ 
Curé croit mort il y avoir deux ans, &r jj fçrn^ 
bloit que le Ciel eut pris plai/îr à me combler d 
difgraces.le patientai donc ne pouvant mieux f 
re , bc tâchant de faire entendre raifon â mon 
re , je le fondai s’il feroic d'humeur à me prert ' 
ouc que choie pour na’en retourner à Paris. Jç i 
dss que n y ayant rien de fi clair que monafiv-,y,.ç‘“y 
ne pourroit pas toujours me denier juilice, 
perfecution n’avoit qu’un reinps , que méinç f 
Cafdiral Mazaiin le lafleroie de m’en faire,qt, ^ 
ce ne l'eroit que pour éviter les phirtis q|j 
ferois contre lui. Je luy dis encore quantit<f 
chofes , pour lui faire voir que Ion argent ne f 
roit pas perdu, & que mon deflein étoit de le i • 
rendre, mais m’interrompant brurqueinent j ^ 
me prenez , me dit- il, fans doute pour une 
dupe , croyez moy , allez faire vos contes a * 

très, e fçais pourquoy vofire cfi 
ces créanciers conn^e qui vousdeciamez tant f * 

. bien malheureux d'avoir affaire à un honlnî^. 1 

**‘c avec 
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qui non feulement ils courent rifque He perdre 
leur du , mais qui a encore tant de cnéchame 

foy. _ ' . 

Si i’euffe pu me poignarder fans offenfer Dieu, je 
n’y aurois pas manque dans le dcfcfpoir où me jet- 
terent ces paroles. Je ne pus m'empêcher de lui 
faire mille reproches , & quoy que je fuflê bien à 
quoy le refpcft m’obligeoit. '.e dis Sr fis des chofes 
qui n’^toient pas honnetes à fairc> ni à dire devant | 
fon pere. U prit fujet de-Ià , lui ou ma belle mere, 
de ne vouloir pas que je mangèaflè davantage à 
, leur table , & afin que je n’en dou'.afle pas, il vint 
un va'et des dix heures du matin qui mit un cou- 
vert (ur la mienne, & mefignifia b ur volonté. Ce- 
pendant quoy qu’on s’y £.,1 pris de fi bonne heure, 
je n’eus à manger que quand on dclTcrvit de devant 
eux, Sc j'fus l’honneur de partager les rcfics de leur 
table avec leurs valets. Mais ce qui me faifoit le 
plus enrager , c’troi: de voir la gloire de mes frè- 
res, & emr’autres de l'Abé , .qui s’en faifoit fi fort 
accroire, qu’il fembioit que perfonne ne le valîr. Il 
avoir vingt cinq ou trente chiens, cinq on fix bons 
chevairx,& deux v’iqueurSjSe quoy qu’ri n’tùt tout 
cela que par mon moyen , il ne m’ofrit jamais un 
coureur pour aller à la ch-ilfe. 

C eft une raillciic de dire qu’on meurt de dou- 
leur , l’en ierois mort fi l’on en mouroit. hnfin ;e 
demeiuay trois mois dans cette maifon toujours j 
traité du m< me , au bout’ defqucis n y pouvant j 
P'us fo’jfiir le traitement que j’y rcccvois lem’en 
rctournay à Paris J’eus bien de la peine à arracher 
de mon pere de quoy faire mon voyage , mais je j 
n’etois pas encore à deux lieuës de chez lui , que 
celui qui étoic alors fon Curé courut après moy , 

& m’aporta dix piUoIes. Il me dit qu’il y avoit 
long tems qu’il avoit ddi’ein de melcsoff.ir, mais 
que les aianc données à garder à un de fes amis, 
il ne les avoit pu ravoir plutôt , que fon prede- 
ccfièur m’avoic une d’obligation, & lui à fon pre- 
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decefliur . qu’jl auroic bien fbuhaité en avoir 
vanca^e pour me les donner. 

l’avois reçu en ma vie quantité defommes con 
fidcrab.es de Mr. le Cardinal , mais j’avouë que 
n’avois jamais été fi fenlîble à fes bienfaits^ o 
je le fus à cehji-ci. Je dis au Curé, que j'acce ^ 
tois de bon cœur ce qu’il me donnoic & 
me feroit la grâce de lui en témoigner un joi r m 
reconnoilfance : que je n’en fàifois point le fin* 
que je ne pouvois être en plus grande neccfîîc^, & 
que pour dire les chofes comme elles ét-ofenc ^ il 
me rachetoit la vie. Nos compliinens étant finis 
de part & d’autre > je continuay mon chemin , & *■ 

étant arrivé à Paris > j’y rrouvay la guçrre cjvfle 
toute prête à fe raluiner. Le Prince de Condé 
écoic allé à iàint Maur fur une fatifiè allarmc , 
fa Cour n’écoic gucres moins grofiè que celle du 

Roy. Ce Prince qui avoic fi bien fervi le Cai'ciinal 
Mazarin , ainfi que ÿay rapport i ci de/anc , en 
a voit eu pour rccompenlc une rude prifori, de* la., 
quelle il n’étoic forci que par un t>onheur extrêr 
me. Ainfi craignant à tous momens qu’on ne lu' 
fit le même traitement qu’on lui avoit fait f 
minutoit la guerre , laquelle lui écoit fouflée aulc 
oreill. s par quantité de gens qui haifioient m * 
zarin. Si jeufle été dans Icquipage que j’au-o^' 
fouhaitc, je n’aurois pas manqué de lui aller fai ** 
oPF^re ck mes très humbles lërvices , mais étant 
different de, ce que i’avois e tc autrefois, je me co ” 
teufajf de faire des vœux pour qu’il put réiifr" 
dans’ies*de(lcins < 

Cependant le Parlement recommençoit ^ çj 
ner de.s arrêts contre Mazarin,& même il avoij é a 
obligé de forcir du Royaume, pour le dérober à [ 
futic du b^uple , qui avoit demandé fon éloj^ 

»r.ént. Voyant une occafion fi favorable ^ 
moy , je prefentay requête à la Cour , par 
quelle je lui expolây mon affiire comme clic éc ■' 
éc i’injulticç qu'on roc faifoit depuis tant dç 
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El'tf repondit , ordonna que noncbftant l’inAan- 
ce pendante an Confcil , mes parties feroiert aflî* 
gn es devant elle A quoy aiant fatisfait.perlbnne 
ne comparut > fi bien que .'tus arrêt » par lequel le 
payeur tut condamné à vuider fes mains dans les 
Tniennes moyennant .quoy il feroit valablement dé. 
enargé. n'ola s’oppoler à cet airit , dep«ir que 
je ne le filt; p.ff.r pour un Maaarin , qualité qui 
étoit capable en ce tcms-là de perdre un homme, 
fur tout à Paris,où la populace en vouloit beaucoup 
à ceux qui avoient cette repuiatjon. le touchaÿ 
donc tout d’un coup une bonne forme, ce que je 
n’eus pas plutôt fait , que j’envotay vingt pidoles 
à notre Curé , Cçavoir dix pour Ton principal , & 
autant pour l’irtctêr. Cependant l’éloigncmenr du 
Mmillre n’itoit qu’une grimace pour amufer le 
peuple, & il avoir encore autant de credirdans Je 
Cqnfeil, que.s’il y eut été prefenr. Chacun en fai» 
foit du bruir.fur tout le Prince de Ccndé.qui avoit 
un parti puiHanr dans le Parlement , & parmi le 
pciiplc. ^ C ar fa i épuration , qui étoit fondée fur 
quantité de viéioircs qu’il avoit déjà remporteey, 
lui ariroit egalement, & ceux qui avoient cre pre- 
lens à tanc de grandes a«5lions,& ceux qui n’ayoient 
fait qu'en entendre parler. Son prétexté,' comme je 
viens de dire, etoit la crainte d’un traitement pa- 
avoir reçu j mais fon véritable 
moti t cto«t de rendre fa fortune encore meilleiiré 
qu eue n etoit , ce^qui étoit fort aifé à conhoîrre 
'par fa conduite. Car en même tem.s qu’il tâchoit 
défaire accroire qu’il étoit irréconciliable avec 
Mazann.iltrauoir avec Un en fecret , & s’illuieut 
accorde touKs (es denjjndes.non feulemem il au- 

«tour, mais auroit l'té encore lont 
dilpofe a lui rendre Ç>n amitié, fon ne feauroir dire 
.a quoy >1 tint que leur traité ne téuffit . fi ce n’eli 

Prince le tourmentant eonti- 
nuellement .ilfairoittous le, jours de noueelleS 
■demand«.amcfute quon lui accotdoii les ancie». 
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. .. rçais de bonne part que le 

lui envoya dire plpficurs Fois , <)ue tout c» 
avo!C demandc.lui t coic accordé, & il 
lui que les troub'es , qui ariiverenc peut di». ^ ® 

apres , n’arrivaUcnc pas. ' . 

Si je voulois raporcer ici tout ce ^uÜespre-^ ^ • 
le ferois aufll bien qu'aucun autre, mais cela ^ 
pîurot d un HUloricn , que d’un hominequi 
des Mémoires , je rhe concenceray de dire qm' 
beaucoup d’allées & venues de part fie 
vn eut recours aux ai mes. Le Prince dç Condé^^^* 
avoir beaucoup de places de guerre à ini t, ^ 



qui palioit en ce ceins- là pour une d1~ ** 
imprenable. M^>n reflTcnciment ne me perixiert*^* 
pas de demeurer neurre dans cecre guerre, je m' 
chay auprès de Monfîeur de Beau fort, lequel ao^'^ 
avoir été mal avec le Prince de Condé jufqugj 
vouloir poignarder l’up l’autre, s’éroitet! fin recf 
cilié avec lui par l’entremife du Duc d'Orléans n" 
il faut favoir que le Duc d’Orlcans felailToit p- 

verner par le Cardinal de Rets.par le Duc de R 
hanSr par Chavigni, Sc que ces crois pcifonna^^' 
aianc chacun leur interet paiticuliert n reconim^^* 

datlon.ravoient empjf hé bten'des fois de con 

rc la paix, ce qui lui eue été aifè de f^ice,puj(^ ^ 
Prince de Condé en faveur de qui il i’ctoic j ^ 
ré, ne lui auroic iamais ofc contredire. Le ''^ard^ ^7 
Mazariiï qui écoir revenu à la Cour, (e voyant *'*^i 
veille de fi grands troubles • voulut faire un ? 
nier effort pour les prévenir. & refolut de 
Je Duc d OrIcans,& le Prince de Condé, s*i|j 
loicnt ne pas tant infifier fur les interets de .s**'*" 


qui avoient 
t onde de 


tpris leur parti , il manda au 
lui envoyer quelqu'un des fiens j 
il prit confiance , mais donc il ne fe fût poin? 
core fervf dans leurs négociations , afin q. 
démarches, iie puflcnc être fulpcdles à 

S , qui 
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a\orcnt interet n’en tmpechfr U fuccez Le Frinci 
de Condé p« ir un de les Genttihoannes à qui il 
donna Tes prétentions par écrit, mandant au Cardi- 
nal, qu’il ccoic irutile de ptnfer long-tems là-def- 
i'us,& qu’il n’en vou’ivt rien r^bacre. C’dloic 
une loy bien dure pour le Cardinal, qui après cela 
n’ivoit plus qu’a choifir de la paix ou de la guerre, 
ruais i’un lui fembfaiu encore meilleur que Tauttei 
'il iîgna le traité , drfant à ce Gentilhomme , que 
comme il y ayoit des choies dedans , qui deman- 
doient quelque- temSjdevant que d’en pouvoir .voir 
l’ execution, il prioit le Prince de r^ondéde di^eau 
Duc d’Orléans , dont les intçr ts n’avoient pas cté 
auflî oubliés, de n’en point parier a Ta Temme, par- 
ce que fe laitranr gouverner par le Cardinal de 
Kets , parle Hue de Rohan, & par Chavigni , ils 
ne manqueroirnt tamais d’en ellre avertis, & de 
t'jire tout leur poflTibîe pour le rompre. 

Si le Prince de Condé eut fuivi reconft i!, il e/è 
certain que cela auroit empethé bien desmal- 
•heurs, mais erpyant que le Cardinal ne s’aricjoit i 
ft peu de choie que pour paroitre plus millet ieur, 
il s’tn fut fautant & danfant , fi cela le peur dire 
ainfi, chez le Duc d’Orléans , & d’auifi loin qu’il 
le vit, Nous tenons la b tê,lui dit-i!,nar les oreilles, 
elle a été ob igée de fe livrer la corde au cou-Vous i 
avez tout ce que vous demandez, firpour moy j’y i 
trouve alfc-z mon conte pour en dire content, il 
donna en meme tems le train à ce Duc , lequel en ! 
ayant fait part a fa fi mme , & elle au Cardinal de , ! 
Rets,au Duc de Rohan , & .î Chavigni , cts trois 
Mtltiiurs lui demandèrent à quoy il (ongeoitde le 
vouloir figner : que tout l’avantage .y ttoit du cô- 
té duPrinœdc Condé,. à qui on seftoit non feule- 
ment adieiTe pour le négocier , mais n qui encore 

‘*’*,P^**^cjpales gracesrqu’il poffedoic I 
déjà ^ez de places dans' l’Etat , fans pennetrre 
qu’il s accrut davantage , que fon ambition étoic ' 
imoiodeiee, quoy qu il tâchât de la couvrir i que le 

■ J ' ' • 
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foin qu’il prenoit de l’inccreft de fes créatures, pro- 
cedoit plutôt du belbin qu’il prevoyoit qu’il en 
auroit.que de Ton penchant à obliger , qu’il avoir 
plus d’intescc que perfonne d’empcchei cet acroiP. 
fement de puiti'anccique la Couronne le regardoitj 
s’il venoit faute du Roy,& de fon frere, mais qu’ils 
J’a vert! (l'oient qu’d n’en feroit plustems, s’i! ne s’y 
prenoit de bonne heure. Enfin qu’ils le prioient de 
faire reflexion , que deJa conclufion ou de la ru- 
pture de ce traité,dependoient /ebonhepr dcî’Crac, 
la conlcrvation de fa perfonne > & le fàîut de tous 
les peuples. ■ . ^ * 

Cependant ils parlèrent à la Duchcfll: d’O'-lea^ 
plus à découvert , ils lui dirent le ddléinda 
Prince de Coudé ctoit de s empaiffde la Couron- 
ne ; que l’e'clatde Icsvidloircs rendoit fon uTurpar 
lion non feulcmcn; moins odieufe au peuple, mais 
encore ag; eable-.qu’aprés cela on mertroit fon m ui ' 
dans un Couvent , ou du moins qu’on letien.iroic 
captif toute fa vie ; que la deUitiee ne feioit pas ' ■ 

meilleurje, qu’elle auroit un Cloître pour recraire, fi 
tant ell em’on ne s’avisât point de conte fier la naif- - 
fjnee de (es en fans, fur ce que fon mariage n’avoic 
Clé aprouvé pour ainfi dire que par force:que 1 uni- 
que moren d’emv'^-cher tant de maux, ctoit de rom- 
pie ce traité, en attendant qu’on pût dégager entie- 
icment fon ‘mari d’avec un hoiTiUie qui lui dévoie 
eftre fi rurpeéf i que ce foin U regardait, ede qu'il 
aimoit tendrement, & à qui il cm avait ilonnc plu- 
fieuvs marques j qu’ils n’avoient point de leçons à 0 
"lui donner là-dellus , mais que s’ils ne cratgnoienc 
de lui manquet de rcip'ét , ils lui diroitnt" qu’elle 
devoit employer tous les charmes pour en venir à 
bout , que le lit ctoit d un grand fccouis pour un 
rl'prit de la trt mpe de celui de fon mari ; oo’ils - 
ii’avoitnt r en â lui dire davantage , & quelle CU 
uferoir comme il lui plairoic. 

Ces p unies ne firent que trop d’effet fut refpri^ 
de ruii-& de l'autie, quand ils furent tous deux en 

ï 3 
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leur partîculier>ils n’eurent point d’autre entretien, 
& la Durht (Te d’Orléans aiant trouvé l’cfpnt de 
fonnriari cUfpofe'à recevoir' toutes les imprcfllons 
qu’elle avoir re< û'és erc-mcme , le traité fut rom- 
pu , fans que le Duc d’Orléans en dif aucune rai- 
fon qui fut feulement apaiente. Le Prince de Con- 
da vtt bien la faute qu’il avoir faite de ne pas fui- 
vrele cowft ilduCardinaLmaiscomme il n’y avoir 
plas de remede , & qu’il falote après cela prendre 
d’autre* mefures , il leva des troupes ,& donna 
corntTienrci-nent à une fécondé guerre civile Le 
Cardinal voulant lui ôter Montrond , fit marcher 
* des troupes de ce côté là & chacun fut atrentifâ 
ce qui airiverojfc entre- les deux partis. On ne dc- 
lueura pas lon^ tems fans s’engager ^ des 
lïîou' bes-# êe im Colonel des troupes du Prince de 
< ondé nomnaé Concreffaut . aiant été pris pat le 
Comte de Bougi qui commando't dans Bourges, 
on ne fut s’il (croit traité, ou comme prifonnier de 
guerre, ou cemne rebelle. La Ducheffe de Lon- 
gueville qui ^tolt dans Montrond, aiant peur que 
Bougi ne prît ce dernier parti, lui écrivit une lettre 
de civilité là-dcifus, a laquelle aiant répondu avec 
toute rhonnéteté qu’elle pouvoir defirer. les Offi- 
ciers qui trembloient de pan & d’autre , fe taflu- 
< fcrert, & ne crslgnircnt plus de s’expofer com- 
-,.me ils auroient fait. Cependant ce ne fut pas une 
. loy pour le CardinaUil fit pendre un autre Offiei« 
qui étoit tombé entre fes mains , mais Monfieur le 
9 ^ince de Condé aiant ufé de rcprefailles , cela lui 
‘ fit peur, & il ri’ofa d orénavant en ufer avec tant de 
fe vérité. 

Le Duc d’Orléans pour avoir pris ialoufiç du 
Pnnee de Condé , ne s'croit pas iéparé de fes mte- 
' rêts,dans Icfqucls il éioit retenu parplufieuvs con- 
fideracions. Il avoir fait des troupes auffi bien que 
lui , & leur avoir donné le Duc de Beaufort pour 
Cîcneral.Je lui (ctvis d’ Aide de camp pendant tou- 
te la campagne , & m’cloignay fi peu de lui) que 
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pwfonne ne r^auroît’ reporter mieux que moy tou€ 
ce qui lui arriva. La perfecution qu’il avojt fou- 
. ferre depuis le nouveau Minière j f..ifant croire 
aux Parifiens qu’ il ne-fe racommoderoit jamais 
avec lui , la rerfemblance qu’il y avoir de leurs 
fcnrimcns avec les liens le leur rendit ü agréable. 
joipt 3 cela de cerraines maniérés popularrçs qu’il 
avoir , que ce n’til pas aflez de dire qu'ils raime- 
renr , puis qu'il en fur adoré. Les harangercs liic 
tout lui en donnèrent des marques eflcntielles, foie 
en lui faifant tout les jours des pre fins,, ou en 
cherchant toutes les occafions de (è rencontrer où 
il croit. Ce fur pour cela qu'il fut appelle par dé- 
rifîon le Roy des Halles : mais avec tour cela pas 
une ne lui temoigna tant d’amitié, qu’une donc je 
vais parler. Elle le vint trouver au matin avçcune 
fille de dix-fept à dix-huit ans , belle cbmme le 
jour , & lui dit que n'aîanr qu’elle d'enfant , elle 
fe croiroit la plus heureufe perfonne du monde , 
fi non feulcinenr il vouloît lui faire l’honneur de 
coucher avec elle , mais fi encore il l’engiollbit. 
Le Duc de Bcauforc qui ne reflèmbloit pas à fon 
pere , qui aimoit plus les hommes que les fem- 
mes, lui dit qu'il éroit ravi de l'obliger .qu’il lui 
répondûir bien de l'un , mais non pas^ de l’autre} 
que eda ne dépende ;t pas de lui i que cependant 
il y aüoit faire Ton polhble. En inême-tems pour 
lui faire voir qu’il croit de bonne foy > ilfit cou- 
cher la fi le avec lui j & les renvoya toutes deux 
fort iàtisfaites.’' 

Ce Priiict avoir une foeiir qui ctoit mariée au Duc 
dcNrmours , Prince qui avoit mille bonnes quali- 
tez > & qui n'en avoir pas une feule de méch.anie, 
Mr.le Princede Condc qui a voie des affaires dms la 
Province de Guienne , laquelle a voit embrafie (es 
int rets, lui avoit donné le commandement de es 
troupes , & elles aeiffoient de concert avec cciles 
du Luc de heaufort.Si la qualité de beaufreres eut 
etc fi-ffilamcpour établir l'union entre deux efprits 
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cnticremm oppofez , il eil fans difficuîtc <}ae le 
Prince de Cond<^ n’avoit point fait de faute de 
s’en aller en Guienne , mais devant prévoir que 
fon abicnce alloit engendrer une haine mortelle 
entre ces deux 1 rinces , laquelle n’eftoit déji que 
trop allumée par mille raifons > il s’expofa au plus 
grand péril qu'il eut couru de fa vie» qui fut d’étre 
obligé de s’en revenir de (î loin, pour rt rnedicr au 
mal quM avoir fait. En effet > aprenant de tous cô- 
te?., que non feulement ils ctoient tous les jours à la 
veille de s’égorger.mais auffi qu’ils lailToienr telle-, j 
mert dépérir les affaire», que tout s’ en a doit perdu, ! 
il partit d’Agen lui fepricme, pour s’acheminer en I 
deçà de la Loire.cii ils eftoienr.Quoy qu’jJ eut ca- 
ché fon départ arec beaucoup de foin, & qu’ii eut 
dit qu’il ailoit à Bcualeaux , où il avoir quelque» 
affaires, le Comte de Hr.rcourt qui cemmandoit 
l’armée du Rov de ce côté- là, en fut bicti-tôt aver- 
ti , & détachant en méme-tems un nombre infini 
de petits partis , ils s’emparèrent des paflàges , & 
dc.s nviercs.Il trempa leur vigilance en marchant 
jou!;& nuir, fl bien qu’il éioitdc^a palTé, lors qu’ils 
arrivèrent. 

Cependant le Marquis de Levi qui croit dans fe» 
intctells , avoir eu un pafTeport du Comte de f- ar- 
court pour fe retirer dans fa maifon, & le Prince de 
Condé c’oir tombé d’accord avec lui , qu’à la fa- • 
veur de cepalleport , il le fuivroit comme s’il eut 
été de fa fiiire. Ce Merquis J ’atendit donc à Lan- i 
gc? , ils prirent tous le chemin d’Auvergne, ou 
effoit la pKpart de fon bien. Pendant qu'on s’y 
rafiaithit un peu, le Prince de Condé oui fçaveit 
que le Cardinal Mazaiin avoir envoie border la ri- 
vière de Loire, fit parler à Buifi Rabutin qui elloit 
dans la Charité, lequel promit de fa vorifer fon paf- 
' fage. En effer,i) retira une garde qu’il avoir vers le 
bec d’Ailier , ©ù le Prince de Condé s ellant pre- j 
fente, il pafTa fans obllacle. Il y avoir f\ long-rems ' 
' quoi;marchoit,quechacunétoicfur le s dents.aufli- • i 
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chevaux, c’eU pourquoy on avotr tté 
ob.h^éd eii acheter en Auvergne.mais diflia,!té 
Qcs chemins les avoir encore teUemencIaiTe?, qu'on 

n’avou pas fait toute' la diligence cu’on eût bien 
dehre Le Roy qui étoit du côté d’ Angers.eut donc 
le cems de remonter la Loire î & comme les Cou- 
fJcrs mirchoienc de tout côrcz , pour avertir de 
prendre le Prince de Condé mort, ou vif, i] yci^ '■ 
eut un qui palfant prés de 'ui , recommr Guirauc 
qui étoit Ton favori. & fc doutant qu’il n*^ toit pas 
loin, puis que l'autre étoit iâ.il le demanda au va* 

Jet de chambre de j^lr. le Prince, qui s’dloit airêté 
derrière. Si l’on eût en l'efprit bien prefent.on 
n’eût pas manî^ué de tuer ce Courier à l’ heure m*- 
•^e.mais le Duc de la Rochcfoucaut ne s’en écant 
aviié qu’uun moment apiés, il eut le tems d’éyiter 
rcmbuche qa’on lui preparoir. 

Le Roy fut bien têr averti de cetre rçnconrre* 
aufli bien que le Cardinal Mazarin. li dépêcha en 
même- tems quelque cavalerie fur le chemin de 
Châtillon fur Loiie,& peu s’en falur, qu’il ne tom- 
bât entre Tes mains.Neanmoins s’enjétant tiré avec 
beaucoup de bonheur . il arriva enfin à Chàtillon, 

& de U à Lori où e/èoit ibn armée. Il trouva les 
ebofes encore en plus méchant état qu’on ne les 
lui avtiit mandées-, les Duc de Nemours & de 
Bcaufort eftoient tous les jours prefis d’en venir 
aux mains l’un contre l’autre^ & après avoir di.fi- • 
mulé long-tcms leur relîêntiinent , i! avoir enfin 
éclate dans l’occafion que je vais raporter. Les 
habiians de Gergeau. ville de l’appanage du Djc 
d'Orléans , avoient promis au Duc de Ne.nours 
de l’avertir fi l’année du Roy paro’ffdc , afin qu’il 
eût Je tems de leur envoyer garnifon. lis ne man- 
quèrent pas à leur parok’, Sc il f*»!: detoché cinq 

ou fix cens hommes des troupes du Duc d’Or- 
k-ns, pour le jîîter dans la ville. Celui qui les 
tomrnandoit ayant eu un faux avis en chemin, 
que .es {roüpes■4^|^^,y y d entré cs,s*ui 
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revint fur fes pas, ce qui obligea ceux de Gergeau 
d’tnvoycrderechef donner avis, que fi on les nc- 
oligeoic ainfi ilsferoient obligez iv ouvrir les por- 
tes. On renvoya donc les mêoies troupes, mais pour . 
cette foi^ ctoittrop tard, fi bien quelles furent 
üblicées de s’en revenir. 

Le Duc de Nemours fut outré de cet accident, &- 
foit qu'il crût qu’il y eut de la trahifon , ou qu il 
fut bien aile de trouver ce prerexte pour d char- 
eerfabilc»il s’en prit au Duc deBcaufürt,& l’ac- 
eufa ouvertement d’intelligence. Le Duc de Beau- 
for t lui donna un démenti , & fi toute l’armée ne 
le l ut employée pour fufpendre le reflentiment du 
Duc de Nemours , il en feroit arrivé dés ce tems-là 
d’étranges chofes. Le Prince de Condé étant venu 
iufiementpeu de jours apres ce que je viens de ra- 
porter, il s’cntrfmit de quelque accommodement, 
mais le Duc de Nemours ne lui voulut donner au- 
cune parole, finon que tant que le bien des affaires 
voudroit qu’il ne fit rien , il s’en abfliendroit pour 
l’amour de lui, mais qu-’apiés cela il ferou ce qu’il 
iugeroit à propos. Ayant ainfi non pas accommo; 
dé cette affaire , mais l'ayant du moins afloupi 
pour un tevns , il marcha contre 1 arrn e du Roy 
. qui étoic commandée par le Vicomte dr Turenre, 

. Sc par le Maréchal d Hocquincourt. . Ile ctoit dans 
des quartiers feparez lesunsdesauwes, & ceux u 
Maréchal étant les plus expofez, il les attaqua, & 

. f n emporta uatre , devant que e refte fe put met- 
fre lous les amies. Ainfi toute la cavalerie de « 
Maréchal fut taillée en pièces, & fi 1 infanterie iw 
fe fut fauvée de bonne heure . fa defaue n auroit 

pu être plus entière. Le Vi compte de Turenne pour- 
vût un peu m"eux à fa fureté .il s;empara d un po- 
fle oû il arrêtries troupes viaorieufes du Prince 
Condé , & la nuit étant fur venue , il fe retira a 

deCoodi 

' qui avoir été fait quelques )our* 
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anôaravant , Içachant qu on parloir mal à la 
Cour de cc M ar; chai » à la faute de qui l’on atri- 
buoic Ce tjui ^toic arrivé , il lui fit dire que s’il 
vouloir s’acacher à Tes intérêts , il trouveroic plus 
de rcconnoiffatîce auprès de lui, Hocquincourt à 
^quifes amis avoienc rnandé ces fortes de difcours, 

« qui en étoic outré , dernanda quel avantage lui ^ 
feroit fon Maître , & celui ci lui promit cent jnil- 
le écus de la part, «aïoyennant qu'il amenât de cer- 
taines troupes, qui étoient en fa difpofition. Hoc- 
q lincourt après avoir fait cc trairé , dit à ce Gen- 
tilhomme , que ^ïî le Prince de Condè ayoit dè 
i’jrgent , il auroit encore le Comte de Gnndpréi^ 

deux ou trois Colonels Alemîhs. En effet , ils 
donnèrent leur parole , mas le Prince de Condé 
U ayant trouvé aucun fonds pour faire'réüflîr une 
chôfc fi avantageufe , tout cela s’en alla en fu- 
mée. , 

Le Prince de Condé fut ravi après une afljpn de • 
fi grand éclat , d’aller faire un tour à Paris. Il y 
hit reçu avec un aplaudifi'cment univerfe! , & 
me les femmes curent tant d’eftime pour lui , qu*il 
y en eut plufieurs qui furent ravies d éprouver, s'il 
auroit autant de bravoure dans un combat particu- 
lier qu’il en avoît dans la bataille. Madama Fie 
feeur de Concreflaur,dont )’ay parlé ci-de vaut, fut 
' de cclle5-U.Elle lui manda qu’elle avoit des chofts 
fi particulières à lui dire, qu’elle n’ofoit les confier 
. à’perfonne, mais que s’i' vouloir fe donner la pei- 
paffer chez elle , il f^auroit bientôt. Ce 
^Rrct étoit trop preffant pour y manquer, mus au 
lieu d’aprendre quelque affaii^ d Etat j coniqe il 
s’y at endoit, elle lui avoua fa foicrle{ie,& .c prra 
d’en vouloir ufer honêtement. Le^bon Prince 
croit pitoiabi'e , il fe mit en état 'Ui rencire fer- 
vice, ÎVr comme la d. cUration s’< tou laite dans un 
cabinet où il n’y avoir point de lu , i uu .1 iç 
defaut des carreaux les uns fur les autres ,& ], a 
donna comentunent- Je vin> ^ ^)our a.taif 
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<juc cette avancure lui eOoit airivie , &' ayant une 
lettic à lui rendre de la part du Duc de Bcaufortije 
le fus trouver à 1‘Hôtel de Cundé , où il me retint 
à fouper. Corrme nous ellionsà table, ii dit à Con- 
crelîaut qui s'y rencontra juflement i qu’il venoit 
.d’avoir une bonne tortune , qu'une Dame cxirc- 
ir.enieot grande , lui avoit écrit le matin del al^et 
trouver , que n’y ayant par manque, il cftoit paflé 
dans des apartemens rupetbement incubiez , qu’il 
cfloit entre de-là dans un cabinet plein de miroirs, 
& tres-magnifique, quelle ne lui avoit rien refufé> 
Cf en un mot il en feroit très- content fans une 
chofe. Concreflaut lui demanda en mêmc-ttms ce 
que pouvoit élire, à quoy apres avoirrepondu que 
c'elloit que toutes les parties de fon corps repon- 
doientà fa taille, il lui demanda s’il ne devinoit 
point qui c'eftoit. Il n’en falut pas davantage à 
Concrtffaui pour fc dputer de ]a vérité, il dit auflî- 
tôt à ce Prince, qu’il faloitquc ce fut fa foeur,& fe 
mettant le premier à en railler, il erapecha que les 
autres^ ne l’cn raillaflcnt. Cependant le Prince d< 
Condé ayant peur qu’on ne crût pas ce qu’il difoit, 
tira la lettre de fa poche , & la montra à qui la 
voulut voir. > 

Le Prince C onde ctoit en ce tcms-là dans le 
feudefa .cunclfc, &aiant quantité de petits maîtres 
autour de lui, qui étoient tous débauchez , iis i'ex- 
citoienï à des choies qui ruirroient non-fculement 
'Ibn corps , mais encore fes affaires. En effet, le Duc 
de Lorraine ellani emr quclque-tcms apré^^ 
Lrance. le Vicomte de Turenne fc trouva enferHP 
enrre fes Troupes , celle du Piince de î ondé , & 
celles du Duc de V ittt mberg. La Cour fe croyoit 
^onc perdue ne fçaehant plus où donner delà tê- 
te, fl fonArmee venoit à être défaite j mais le Prin- 
ce de Coude fe ti cuvant malheureufement arrêté 
par une vilaine maladie , qu’il déguifoit fous le 
nom de fièvre , il ne pût découvrir l’intelligence 
qne k Coût €Ut avec le Duc de Lorraine , à qui 
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ciîe donna beaucoup d’argen^Ainfi le Vicomtede 
Turer.ne eut penr.iÂion de ce Duc de fê retirer â 
Melun, ce que le l i ince de C onde cm bien empe- . 
chc , s'il eut étc dans foi) Année. 

Qiioy que la guerre parût fi allum e entre les 
deux partis , on ne laifioit pas encore de propofer 
divers traitez fous main, ie fus à faint Germairj 
deux ou trois fois pour le Duc de Beaufoit , àqui 
Mazatin ojjioit de donner la charge d’ Amiral , 8c 
deux cens mille écus d’argent comptant, s’il vou- 
loit fe décacher des interelh du Prince de Condé, 

& porter le Duc d’Odeans, auprès de qui il avoir 
' beaucoup de creditjà faire la même chofe.I y tiou- 
vois au(Ti parfaitement bien mon conte , ie devois 
avoir une compagnie aux Gardes.De fi belles offres 
n’elloientque trop fufrifantes pour tenter ce Prin- 
ce , aurti fie il ce qu’il put pour en venir à b*oüt, 
mais Mademoifclle de Monipcnfier que le Prince 
de Condé amufoitde refpcranced’rpoüferfonfils» 

& qui cnrageoit d’efire mariée» rompit toutes nos 
mefures. 

Comme l’Armée elK ir aux portes de Paris, nous 
efiions toûjoursdans la ville, & j’y rencontray ma 
loeur^ que la guerre avoit obligce de quiter fort 
C ou vent. C e fqt cependant dans un équipage qui 
me furpriç beaucoup, car elle avoit quité fes habits, 
pour en prendre de ceux du monde, & qui plus eft 
clleeftoit retournée avec Ton mari. Elle l’avoit 
trouvé lors qu’elle y penfoit le moins , & Cr>rrime 
il n’y a rien de fi aifé à rallumer o,ue des feux qui - 
ont été bien ardens , jl ne l’avoit pas plurô' veuë, 
qu’il avoit oublie 1’ 'rdre de Prêtrife. f’ùil s'Hloit 
engagé bien legcrement. Elle de même ne s’dloit 
pîus-foutenuë dt fa dévotion j mais cecuiell 
déplus exirâdrdjnaire , c’efi qu’elle qu» ri .ivojt 
point eu d’enfans pendant cinq ou fix ans qu m 
avoient demeuré enfcmble , eft oit devenue grofle 
dés les premiers murs. Je lui’ témoignay ma 
fuiprife , mais clic me dit pour toutes wilonà 
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clle^'toit obligée d’obfïràfon mari, & rue Difu 
qui les avoir iouus par im facrement , ne lui avoir 
rien aprisqui le pût rompra. 

Pour raconter cette affaire qui fit be'ucoupde 
b-iiit dans Paris, lans ttre obligé d'tn interronpre 
le fiil, je diray qu’i’‘s vécurcnc encore trois ou qua- 
tre ans enlemble , pendant Iclqucls ils éleverent 
, un fils donc elle accoucha au bout de fon terraf. 
Cependant mon beau frere rnourut , & ma fœur 
s fpnt voulu mettre en pofleffion de tous fes biens, 
qui éioient confîderables , il y eut oppojfîtion de 
la part des parens , qui prctcndoient que cet en- 
fant ne pouvait pas être légitimé. Ce fut un grand 
procez que ces prétendus heritiers voulurent por- 
ter Bretagne , à caufe des biens qui y ctoient 
«tuez , mais aiant fait faire une faiCe dcsmcuble's 
qui ctoient a Paris , & de pjus le contradl dema- 
pafTé , CCS deux a£les attribuèrent 
jjurilditiion a la lulHce d u lieu, outre que c’e/1 ur.i- 
^ quemci^ au Parlement de Paris qu’appai tient la 
connoiiiance des chofes qui concernent la validi* 
t des mariages. 

Les prétendus heritiers fe voyant obligez d’y 
procéder, cherchèrent un Avocat des plusnabiies; 
il expofa dans fon, plaidoyé , tout ce t.ue la Rhe* 
torique laplus fine a coutume de mettre en ufage, 
quand elle veut perfuader. 11 dit que ce feroit fc 
mocquer de la Religion, que d’introduire un abus 
comme celui-là, lequel autoriferoit ce que difoieni 
les Huguenots , f^avoir qu’un- Pretre pouvoit 
cfc marié .- que non feulement il faloit déclarer 
céc enfant illégitime , mais encore punir la mere 
d un lacrüege qui f toit épouvantable s que rien 
I) avoir oblige les conjoints de fe feparcr.mais que 
quand une fois iis 1 avoient fait pour fe donner à 
Dieu, c' croit un vœu dont il n’y avoir que le Pa- 
pe qui les pût relever : que dans la caufe dont il 
s agilToit, c’etoit bien autre chofe : que c’etoitun 
homme qui n’avoit pas promis fimplemew de k 
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donnera Dieojmais qui s'y croie confâcrepar tout 
ce qu’il y a de plus faint dans la Religion. Cn Pre- 
tre en un mot, c’eil à dire , un liomine qui avoir 
mille fois le, fac/-ifice j par lequel nousc/pe- ' 
rons nôtre falut , qui avoir reçu un nombre infini 
d'ames au facrement de penitence , qui leur avoir 
donne la communion , & fait enfin tout ce q uun 
caradere fi hauc& fireleve , lui peut permettre ; v-y 
qu’on confiderât ce qui arriveroit fi l’on autorifoir 
ce facrilege, combien de con fe fiions, & de corn- 
mimions inutiles , &par confequenr combien de 
gens damnez. ' ' 

j’auteis trop de chofes à dire, fi je voulois rapor- , 
ter ce plaidoyé tout au long. Il < tonna ma foeur '■ 
qui croit prefeme > d’autant plus qu’il y mêla 
quelques inveftives qu’elle ne put entendre fans 
rougir. Cependant fon Avocat commençant à 
parler , chacun lui prêta fi'en'ce, & il die qu’iJ s’e- 
tonnoit qu’on filt une caufe fi noire d’une aéiion, 
où il n’y avoit qu’un peu de foiblefie ; que ce n’ê.. 
toitpistoutefoisdc ce que fa partie s’etoit rcmife 
avec fon mari , apres une fcparation de cinq ou 
lix ans,mais de ce qu on avoit permis à fon mari 
de fc faire Prêtre , fous prétexte d’un zele indif- 
cret *. que Dieu défendoic fomellcment de feparcr 
ce qu’il avoit conjoint , comment donc ioufirir 
qu’un homme qui avoit juré fidelité à une femme> 
violât un ferment qui avoit été fait en face de PE- 
gUfe , & que le mariage étant un facrement , l’au- 
. tie facrement qui étoit fübfequent ne le pouvoir 
rompre , que l’enfant qui étoit venu n’avoit que 
faire des vifions de fon pere, que fa naiflance -toit 
établie par le contradt qu’il avoit faitaveefa mere, 

& par la bénédiction nuptiale qu’il avoit reçue: 

? u’en un mot , fi le u'arlemcnt avoir jug • p'ufieurs 
ois.que la bonne foy du mariage étoit capable de 
légitimer des enfans > dont la naiflance ciojt fou- 
vent bien incertaine , à plus forte raifqn combien 
av oit-il lieu d’efpeccr de fa jufticcquil jugejoit 
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encore. !a n.tii e choTc dans une CaiüC,# .oîlî’ho^ 
fxMir de la mer e bien loin d ert*e aiar^uc^UieiO! 
feulement îufpe«it. ' 

L-s luges furent long- teras" aux opinions, peji- 
danc quôy il c/t air:* de 'Uger de la crainre demjt 
fœur, & de la mienne. Car j’y cllois arrivé devant 
que le detiiicr pUidoyé finill Mais cela n’empêdia 
pas que des gens fans me connoîere , ne me dtf- 
fem tout ce que 1 autre Avccar avoir plaidé', & 
même il y en eut qui nous condamnèrent-, telle- 
ment que nous fumes bienheureux de ne les pas 
avoir pour Juges. Cependant ils le trompèrent dans 
leur opinion , nous gagnâmes narre proc^ tout 
d’une voix , & nos parties furent condamnées aux 
dépens. 

Cette affaire fut caufe neaniroins e ue l’on refu- 
fa qucique-tems aprvs des Bull s à Ad r. de Ville- 
montée nommé à l’Evêché de S.Milo, qui i’dlnit 
jCcparê d’avec la femme . m.ais j>ourun aut.'^elu- 
jet que celui qu’avoit eu mon frere. Kn effet , c‘c- 
toit pour quelque galanterie qu’il avoit recon- 
nue en elle , pendant qu’il cfloic Intendant de iu- 
ilicc . & Maître des Requêtes , ce qui le dégoûta 
te.lciTient du inonde, qu'aprés l’avoir obligé d’en- 
trer dans un Convent , il ic jeeta dans la dévo- 
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affa*^dema fœur m’avant détetrné de mon 
Ça ctyû eft bon d’y revenir,?,- de pte ndic Ici thofes 
où J en Hiis demeuré. Lp Prince de C onde ayant 
parla taure, le traité, dontj’ay parié tan- 
tôt , refolut^oc pouner les cliofcs julques à i’cxnè- 
p.utot que dene pa-, avoir^toiit ce iu’il lou- 
j-iaii-oit. Les autres Primccs^ U pas moins 

> >ilIén:bioient; tous ks j.onis à Luxei»- 
k>ourg»f^'^‘ vorr eotr-u.ient ils pouncient obliger la 
einc a ard»nal,& à leur dopnerplus de 

edoit le motifdetoutcs 
c^s ^^^'ndaocics Ducs de Beaiufort 

ff niei.cm avvir querdle fMçw» 
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.foîspour laprcfeance, ce que le Duc d’Orfean* & ' 

le Prince de Condé roulant empêcher , UsjuBerent 
que le prernier qui viendi oit au Confcil prendroic 
1 apremiere place. Le Duc de B eau fort fephignie 
de te reglement, les Bâtards de France ayant cette 
, prérogative dans le Royaume, de pader devant les 
Princes étrangers. Maison lui dit qu*on nepou-M j 

voit faire autrement,. & qu’il n’a voit qu 'i fe con-' î 
traindre un peu pour arriver toujours le premjer.lî ' i 
n’y manqua pas , fi bien qu en etic dit ou’ij euj ; ^ ; 

toujours tté en feniinellc, pour voir quand la por- j 

te s’oilvriroir. J 

Bnfin apres bien de thofes miles en avant pour 1 

ditniirc 1e Cardinal, le Prince de Condé rcfoîutde j 

fortir de Paris pour aller au feconrs de fes troupes, ' 

oui aoient menacées par celles du Roy.qiii éfoienc I 

beaucoup plus nombre ufe. s. Sa picfcnce avec quel- 
que autre précaution qu’il prit , fit retirer Je Com- 
te de Mioffens qui s’eüoit avancé du coté de faine ‘ 

Cloud , mais n’eftant pas content de ce qu’il avoir ~ 

fait, il tôurna contre faint Denis, où il y a voit gat- ” 

' nifon Royale. Comme la place ne v'aloit rien, elle 
fut bientôt emportée , mais on ne la put conferver 
par la même vaifon qui l'avoit fait perdre. Le 
Prince de Condt qui avoir éprouvé la foiblefie des' 

Parifiens quand il avoir eu aff.nrc à eux vers CJia- ..... 
renton , ne Us trouva pas plus braves maintenant 
qu’ils combatoient pour lui. Car ils l’abandon- 
nerent devant faint Denis, tel’cmtnt eue fi chacun 
eût fait comme eux, il auroit échoiic devant une 
bicoque. - 

A quelques jours de U le Prince de Condé qui 

eftoit revenu à Paris , retourna dans fon Armée, 
fçaehant que celle du Koy s’etoit mile en campa- ' 

gne , pour déloger la fieunc, qui par le moyen du i 

Font de faint Cloud, s’etoit couverte pluficurs fois j 

de la riviere de Seine , pour éviter le combat. Il j 

trouva que les ennemis avoient déjà fait un Pont 
■de bâteaux du côté de faint Denis, pour fai^g palier 
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une pnrtîe de leur armcc . pendant que 
muchoit en deçà de la rivjerc. Comme il crai- 
jiioit d’ttre enfermé , il fit lever le camp, & vou- 
,i5C fe retirer entre Charenton & Villeneuve fuint 
Georges,oiiilerperoic que les rivieresde la Marne, 
& de î>eine.!ui ferviroient de bons rttranchemens. 

vicomte de Turenne à c^iii il avoir affaire , pe* 
nerrantfon dtffein , (e mit a fes trouffes , &: com- 
mença à charger ion arriéré- garde des les hauteurs 
du fauxbourg faint Martin. Le Prince de Condc 
fe voyant prefle , crut bien qu’il ne pourroit ja- 
mais gagner le pont de t harenton , fur lequel il 
lu f-ii^r>i« défiler, fi bien que fe relblvant malgré 
lui au combat il fit faire alte à Ton avant garde, 
laquelle ttott arrivée à la tête du faux- bourg fàtnc 
Anroine. Il trouva là quelques retranchemens que 
les Parifiens a voient faits pour fe mettre à couvert 


les Pariliens a voient laits pour 

du pillage du Duc de Lorraine , lequel avoir de* 
folé tous les environs , & l’experience qu*il avoij 
au fait de U guerre , lui faifant comprendre en un 
• moment qu il ne lui pouvoir arriver rien de plus 
avamageux , que ce que le hazard lui off-oic , il 
loge a Ics troupes dedans à mcfurc qu*elie$ atii- 
voient. 

L’arm c du Roy etoit plus forte de la moitié, 
que celle ce Prince , mais le Maréchal de la ïcr- 
, te qui en commandoit une partie , étant encore au 
lâ ScinC) les forces croient à peu pr^s 
les départ & d autre. Le Roy qui ne croyoic pas 
cependant que le i rince de Condc lui putechaper. 
s’avança fur les hauteurs du Menil montant , d'oii 
il pouvoir voir (ans danger tout ce oui le pafle- 
foit. il crut en fulant cela, faire deux choies fo't 
avirntageufes pour Im , U première que fa prefence 
augmenteroit le courage des Ibldars , la féconde 
qu’elle empccheroit a vil c de Paris de donnerre- 
traite au i unce de Condé. En eff c , on lui r^fufa 

de . & il fut obligé de 

les mettre fur le boulevarc.- LcMarcchdde la 
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Ferr^ fçachant que le V. comte de Turenne alloit 
donner , fe prefla derepafler^ la Se ine , mais cdm- 
' me ce n’éioit pas un affaire d’un moment, Je com- 
bat commença fans lui. Le Vicomte de Turenne 
ctanc arrive à la tête du faux-bourj^ , le fit at- 
taquer vigoureufemtnt , pendant qu’il envoya 
des troupes pour cflayer d'entrer par un autre en- 
droit. 

J’avois toujours eu bonne opinion jnfques-Iàdu 
courage du Duc de Beauforr, 8c je croiois que les 
midi tances qu’en faifoit le Duc Nemours , tcoient ■' 
plutôt fondées fur la haine qu'il lui porroit , que 
fur la veiitc-. Mais je vis là qu’il ht tout ce qu’il 
put pour s’en aller dans la ville , fous prerexte 
de la faire déclarer pour le Prirree de Condé, 
ce qui me fit croire que c’eftoit auffi-tôt pour 
fuir le combat Au refie comme après avoir die 
ci-devant que ce Peuple l’a voit affific dans quel- 
que petite expédition, il eft nect flaire dedirepour- 
quoy il B’efioit p'.us dans les mêmes femimens 
Jour lui. Il faut fçavoir que non-feulement il croit 
as de la guerre, mais qu’il fe plaignoii eticote que 
>s troupes ne Vavoienc pas plus épargné que cèl- 
es des ennemis, ce que le rrincê cje Condé n a- 
Vüit pu empêcher , n’aiant point d’argent pour 1 es 
fsire vivre dans la difcipline. Quoy qu’il en foit» 
le combat lyant commençai » comme je viens de 
dire , fut footenu avec beaucoup de courage , de' 
forte que les chofes demeurèrent en balance quel- 
que- tems. Mais le Vicomte de -Turenne qui 
avoit avis que le Maréchal de la Ferté fe preffoit 
d’arriver , fit de fi grands efforts , qu’il ne lui don- 
na pas le tems d avoir part à la victoire. Les bar- 
ricades furent forcées par deux endroits , & quoy 
que le Prince de Conde fit des rh'ofcs furnaturelles 
pour foûtenir le combat , il couroit grand rifque 
de voir périr tout fon monde, fi Mademoifellc de 
Montpenfier qui ctoit toûjours fa bonne amie , ne 
lui eut rendu un grand Icivice. Elle fcicrrdic mai- 
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tuflV He laBaOrile , fortercffe tenant â la 
fainr Antoine , faifant tirer le canon fur les 
troupes du Roy , & meme furfa perfonne, elle 
l'obligea à ie retirer en diligence , & à envoyer 
ordre au Vicointç de Turenne de faire Ja meme 
choie.' , . . , /- J. ’ 

le ne m crois point trouvé encore en a nez d or- 
cafiortg , pour pouvoir dire fî celle-là e/îoit plus 
chaude que les autres , mais outre que j’en enten- 
dis p.n'cr de la forte à de vieux . fficiers , je fçais 
b'cn quM y eut àcs efeadrons qui fe mêlèrent juf- 
q.’.es a cinq fois , & qui fe rallièrent tout autant, 
aprts avoir etc rompus. Ai.flî y eur-il un grand 
ru îT.bre de gens tuez , & de blefl'ez , Sc le Pue 
de la Rochtfoucaur fut de ceux ci. Son coup ■ 
flioit au defTons de Tceil , dont il perdit la veue, 
qu’lia neanrrjûins recouvrée depuis. On j’^pporta 
à Par3S,que Mademoifellc avoir oblige à la fin 
de fe déclarer > & au travers duquel l’Armée du 
Prince de Cond. paCft. Com.ne il croyoit mourir 
à tous momens , il demanda à fe confifTer quand 
il fut devant faint Paul , & le Vicaire s’étant pre- 
fenté , lui dit v;ue cela eroic inutile , à moins qu’il 
ne reconnut la faute qu il avoir faite de porter les 
armes contie fon Roy & qu*il ne promit de n’y 
pmais retomber. Il eut etc- à propos que tous les 
* CqnfcifeUi s p: hiffent ac.,uitcz de leur litvoiraufli- 
bicn que celui ci , ils auioient biemcr pacifié les 
delbrdres , mais ils r ctoient pas tous fi gens de 
bieH>8c même le Cardinal de Rets qui éroit obligé 
de donner exemple aux autres , & comme Car- 
dinal , « comme Archevêque. de Paris, croit fi 
éloign e e aire , eju il trempoit des plus ayant 
dans la révolté. * 

pieu confevj dan, ce, te occafion quovone 

,-eufleCombam dans une troupe d„n,pi,ndeU 
moitié elTOi- relKc fur la pla re CepemI in- et . ue 
j'avoiS vu fane au Duc de Bcaufor'î . me Jonsint 
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•end’eftimff pourlui,;erefolus de le qnjfer,& le 
e fis trots jours avant qu’il fis bâtit contre lé Luc 
ie Nemours, lequel fur tué dans ce combat. Si le 
Prince de Condé eut voulu , il auroit bien empê- 
che ce malheur, mais il ne fut pas tache d’etre dé- 
fait de ce Prince , lequel croit mieux reçû que lui 
de la Ducheflede Châtillon, dont ils étoient tous 
deux amoureux. Auflfi quand on lui vint dire qu’il 
avoir été tué , il ne^arda même aucune aparcnce 
de bienleance , & s’etant enfermé avec fes favo- 
ris , on l’entendit faire des éclats de rire , qui n’a- 
partenoient qu’à lui. 

Qiiand l’eus quité Mr.de Beaufort , je refolus 
de n’avoir jamais d’autre Main e que le Roy , c’eft 
à dire > de fervir dans fes troupes , s’il m’y veu'oie 
recevoir. La coniondure des chofes fi: que je n’y 
trouvay pastant d’obllacle que favois fait autre- 
fois. J’eüs une compagnie de C- avalerie,& en me- 
me fems ordre d’aller trouver Mr. le Cardinal. H 
me demanda d’abord qo ii me vit s’il fe pouvoir 
fier 3 moy, à quoy lui aianc répondu qu’il n’en de- 
voir point douter , il m’envoya à Bourdeaux pour 
tâcher de poi ter le i rince de Con ti h fe feparer des 
imerêts de Ton frere. Je m’adrtfTay à Sarrazin > ce- 
lui qui a fait ce* ouvrages qui paroiffent aujour- 
d’huy fousfon nom , & Sarra^in m'ayant difoue 
ieprilTe garde à n’cftrc pas découvert du Comte 
de Maifin,ni de quelques autres créatures du ! rin- 
ce de Condé , il écouta mes propofitions qui lui 
étoient plus avaçiageufes qu’à Ton Maître. Car 
on lui piorr.ettort vingt-mille éciis d’argent com- 
ptant , au lieu qu’on n’offtoic qu’une femme au 
Piitice'de Conti , avec quelques penfions. Nean- 
moins comme il n’aymoic pas fa condition , il fut 
bien aile d’en changer.Sc convint avec moy qu’rl 
épouferoit Mademoifellc Martinotzi nieçedu Car- 
dinal. Pour me mieux cacher dans la ville , je pris 
l’habit de Cordelier,dans. le Convent dcfquels ja- 

vois ordre de conférer avec le Pcrc faure .grand 
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aini de (on Emin nce- A u(ït ctoifil charge d une 
affiire fecretfe » aui <^toic de ramener Bordeaux a 

l’obeiff^nce , fementanc de certaine» divtuons 
oui regnoi ne encre le» fv i ncipaux. Ce Perc croît 
cran i i^rcdicateur , ce qui le faifoic ronfiderer 

partout. Il confciroic d'ailleurs les principales ra- 
milles , ainfi ayant emploie ces deux talens pour i 
venir à bout de Tes prétentions , il y rvulEt , ce qui 
lui fit donner l’Evéché d’Amiens , qu'il a encore 
aujourd’huy. ^ ^ j 

Le Prince de Conci pour fatisraire a notre traité 
s’en vint à la Cour > où le Cardinal lui fie (beaucoup | 
de careltiS, & aiant été mar.ie quelques jours après 
dans le cabinet du Roy à Fontaine-bleau.il donna i 
la verollc à fa femme. Il avoit refigné tous fes^Be- ' 
ntfrees au Cardinal, fous le nom d’un nominv Mon- 
treü 1.& fon Eminence (e ne mettant pas beaucoup 
en peine d’eflre fimoniaque . lui en fie une greffe 
penfion Pour ce qui eft de Sarrazin , on ie moqiia 
de lui quand la chofe fut faice,& au lieu des vingt 
nulle V eus qu’on lui avoit promis , il fut oblige de 
fe contenter d’un petit Bénéfice. Il peffa & cria ' 
contre l’ingratitude de Mazarin , mais il n’^voit 
, que faire de fc foncier tant des biens du monde, '■ 
. ' pnUqu il n’avoic plus gueresà vivre. Le Prince de 
Conti fiché d'être devenu le m pris de tout ce 
• qu’il y avoit d’honétes genspar fon mariage, & en . 
colere d ailleurs d’une lettre qui lui avoit cent le 
prince de C ondé , !e maltraita de parole , & delà 
' rnain , de fo^te qu’il en conçût tant de «îcplaifir, i 
qu’il mourut dans peu de jours. ' ’ I 

Le^Cardinil me traita aff-z, bien apres le fucrez i 
que j avois eu dans ma négociation , mais cen’è- . 
toit rien en comparaifon de ce que faifoit le CardP 
nal de Richelieu. Leurs maximes au(fi ecoient bien 
difftrénteSf » celui-ci ne faifoit bonne rninc qu’À fis 
amis > & celui-là la faifoit indifféremment à tout 
le monde. Je m en allay alors à l’armee qui étoic 
-en llandrcs , nous y fifmes quelques conquctcS 3 
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mais elles aiiroicnt été plus grandes , Cms là divi- 
lîon qui regnoit entre le Vicomte de Turenne,&le 
Mircchaldcla Ferté. ■efcrvois fous celui ci, &ü 
ms prit en amitié' , de forte qu'il ne pouvoitprc'^ 
que vivre fans moy. Cornue ma deflinêî- m’avoic 
fait e'choir dans fon partage je crus que je luidc- 
vois faire ma cour préféra b lement • l'autre , quoy 
quemon dlime ne fut pas égalé pour tous les deux. 
Il fut ravi de me voir reconnoifFant , & cela fut 
caiife qu’il me conta toutes Tes affaires , jiifquesày 
me dire qu’il n’avoitpas été tout à fait coiiiènc 
de fa première femme. Comme je le vis de fi bon- 
ne fqy , je lui demanday fi ce ne <eroic point être 
indiferet que de lui en demander la raifon.il me die 
qu'il vouloit bien me la dire , & eue là bete étant 
mo'.tc , ( car ce furent fes propres cermts^ il ne 
prenoit plus de part .i fes fotifes. Li delTus il me 
contaqu’il l’avoit cpoufec malgré e'Ie.Sr que vou- 
lant l’accoutumer de bonne heure à fon humeur.il 
lui avoit dit d.s le jour même de fes noces , que 
fi elle ne precendoit vivre à fa fancaifie , elle pou- 
voitfe préparer a paffer mal fon tems : ou elle fe 
defiil de toutes fes habitudes , qu’elle n’en fill 
peint vie nouvelles, & fur tout qu’elle n’eût aucun 
commerce avec de certaines gens qu’elle avoit 
pénis epoufer : qu’elle lui avoit répondu fort ho- 
nttcmcDC quelle n’eftoic au monde que pour lui 
obfïr ,mais que quelque tems apres elletlui avoit 
bien fait voir le contraire , qu’elle avoit été co^ 
riiete lufqucs au dernier point , & qu’en un mot 
il avoit <t!.- obligé de lui avancer les jours , aufH- 
bicn qu’à fon galant. 

)e fus extrêmement furpris d’une fi grande fin- 
ccrlté , principalement venant d’un homme qui 
n’avoit pas la réputation d’en avoir beaucoup. 
Auffi ne penetrois je pas fon fecrer , qui ctoit de 
m’>nfinucr adroitement qu’il ctqit jaloux , & ca- 
pable de tout entreprendre , fi quelqu’un étoit af- 
fti hardi pour vouloir débaucher clic qu il avoit 
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ipouféffen fécondes noces. Or il fçavoir que j’c- 
tois des bons amis d’un certain homme qui la 
voyoit loiivent en Ton abfcnce , & donc le bruic 
étoic qu‘il en (toit amoureux. Quand J’eus re« 
connu l'a penCée, je ne fis pas (cmblanc de rien, & 
qnoy qu’il me rcmic f(|nvcnc fur le même chapitre,' 
je fis coûjours la fourde orei lie. A la fin il fut obli- 
gé d;î s’expliquer, & me dit qu’il me croyoit alFez 
de fes amis pour lui garder le fccret : que Mada- 
me la Maréchale voyoit une perfonne qui ne lui 
plaifolt pas , lequel etoit de ma connoiffanctique 
je l’avcrtilTe que c’efioit afiez que de donner de- 
l'ombrage a un homme comme lut, pour n’êîre pas 
en (cu:etc:que comme une lettre pouvoir ctre per» 
due , il vouloit que j’en fuflê le porteur moy-mc- 
ine i que je vifie aulfi l'a Femme de fa part , à qui 
j’en dilFe autant , & que fi elle trouvoit «range 
qu’il foupçonnàr la conduite , ie lui difife qu’il le 
trouvoit bien davantage, de ce quelle lui en avoir 
donné beu. 

ie Fus furpis qu’il eut jette les yeux fur moy 
pour une affaire qui lui devoir efire de fi gra/uie 
confequerce , & n’ayant pû m’empêcher de lui en 
témoigner mon feruiment , il me dit que mecon- 
noiÉfant il y avoir iong-tems , & fça chant les né- 
gociations. importantes à quoy m’avoit employé 
Monfieur le Cardinal de Richelieudl jugeoit qu'il 
faloit que je Fuiiè Fort fecrei : qu’il efperoit de 
moy la même chofe , qu’il me promettoit en re- 
compenfe de s’employer pour me Faire donner un 
Régiment ,, & qu’il ne croyoit pas que le Cardinal 
le lui re Fusât. 

Ma dcftince m’appcllant à tant de négociations, 
il la Falut fui vi e , je m’en viens à Paris , où je vis 
mon ami , qui me dit que le Maréchal étoit fou , 
qu’il avoir vu fa femme , comme on voyoit toutes 
les autres, c’dèà dire Fans autre dclTein quedepaffer 
fon tems : que s’il lui vouloit rendre tout l’argent 
qu’il avoir perdu chez clic, il s’cngagcioit parde- 
< vant 
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ant'Notaire de n’y plus aller , mais que jiifques à 
c qu’il eût eu fa revanche, il ne le lui promettoic 
as.Ie trouvay cette rcponfe bien fechej& jugeant 
u’elle ne m’ctoit faite que pour me donner le 
hange.je lui dis que je m’étonnois qu’ou en ufall: 
e cette maniéré avec un de fes amis, que je ne fça- 
ois point fon intrigue>n‘ayant jamais été curieux 
jf;ues au point que de m’informer des affaires, 
ont le n’avois que faire, qu’il faloit cependant 
u’clle eût fait grand bruit, pour veniraux oreilles 
’un'mary , lequel eft toûjours le dernier à feavoir 
es fortes de chofes: qui (ouvent ce n’eftoit pas un 
rand malheur, tous tes maris n’eihnt pas d'hu- 
leurà faire éclater leur infamie , mais que je me 
ompuis bien, s’il en croit de même du Mar, chai, 
'quel à ce que j’avois oiiy dire, avoir fait mourir 
i.'prt miere femme fur un fimplcfoupçonrque le le 
lois de faire reflexion à ce que je lui difois, qu’il 
voit affaire à un homme violent, lequel d’aillems 
:oit de la faveur : que je voulois dire p^:r là qu’il 
aurroit lui faire infiilte, fans qu’il en pût jamais 
rer raifon j que je vovois tous les jours des exem- 
es pareils , qu’ainfi je lepriois de ne me point 
ire, qu’on ne pouvoir otfenfer un Gentilhomme 
ipunément : que cela efloir bon quand il s’agif- 
ir d’un homme à peu prez de nôtre volée , mais 
l’à l’igard d’un Maréchal de France, il ne.nous 
Hoir plus que la voye de l’aflnfTmat. - 
Il écouta toutes mes raifons fans m'interrompre, 
dis voyant que favois ceffede parler, Jecroyois, 
e dit il , que vous fufïicz de mes amis, & je fins 
en fâché dcm’cflre trompé. Q^uand j’auroisai- 
é M adame de la Ferté,‘i’aurois cru que vous au- 
eilé le premier à m‘y fervir , vous fçavez qu- 
'il une choie* que nous faifons volontiers les uns 
itir les autres ,mais c’efl afîez vous déclarer o ;- 
• me tourner comme vous faites de tant de’aV .'s. 
vous cliray cependant en confidence, que M- le 
a rcchul ell jaloux mal à propos , il n’y a qu: je 
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jeu qui me mené chez la femme, & encore un coup 
je voudrois recenir mon argent ,*& n'y retourner 
de ma vie. 

Quoy qu’il me put dire » ie vis bien qu’il f toit 
plus amoureux qu'il ne vouloir que l’on le crut, 
niais m’imaginant avoir fatistait aux devoirs de 
l’aiîutic, ie fus trouver Madame la Maréchale qui 
me connoilToit bien, mais non pas telltmenr qu’el- 
le eut lieu de croire que j’etois charge d’un com- 
pliment pareil a celui que j' a vois à lui faire. Aulfi 
ne l'eut- elle pasphtôt entendu, qu’elle s'emporta- 
extraordinairenitnt. Elle me dit qu'elle n'avoit 
pas lieu d’ellre furprife du procédé du Maréchal, 
qu’il chcrchoit une querelle d A Icmand pour la 
faire périr , comme il avoir tait la première fem- 
me, mais qu’elle apartenoit à des gens qui auroient 
foin de la venger : qu’encorene diroit elle rien, fi 
elle lui avoit donn ' quelque fiijetd'en ufer comme 
iffaifoit i qu’il n’ertoic pas extraordinaire de voir 
un maii jaloux, quand i! avoit une femme coquê- 
te mais que pour elle, toute la terre fçavoit de 
quelle manière elle vivoit , <]u'hors du jeu elle ne 
vovoit perfonne J poiuqtipy donc l’accuftr d un 
Ciime qui êtoit toujours précédé de coqueteric, & 
de rendez vous. 

Elle auroit toû ourspair.fi je ne^l’ei fiTe inter- 
rompue. Mais lui voyant un fi grand flux de bou- 
che, je crus i’arrefler , en lui difant que fon mari 
ne m’avoit point chargé d entendre Tes julb'fica- 
tions ; que pour moy , j’dlois perfuade de refie 
qu’elle n’ifioit que trop fage, mais que ce n’efioic 
pas aflt'Z fi fon mary ne l’efioic:que le moyen de le 
lui faire tônoifttc, ertoitHe s'empêcher de voir la 
perfonne qui lui étoit fufpeéle,que puisqu’elle ne- 
L le vovoit que pour le jeu , elle ne feroit bientofi 
confolée , y ayant bien d’autres joiieureque luy 
”à ''aris: que je croyois que Mr.fon mari lui rendoit 
allez de iufiicepour efite peifuadé aufiî-bien que 
moy de fi vertu, qu’aulfi n’elloit ce que par un ex- 
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dtlicatffle qu’i! la faifoic prévenir. arrchcn- 
dant que dans le poî^e où il étoit , la médiunce ne 
trouvant rien à mordre fur fa conduite > e'Ie nei 
mordit fur la fîennc > ce qui luy feroit autant de 
tort. ^ ' 

Elle me fit réponfe que j’avois beau tourner lés 
chofes comme je voulois , je ne les lui feiois pas 
croire pour cela autrement quelles n'clloienr, que 
fon mary clloit un brutal, & un jaloux, & qu'eiîe. 
ne feroit jamais que malheureufe avec luy : que 
neanmoins puis qu'elle y eftoit,je pouvois lui dire 
qu'elle fuivroit fes volontés,qu’elle ne verroicpîus 
celui dont il s’agiflbit>& que s’il vouloit encore, 
elle fe dcferoitde tous ceux qui pouvoient venir 
chez cl!e,jurques ï fesdomdliques.Ces paroles ne • 
ftiffifoienc que trop pour témoigner’ fon dépit, 
nean;noins comme ce n’étoit pas à moi à y prendié 
garde. je pris congé d’elle fi peu prévenu de fa ver- 
ni , que je doutai fort qu'elle exécutât ce que! le ' 
m’avoitpromis.Cependant afin que fan mari*nepàt 
aprendre des nouvelles de fa condiiire.eile rompit 
la partie de. !eu qu’elle avoit chez cil e,S«r fut quel- 
ques Jours fans forcir. Mais ayant donné rendez- 
vous en- fuite à celuy dont je lui avois parlé , elle 
recompenfa autant qu'elle put de la pcaiccncé 
qu 'elle a voit fai»^e. ^ 

Le Maréchal en fut averti par des cfpions qu’it/ 
voie auprès d'elle, Scefiant rcfohi de la faire pv 
T avec fon galant, il envoia trois Dragons de fon 
egiment à Paris, avec ordre dad'aflTincr l’un , 9 c: 
tmpoifonner l'autre. Le premier fut plus aifé .V 
xecuter que le fécond ; mon ami revenant un foir 
len tard de joüerde chez le Maréchal d’Eftrées, 
ii araqué,& tué tout en un mefmc temps. Les^ 
ragons voulurent fe fauver,raais un étant tombé 
r l’égout qui eft prés de la St. Louis, U paya 
>t;r les autres, & fut mené en prifon. Ou iuy 
r.i les pouces pour fçavoir fes complices, 9 : pat 
t ils ayoienrefu; ù CCS afihffinat ;àq'ioy 
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ayant.répondii tout ce qu’il fc avoir, le Lieutenafit- 
Criminel Tardieu fut porter les informations à 
Wr. le Cardinal , & lui demanda cecu’il voulcit 
qu’il en fili.Mazarin qui avoir de l'obligation a.u 
Maiéchal, lui dit de les fuprimer , & de faiie 
étrangler le Dragon dans la prifon. La chofe fuc 
exécutée, mais le Cardinal aprehendât que la Ma- 
rc'chale ne fuccombàt fous une pareille entreprife, 
la fitasertir fous main de prendre garde à elle, & 
de rega gner la confiance de fon mari. Elle avoit 
eft: extrêmement mortifi e de la môtt de Iba 
amant , mais ce compliment lui fit tourner toutes 
frs reflexions fur el!e*mcme. Elle demanda la pro- 
tection de la Reine-mere , & feignant d’efîre de- 
venue devote, elle commença à l’accompagner dâs 
toutes fes oeuvres de pieté. Le Maréchal la trou- 
blant fi changée à fon retour, crut que^ tout ce 
qu’on luy avoit mandé eftoit une medifance,' & 
comme il y avoit long-tems qu’il ne l’avoit vue, 
il lar eçût plutôt en maitrefle qu’en femme. Ce- 
pendant elle ne voulut pas p, ffsr ce qui étoit arri- 
vé fans en avoir un éclairciffement, & ilfutte!le- 
ment à fon avantage , que fou mary luÿ demanda 
pardon de fon foupçon. 

La guerre contmuoit toujours , mais le cœur de 
.la France en efloit délivré, & le Prince de Condé 
avoit dlé obligé , apres avoir eu de grands def- 
leins,dc fe retirer en Flandres chez les Efpagnols, 
Qiiantité de perfonnes de qualité l'avoient fuivi, 
& ne s’elloientfouciés ny d’eftabliflement , ni de 
.femmes , pour lui témoigner leur atache. Cepen- 
dant un d’eux ayant elL pris.St la Cour parlantde 
Juy faire couper le cou , le Prince de Condé qui 
avoit pris, Lançon de fon côté, lui envoya dire qu’il 
lui feroit le meme traitement quiferoit faità l’au- 
tre : que neanmoins pour la confideration qu’il 
avoit pour lui , il lui permettoit d’en donner avis 
à Ml le Cardinal , afin qu’il vit à lui conferver la 
vje. La chofe ctoit de trop de confequcnce à Lan- 
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çon pour la négliger 1 il envoya en meme-rems su 
Cardinal Mazarin , mais ce Miniftre qui avoic, 
refolude faire périr l'autre , luy manda qu’il eût 
à fe fauver , tellement que voyant qu’il n’y avoic 
point de raillerie , ilfe;etta d’une fécondé cham- 
biecnbas, & quoy qu’il fuit touteftropic, la 
peur lui donna de li bonnes ailes qu’il le tira d’a- 
faire. 

j'edois aile à Paris pour faire reflouvenir le 
Mar. chai de la Fercé de la promeffe qu’il m’a- 
voir faite > de demander un régiment pour moy * 
il me la confirma encore , & en effet s’entremit 
en aparencc de l’cxecuter. Mais Mr. le Cardinal, 
me die que ce feroit faire crier tout le monde > 
qu’il aimoit mieux me donner de l’argent de fa 
bourfe ,& qu’il faloic lavoir patience. Comme' 
je fçavois qu’il n’y avoir pas gr.rnd fonds à faire 
fur ce qu’il prometcoit , je jug.>y bien que mon 
aflfaire clloit échoücc , mais je ne m’aperçus pas 
que c’elfoit un tour que m’avoit joüé le Maré- 
chal , ce que je ne fus que plus de deux ans après . 
Car ie Cardinaj ayant eu affaire de moy pour une 
affaire que je diray tantoft , me l’apprit luy meme. 
Cependant comme je me rendeis juftice > & que 
je n’avois pas lieu de me plaindre, je ne chercha/ 
qu’à paflermon temps , & le hazard ayant voulu 
que je fifle cotterie avec le Comte de Harcourt , 
cadet du Duc d’Elbœuf d’aujourdhuy » je me 
trouva/ un lour engagé dans une di.bauche > où 
après avoir bû iuf iues à l’excès, on propofa d’aller 
voler fur le pont-neuf. C’elloient des plaifirs que 
le Duc d’Orléans avoic mis à la mode en ce rems- 
là ; ainfî j’eus beau dire avec quelques autres que 
e n’y voulois point aller , les plus forts l’emporre- 
enc, Se il »ne falut fuivre malgré moi. Lt Cheva- 
ier de Rieux , cadet du Marquis de Sordeac qui 
voit clfé de mon fentiment , ne fut pas plutolè 
rrivc fur le pont neuf , qu’il me dit que pour ne 
üitic faire comme les autres 1 il nous faloit mon- 
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ttr l'ur le cheval de bronze , 8c que nous verrions ( 
. tic là tout à nôtre aife ce qui fe paflcroit.Aiiffi toft 
c. t,aufli toll fait,nous grimpons du colle de la tê- 
te, nousfervanc des renés pour mettre nollre pic, 
nous filmes fi-bié que nous nous alfiimes tous deux 
fur le cou. Les autres croient cependant a guetter 
les pafîâns, & prirent quatre ou cinq manteaux; 
nuis quelqu’un qui avoit ellé volé ayant ellé fe 
plaindre , les archers vinrent . & nos gens ne 
trouvant pasla partie égale, s’enfuirent d'une gran- 
de vitelTe. Nous en voulûmes faire autant , mais 
les repes ayant cafie fous le Chevalier de Rieux 
il tomba fur le pavé , pendant que je demeuray 
perché comme un oifcau de proye. Les archers 
M eurent que faire de lanterne lourde pour nous 
découvrir, le Chevalier de Rieux qui s’etoit blelTéi 
feplaignoit de tonte fa force , & eftant accourus 
nu bruit , ils m’aiderent à décendre malgré moi, 
vc nous rr.enertnt au Cliaflelet. C omme i! efl im- 
polhble que I on u’ait toujours quelques ennemis, 
il y en CUC qui prirent plaifir à gloicr fur cette avâ- 
tiire . & le Cardinal Mazarin qui jcüiflbit de l’au- 
to: itc (buveraine, entendant faire mille médifances 
de nous , commanda qu’on nous trairaft à la der- 
nière rigueur. Nous fûmes donc intcirogis avec 
toutes les précautions qu’on a coutume de prendre 
avec des criminels , & moi fur tout qui avois eu 
autrefois quelques paroles avec le Lieutenant Cri- 
miitel ,qui s’clloic irnaginé que je l’avois détruit 
auprès du Cardinal dé Richelieu. Si je me fnflefen- i 
ti coupabIe>je n’aurois pas manqué de le reciifer,& I 
re le lui dis fort bien. Mais n'ayant rien fur le coeur 
qui me fill aucun reproche, je répondis devant lui, 
dont il eut beaucoup de joye, croyant qu’apiés ce- 
la il aui oit le moyen de me témoigner fa méchante 
volonté. En eff.'t , je m’aperçus que le Greffier , 
qui eftoit d’intelligence avec luy , écrivt^it bien 
plus de chofes,que je n’cii difois.ee qui m’obligea 
de ne me pas contenter de la Icélurc qu’il m'en 1 
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fairoltî& de luy demander à. le lire, devant que de 
le /îgner. Sur quoy il me fie r^ponfe que ce n etoic 
pai la cou'îume , & qu’il ne feroic pas de nouvel- 
les loix pour moy. Ce difeours me le rendit en- 
core plus fufpecl , tellement que luy ayant ditre? 
fulumentque je ne fignerois pas fans cela, il me 
maltraita non feulement de paroles , mais m’en- 
voya encore dans un cachot. Dieu fçait quel fut 
mon delefpoir , quand je me vis traite comme les 
alTiiIlm , &les voleurs de grand-chemini Cepen-, 
dât ie.ne voyois point de voye de pouvoir forcir de 
cette mifere, &r il me tenoit fi bien refferré, que je 
ne pouvois parier qu’aux Guichetiers. )’en priay 
un de vouloir porter une lettre à un de mes amis , 
& lui demanday pour cela de l’encre & du papiers 
mais quelque promefiê que je lui fific de recôpen- 
ferceferyice,désqu? je ferois hors de prilonjbien- 
loin de le toucher , il me dit encore'mille choies 
facheufes,& quiétoiaitcapables de defefpeterun 
Iionefie homme. Le Chevalier de Rieiix n’eftoic 
giieres mieux traité que moy , & comme nous 
étions tous deux aceufes du mefme crime, de I ieu- 
tenant Criminel avoit été obligé de le faire mettre 
pareillement dans un cul de balTe foflfe, depeur de 
donner à connoître qu’tl n’agifloit contre moi qne 
par palfion. Ce Chevalier ne valoir gueres mieux 
que l'on frere, qui étoitun débauché, & qui avoir 
comme luy l’ame noircie depiufieurs crimes, ainfi 
il crut que Dieu l’avoit fait tomber dans ce pré- 
cipice pour le punir de toutes fes fautes. RclT.m- 
blant donc à ces gens qui font mille belles rdolu- 
tions quand ils fe voyentprells à faire naufrage, 
il fit vœu de changer de vie , s’il pouvoir jamais 
forcir de prifon ; mais il ne s’en refibuvinc plus 
les que Dieu eut exauce fes prières, & il continua 
CS dibauchts, jufques à qu’ayant mangé tour 
:e qu’il avoit , il fe mit dans St.Sulpicê pour avoir 
noyen de fubfifier. Cependant cette vie étant in- 
ompatible aveefon inclination, il quitta lafouta- 
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ns . & le petit colet, & demeura encore quelques 
années dans le môie,m3is s’y étant fait beaucoup 
c’jffaires de toutes façons , il reprit pour une fé- 
conde foir la profçiTion Ecclefiallique , & autant 
par la crainte de la’ JufHce humaine > que de la 
Judice Divine, il fe fit Preftré .& ell enfin Curé 
an jourdhui en Normandie, où il ne fait pas dire 
neanmoins beaucoup de bien de luy. t 

Mais pour revenir à mon affaire , le Cardinal 
ayant la tede rompue tous les jpursde faire un 
exemple dans Paris, où il étoit necefTaire d’arrêter 
les vols qui fe faifoienc journellement, comman* 
da au Lieutenât Criminel de lui aporter les infor- 
mations', & les ayant vues telles qu’il avoit plu à 
ce uge de les faire, il lui dit de nous faire noftre 
procès. Ce commandement avoit cfté trop public 
vour eftre ignoré des gens de la Cour , & comme 
le Chevalier de Rieux apartenoit à tout ce qu’il y 
avoit de gens de qualité,.ils fe crurent obligés de * 
s’entremettre pour lui , depeur qu’il n’arrivaÜ un 
afront à une famille fi confiderable.Ils/urent’donc 
trouver le Lieutenant Criminel , lequel leur dit 
qu’il feroit ravi de les obliger,pourvû que cela fe 
pût faire fans que je mereffentifle de la grace;que 
nôtre afaire étant la même, il faloit que ceux que 
nous avions dit être avec nous,fubiflTent l’interro- 
gatoire , ce cjui n’avoit point efié fait à caufe du 
rang qu’ils tenoiét, qu’il faloit dis-je qu’ils difïcnc 
que c ttoit moi qui les avoit provoqués non feule- 
ment à aller fur le pont neuf, mais qui avoit fait 
encore tout le mal dont on nous aceufoit. Ces 
Meflieurs acceptèrent, le parti, & l’ayant été pro- 
pofer aux autres , ils fe trouvèrent de bonne vo- 
lôtéjde forte que je me vis charge tout d’un coup ' . 
de mille choies à quoy je n’avois pas fongé. J é- 
cois donc fur le point de devenir la viéfime du 
Lieutenant Criminel & je l’auroiscté fans cloute. 
fi_I>ieu ne m’eut envoyé du fecours d’un endroit 
d’e ù j’cflois bien éloigne d’en atendre. il vint ua 
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jour dans mon cacho: la femme d'un Guichetier 
avec,fon mari, & ayant compaflîon de moy,je vis 
qu'elle me regardoit d’uneananiere plus pitoyable,, 
qu'on n’avoit fait depuis long temps. Elle n'oia 
pourtant me rien dire en pr,fetice de fon mari, 
mais étant revenue une fécondé fois, elle prit fou. 
temps ptaur me montrer une lettre , afin que je la 
prifl'efans qu’il s’en aperçût. Il me fut impoffible 
de 1: faire , cet homme ayant continuellement la 
vue fur moi, ce qui obligea cette femme de faire, 
femblantdc regarder fous mapail!afiè,& l'y ayant 
jett.e adroitement ■ je l’y trouvay quand elle fut 
fbrtie. Elle contenoit qu elle avoit pitié de mot , 
voyant que le Lieutenant-Criminel agilToit avec 
autant de pafiîon que s’il eût elle ma partie ; que ' 
i’ellois perdu indv'.birablement ,fi je ne trouvois-' ' 
lieu défaire agir quelque perfonne de confiiera- 
tion,qvrellc tâcherait de m apporter une plume, de 
l'encre, & du papier , que j-écrivifie, & qu’elle 
fcroit tenir ma lettre. 

Cet avis ne pouvoir pas être plus de fairon,mon 
ennemi cioitprellde me confronter les cénoins , 
S'il s'3tendo;t après ccladedôner bien-tôt fa fen- 
tencc, laquelle n’auroit pas manqué d’être confir- 
mée par le Parlemenr. En effet, il avoit fait faire 
d autres informations que les premières, & au 
lieu que dans celles-cy, les archers difoicnr qu’ils 
m’avoient trouve fur le cheval de bronze , ils 
depofoient dans celles-là, qu'ils m’avoient trouvé 
furpris en volant, 8c que j’avois elle pris comme je 
vouloismc fauvtr. La Guichetière tint fa parole , 
elle le frvic de la même rufe pour me faire tenir 
Ce qu elle m’avoit promis , qu’elle avoit fait pour 
m e donner fon billet, tellement qu’ayant dequny 
ce! tre,je fis deux lettres, Tune pour Mr.le Cardinal 
Kia/.arin, l’autre pour Mr. de Mavillac , fils de 
celui qpi avoit efté Garde des S^aux» Je les luy 
a^'reifai toutes dcux,& la Guichetière les lui aune 
fvtvt iei.iUoiditqu'iléwitttona^der.uoi je aiiair 
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vifois, que tant que /avois etc en favcurj fa famil- 
le qui auroit eu tant de bet'oia de moi , n’en avoir 
Jamais entendu parler, & qne maintensin que j'é- 
toisdans l’afliâion , j’avois recours à elle : que 
neanmoins il ne laifferoic pas de me rendre fervi- 
ce , ce qu’il auroit déjà fait , s’il avoir fçu le be- 
fbin que j’en avois.. Ces paroles m’ayant'eftc ra- 
portces par un fécond billet de la Guichetière, je 
iestrouvay fort uftes & fort genereufesren effet, 
c'étoit beaucoup faire pour un homme dont il n*a- 
voit pas lieu de juger avantagculemenr. fi famil- 
le ayant ignoré la priere que favois faite au Car- 
dinal de Richebeu ,Iors delà mort du Maréchal 
fon OncIe,& ayant au contraire bonne mémoire 
que ç’avoit tftemoiqui avoir porté l’ordre de le 
faire araefter.Quoi qu’il en foit, il s’aquita dés le"' 
jour mefmc de fa parole > iKprt fcnra rtqudh fous 
mon nom au Parlement, par laquelle il expofa que 
k Lieutenant Criminel ellantmon ennemi capital, 
par les raifons que i’ay déduites, & dont je i’in- 
iiruîfois par ma lettre, il agilToit avec tant de paf> 
fîon cootremoi. qu’il avoit faitfuprimer les pre- 
mières informations, pour en f-ire de nouvelles t 
que non content de cela, il avoit donné lui meme 
ks inllruétions au Chevalier de Rieux, &r aux au- 
tres témoins, pour me charger ; qu’il avoit emp ê- 
ché que la requelleque je prdéntois pour le reçu- . 
fer, ne fut parvenue jufques à ceux qui pouvaient • 
rendre juftice, &que fans une cfpecc de mira- 
cle , je n’aurois pas trouvé moyen de prtfenter. 
celle-là: qu’enfia j’eftois fi bien innocent de ce 
qu’en m’aceufoit, que quoy que je me fuflê trou- 
ve eti Compagnie de gens qui ont accoutumé de 
forces les inclinations , je m’dlois fcparé d’eux ,* 
après avoir elle obligé par force de les accom- , 

le crédit de Mrïde Marillacqui avoir beaucoup 
êi parens 3c d’amis dis le Parlcmét,ayât fait répè- 
te nu requdlc x iuiitauc qp£ U jiiUice de nu cau& 
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le dem 2 ndpit,it tut Tait “d^fenfc auLieuîenâ: Cri- 
minel de pafl'er outre à mon procés.Cependant les 
archers qui m'avoicnt pris aiant été affignés pour 
venir depofer devant un Commiffaire du Parle- 
ment , 'pas unin'ofa comparoirtre , & j’obtins un 
a,ournemcnt perfonnel contr’eux , qui fut con- 
verti en un decret de prife de corps.i’cn fis pren- 
dre trois ou quatre prilbnnicrs, leEiuels ayant elle » 
amenez d la Conciergerie > avouèrent les choies 
comme elles s’dlotent paffées , tellement que fé- 
tois prdl d’avoir Arreft , par lequel la connoifTiu- 
ce de mon aâfaire auroit dlé ottée au Lieutenant 
Criminel, s il nefefue aviié de fe pourvoir au ‘ 
Conleil. Le Parlement qui avoir dé^a reçu diver- 
fes réprimandés du Roy .pour s’eftre moqué des • 
Arreftsde cetre Compagnie, fçaehant qu’elle en 
avoir donné un, par lequel il luy elloit dtffendu de 
continuer fa procedure , n’ofa pafler outie, ce qui 
traîna les chofes en longueur. Neanmoins Mr. de 
Marillac ayant remontré au Confeil l’injuÜice 
qu'on me t'aifoir, le Lieutenant Criminel fut ton- 
du , & il iiiy fut fait d fFrnfe d'dlrt mon luge» 
L’on (ubditua à la place le Doien des ConLiliers ' ’ 
du Chadelct. à qu> l’on ordonna de faire de non-; , 
vellcs informations,& s’y étant comnonc en hom- 
me de bien , Sc d’honneur, la vérité fut éclaircie, 

& iv.es ennemis en eurent le démenti. Je fortis ^ 
donc de prilbn aprez y avoir demeure quatre mois, 
dont j avois relié deux mois & demy dans le ca- 
chot. Ma première vifire fut chez Mr. de Maril- 
lac , vuitne, reçût fort bien , & fans me dire urr • 
feul mot de ce qu’il avoir touche à la Guichetière, 
il me rendit la lettre que je lui avois envoyée pour 
Mr. le Cardinal Mazarin, n’ayant pas jugé à p."o- 
pos de la rendre. .Aprez avoir fatisfait à cette 
obligation , je fongeay à m’aquiter d’un au;re 
. quin cftou pas moindre , ce fut de remercier !c 
Guichetière, à laquelle ayant voulu faire un pre- 
Cccu a0£2.conûdcrable fu& fort furpris de le 
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luy voir refufcr. Ce qui m’eiîoic arri^jc m’avait 
donn? aflez de lieu de rentrer en moy-méme , & 
comme j’avois vécu en homme du monde, plutôt 
qu en homme qui penfe qu’il doit mourir un jour 


ÿ’avois fait refolutiÔ de c 
m’étant mis en tcùe qu’i 


langer de viemeanmoins 
faloit que cette femme 


' fut devenue amourcufc de moy,je crus être obligé 
*de la contenter , fans faire reflexion que je man- 
quois à ce que j’avois promis à Dieu. Mais fi j’a- 
vois cfté furpris de lui avoir vû refufer mon pre- 
fenc, je le fiis bien davantage de la maniéré qu’el- 
le reçût ma déclaration. Sans s’amufer à faire les 
façons que font ordinairement les fcmraes.qui veu- 
lent paroHlre plus vercueufcs ' , qu elles ne le font 
dans le fonds , elle me dit que je ne meritois pas 
les grâces que Dieum’avoit faites, que je devois 
bien plu ôt fonger a le remercier, qu’à atirer fa co- 
lère par une chofe aufli criminelle • qu’eftoit l’a- 
dultere que j'avoh foimé dans mon cœur: que Ir 
elle m’avoit obligé , ce n eftoit que parce qu’elle 
'■ avoit reconnu l’injulHce qu on me faifoit.mais que 
toit mal la recompcnfer que de lui propofer un> 
crime fi énorme. Je fus ravi qu’elle me remit dans 
le bon chemin par une remontrant e fi Chr tienne^ 
eus bien plus d ellimc pour elle , que je n’au- 
tois jamais pu avoir d’amour quoy quelle' fuJh 
fort jolieii 

Cependant je h*eus pas plutôt perdu la penf.e 
, dun crime, que j’en conçus un autre dans morj' 
* cœur. Je fis refolution de lae venger de mes fau» 
t( moins, & ayant commencé par le Chevalier de 
lui voulus faire tirer l’épée dans une rue», 
où: je l’avois récontré par hazard.Commç il n'ctoic 
pas, brave naturellement,!! tâcha de me faire corn- 
Buendre que j’avois le plus grand tort du monde 
dfenf’ea. prendre àlui , lui qui avoit toujours ellé 

- dfe. mes meilleurs amis. Mais comme je fçavois es- 
«î<j« }JcE dievois croire,, je ne me contentai pasde 

- .ife ifutciliJb,, ôilüi doni.aiiqudqucitougs de glaÆ 
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d’cpée, voyant qu'il ne vou oie pas mettre la fïen- 
ne à la main. Non content de ccla Je poufîaima 
vengeance jufqiies contre le Comte de Harcourt, 
que je Icavois n’en avoir pas bien uft aulfi avec • 
moi, quoi qu’il fu(l d'une Maifon quictoitla plus 
honerte du monde avec Ks Gentils- hommes. Ce- 
pendant comme fa qualicc le mettoit à couvert de 
me faire railon,jc cherchai les moyens de lui faire 
connoiltre que je n’eftois pas infenfible. Je ne fus 
pas long temps fans les trouver, il y avoir un Ca- 
pitaine de la Marine , nomra^' Defplanches , qui 
ctoitde les voifins i la campagne, & avecqui il ci> 
ul'oit avec hauteur, fous prétexté que fes anceftres 
avoient elle receveurs d’une de fes terres, dans la- 
quelle ils avoient fait une telle fortune , qu’ils 
avoient laifle leurs defeedans beaucoup plus à leur 
aife que lui. En cÉfec, ce Defplanches qui en éroit 
un , n’avoit gueres moins’dt* trente mille livres de 
rente, & ayant obtenu des lettres de Noblefle , & 
portant les armes, il le croyoit exempt des ball'eflis • 
que le Comte de Harcourt vouloit exiger de lui. 

Outre cela ce Prince avoir grande envie d’une 
terre qui lui apartenoic , .apdlce les Ruffiais , & 
étant voiCne de celle de Harcourt , il lui faifoit 
toujours quelque niche. 

îe ne fçus pas plutôt tout cela , que ’e fus faire 
offre de fervice a Delplanches, que je ne connoif- 
fois point , mais à qui je fis comprendre dans peu 
de temps , que e le fcrvi.ois de bon cœur , vû ce 
qui m'étoic arrivé avec Ton ennemi. Cet homme qui 
elfoit le plus grand ivrogne^que j’aye connu de 
ma vie , ne me remercia point. ^gutrerrent , qu’en 
medifant qu’il vouloir boirq av’ec -moi , & lans 
voj.iloir différer la choie, difner.;à.la fl ur 

de Lis, Oii il demeuroic prés i Hôtdi«Jiîip^ 
médit pourtant après ce premier 
qu’il m'etoit obligé, mais ne lui 
o:t feurcomme j’eufle bien voulu, je au&ou 

q,u’Ui axs-ii di 
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faire des affaires avec un Prince Je demeuray dans 
ce fentimcnc iufqucs à difner, mais latoupe elianc 
mang e,il n'eut pas plutôt avalé deux ou trois ra- 
fadts, qu’il commença à parler du Comte de Har- 
court en des termes fort defavantageux. Je lu7 
djs qu’il me pardonnait, fi je luy difois que ce n’é* 
toit pas de cette maniéré qu'il faloit fe venger de 
fon ennemi, que l’avois oüy dire que ce Prince luy 
avoir fait plufieurs algarades jurqiiesdans fa mai- 
fon , que nous irions chez luy s’il m’encvouloic • 
croire, Seque nous vcrrionss’il feroit fi hatdique 
d’y revenir. Delplanches qui s'ét haufmt toù ours 
de plus en plus à force de boire , mt dit que c’é- 
toit bien fon intention , & ayant demandé à trois 
Officiers de fon Rcgimcnt, qui t iloient avec n»;us, 
s’ils vouîoient dire de la partie , il n’y en eut pas 
un qui n’y conl'cntit , de forte qu’il fît fceller fes 
chevaux, & nous dit d'envoyer quérir les noibes. 
Je croyois aprez cela qu’il n’v avoir qu’à ieborter* 
& 3 monter dtifus , mais il n'ciloir pas accoutumé 
à fe lever de tah'e fi-côt, il elloit encore fix heures 
du loir qu’il n’en elloit pasforti, & ildloirfi foui, 
qu’au lieu de fonger à ce qu’il avoir propofé , il 
commença à quereller un de ces Officiers, de forte 
que fi)e ne me fiilîc mis au devant , il n’en feroic 
pas demeure aux paroles. Je m'éforçay dcle faire 
rentrer dans l’on bon fens , luy remontrant corn*- 
bien ce qu’il fai'oit elloit hors de faifon j mais 
comme il n’entendoit non plus de raifon qu’un 
Suifl’e,il continua toû:ours dans fes emporremens, 
6c cet Officier qui le connoifloic mieux que moy, 
fut obligé de fortir, de peur qu il nepoufsâtfa folie 
plus loin. Les deux autres avant peur que je n’iii- 
tcrpretrlTe certe aé^tion à un manque de courage » 
nac dirent en même-cemes tout bas qu i! faloit • ue 
nous en fiffions ^le mefme , qu'il n’elloit pas fige 
* quand il avoir bù , & ,ue fî nous ne prenions ce 
parti , nous coui rions rif ue bicn-coll d’dTuyer fa 
«sauxaife ànincuu le me au4 de les 
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'.DE Vu. L. C D. R'. 
te,& ayant renvoyé nos chevaux nous fûmes tous 
coucher chez- nous, pendant c]ue Defpl inchcs ba* 
tit Tes valets, &: à: enrager 1 hofte, & l’hoRefle, à 
qui il s'en prenoic de ce que nous eftions fortis. 

Le lendemain matin i’dlois encore dans le lit > 
quand il entra dans ma chamb-c , &r fans me par- 
ler de fa méchante humeur de la veille , il me de- 
manda fi je n’elîois pas dans la refolticion de m en 
aller chez-luy, comme je luy avois pfoipis Je luy 
dis qu'cüt,&r qu’il n’avoit feulement qu'à me dire,* 
quand i! vouloit partir, il me répondit que cefe- 
roit dés le momcntqu’il auroit des nouvelles des 
autres, chez nui il avo:t envoyé ,& me preflàrc 
de me lever , i! fc promena à grand pas dans ma 
chambre,où il fit cinci ou fix tours, roulant quelque 
chofe d’importante dant fa tefle. Enfin i! rompit 
le filcncc qu il avoit gardé pendant qu'il fe prome- 
noir. & me dit qu’il elloit tout inquiet ; qu’il aprea 
hendoit de fe taire des affaires, & que le Comte de 
Harcourt ne demandoitaiitre chofe , afindr’avoir 
moyen d’avoir la confilcation de Ton bien. Ce di- 
feours me fit comprendre que les gens de fa force 
-fe icfTemoiét toujours de leur naifianee , quelques 
lettres de Noble fle qu’ils eufient obtenues, & f al- 
lô is fans doute abandoner un homme fi rempiy de 
foiblefl'e, fi .ces Officiers ne fuflent entrez dans ce 
moment. Je leur dis ce- que Defplanches venoit de 
me dire, furquoy ils haufferent les épaules ; Mai& 
elhnt gens d’honneur, ils lui remontrèrent , qu’il 
valoir mieux mourir que d’endurer davantage les 
affrons qu’il avoit reçus i'qu'iis ne loi difoient pas 
d*aller infulter le**. Comte de Harcourt jufqiies 
chcz-lui,mais d’aller chaffer’fur fa terre, puis qu’it 
en avoir une dans fon voifinage,afin de faire voir 
à l’autre qu’il ne le craignoit point. 

Pour luy donner du cœur, ils luy permirentde 
drjeûner , à condition qu’il ne boiroit e^ie fa part 
de deux bouteiUes de vin-&: cela ayant tait Teffet 
^’üs £Cpa;oieii$3,!ioi^ Ik çc|- 
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mes le chemin de Normâdie.QiJoi-què cet homme 
ne dut avoir autre choie en c-/te que d'arnvcr bien- 
plt, nous ne le pûmes empefeher de s’arreller une 
journée entière à Mantes, où il avoir trouvde vin 
bon, & en ayant fait emplir cent bouteilles , il fit 
marcher ce convoi à nôtre t.'te.De peur que le Cô- 
te de Harcourt qui écoit chez-lui n’f ut avis de no- 
tre marche , nous jugeâmes à propos de n'arriver 
que la nuit,& ayât défendu de dire le nombre que 
nous ôtions, nous lorrîmes le lendemain, & fuîmes a 
la chafiTc jufques au bords de la'terre de Harcourt, 
a laquelle côfinoit celle des Kufflais Ce Erince lut 
averti incontinéc que nous crions-là,8<r s’imaginât 
n’elloit que üefplanches avec fes valets, il 
lui dreüa un embufeade au retour.Eii eff-t, lors que 
nous paiTions le long d’une liaye.nous fuîmes la- 
lues de deux coups de fulil,dont une balle empor- 
ta une partie du pommeau de ma lelie.Coinme j e- 
n * ’^^nté , je tournay mon cjaeval inconti- 
t^nt, 8c toinbay (ur un de ceux qui avoient tiié ^ 
avant qu ileuft eu le temps de recliarger Je l au- 
jojs tue fl l’eulïe voulu, mais n’étant pas d'humeur 
facilité que l’cn avois , je me con- 
ciôner cent coups du bout de mon tu- 
reconnu il me nomma>me demâda It 
de l'on Maître, dont il me croyoïc 
bonsamis , jC ne vouloisfpas lui pa^ 
C cil ton Maillre, lui répondis- ;e, qui cit 
aule que je te maltraite fi fort, mais je te laifleray 
q'Jetu me promettes de le lui dire. Il 
de me refuier,& ayant ptii» le plus lon^ 
l^tfplanches , & *ces Officiers qut 
chî.î après les autres, il arriva enfin aix. 

Harcourt , meurtri de coups , Sc fon. 
e.rV 'cl ddbrdre, qu'il ôtoit aifô de voie 

effé maltraité. Defplanches & fesamis 
f fort de l avoir ainfi laiffé aller,& lU 

^^oieaxc qu’ij aiiroiteftc mieux de le mettre en 
^ mii üft fçn^eois sii’à. n3R?:v.cnb 
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. geace parciculiere.Kfus fortcomêtdecequej a- 

_ V05S fait. Et eftet.le Comte de Harcourt rut enrage 

Qe a fl ont qu il croyojt avoir reçù, 

«e-.ei- qu'il m’en avoir donné le fu jet, il all^bla 
tes amis , velolu d’abifmer la mailon des RotH iis , 
qui n’écoic de nulle defenfe, avec ceux qui etoient 
dedans. Cela ne fe put faite fi fecrettcmerit que 
nous n’en fufUons avertis , & nous étant retues au 
champ de bataille , maifon du Courte de Crequi 
Bcrnieulle, qui n’étoit pas bien avec lut, nous lui 

ofrliTies nos iervices cotre IcMarquis deSour > 

avec qui il cftoit non l'eulemeni en proecs , mais a 
qui il failoit la guerre dans les fonncs.Car i s a - 
loient en parti l’un fur l’autre,&.rouvent il y a 
quinze ou feize cens homes de chaque cote, c ■ 

^ me ti Ton eut voulu donner une bataille ran^ . 

^ Il y avoir cependant bien dé la ” 

*■ te milice, & des troupes réglées , ce qui Ce 

qua particulièrement un jour que le j- 

i qui Bernieulle s’étoit avancé, carie Marq 

Soutdeac n’eut pas plutôt tiré . 

fau conneau de fon Chateau de Neuf-bourg r q 

tous les Efcadronss’enfuirent 

qu’un re ct;a fur la peur qu avoit eu fon ch v , 
qui écoitplu'ôtun effet de la fienne. mats comme 
)a honte ( toit prefque commune, ceux qui av 
fait ferme, a-ent femblant de 
vouloir. En faifant ainfi la guerre au 
Sourdeac, je h fisaufTi au 
Cuc la rare de qui e fus tuer deux 'î 

perdrix. Son Concierge vi«;r ‘ /oit raou 
retirer, feignant ouc fon Maître s en ttoit retourne 
• à rari., b 1 -n le contraire, auffi d» 

la nuit fuivant^ il fut.faire couper des aibres aux 

• fl* 7 fait pour témoigner 
lecmsque , en avois aff z ,,,hes elVant 

mon rdjcntnnenc , d’adlems p^.^^bligé de 

obhgf de i en retourner a 1 An d 
1 acc-mpaiTf^e^. J^fcJ□s5 a l'ariSidonc 
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dre le chemin tout fciil Y étant arrive je fiisj îa . 
Cour, où Mr. le Cardinal me demanda d'où je ve- 
noi^ , ce <\i\ i me fit croire r,u’il fçavoit ce qui s’c. 
toit p.-.(T- . Neanmoins je n’ofay pas luy dire la ve- 
rité.craignanc' qu'il ne me fid quelque rude répri- 
mandé peuc-dbe quelque chofe davantage. 
Mais je fus tout fui pris qu’au lieud’efi e fi en co- 
lère que je penfois, il me dit que j’avois bien-fait, 

& qu'il m'en ellimoic davantage : que Fo'levüle- 
le-Sens,qui efioit un Gentilhomme du pats. & qui 
eftoit dans le fervice, luy avoit tout concé, que je 
n’a vois que faire de rien craindre, & qu’au contrai-.. 

• re je pouvois conter fur fa proredlion. Je le remer- 
ciai de fa bonté. & lui demandai cependant ccqu il 
vouloir faire de moi. Car tandis que j’avois /e en 
prifon, il avoitMonné ma compagnie, & 
voyois, s‘il faut ainfi dire, valet à louer. Il dit 
de ne me pas mettre en peine-, & que je n avois 
qu a lefuivre.Car il alloic tous les ans fur la tion- 
tiere , où il accompag'noit le Roy , qui commen- 
Voit non feulement à devenir grand , rnais cn/ore 
a donner des marquesdecc qu’il fèroit un jour. , 
L aimoit déjà la guerre par deflus toutes 

, chofes,5c quoy qu’on luy remontrât! qu’il fe rcroit 
mal à être ainfi à cheval au foleil, & ù la pluye, 

- oïdinairemencque quand le )our 

Comme j’avois pafié plus de temps à la Cour, 
qu a la Guerre, & que je voyois bien qu’d m étoïc 
Jmpo/îibie quelque inclination que j’eufle au me- 
tcr.ci y reülîïr comme ceux qui l'av'oient fais tou- 
leur vie > je ne fus pas fâché du cornmândemenc 
gue m avoit fait Mr.leCardinaUe m’acachai donc 
lui le plus qu’il me, fut polïîbîe.en qnny 
puis dire que je n’oiibîi.Ty rien. Cependant n le 
otiva a/Tez de gens qui s’éforcerent de me penua- 
que je prenois un méchant parti, & entr’autyes 
, Se Bef\naii,lcfquels fe plaignoient qn ils 
«vojenc Fait toute leur vie la cour à Ton Eminence, 
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Dî Mr* 1. C.D. H'. 

Vans en être plus avancez.En tftct.il n’y avoir rien 
de il mince que leur figure , & menneelle ertoit h 
di'gne de pitlt.qne le plus fouvtnt ils ne rtavoienc 
oft prendre un luu pour aller dîner. Cela les onn* 
à il'onger à faire reiraire , raais comme ils 
cltoienc du fonds de la Gafeogne » & que leurs 
.moyens ne leur permeiroicni pas d entreprendre 
un ü long voyage fans argent , ils cherchèrent a 
en emprumer, & s’ils euft nt trouvé feulement dix 
pilloles , 1 un ne (croit pas mort cqmmancwnt u 
première compagnie des Moulquetaires du Roi><K 
Vautre n’auioitpas aujourdhui plus de trois mi - 
lions de bien Quoy qu’il en l'oit, tout ce qu ils me 
purent dire , n’ayant pas elle capable de me te u- 
ter, jeluivis fon Eminence qui accompagnoit le 
Koy fur. la frontière. Le Comte de Harcourt u 

du voyage, & me regârdant de travers J ie luy ns 

dire, par un de mes amis, que s’il n eftoit pas con- 
tent, Ü n’avoitou’a parler ; à quoy 
je ne me connoüfois pas, mais qulil m . 

Jour à me connoîcre. C’eftoit une bravade dont je 

,me rao.iuay.&dontauffi 
teut avec moy , car pour dire Prince il ne devpit 
pas tant s’en faire accroire, & beaucoup d au^ 
que luy.& meme.de ceux de ‘^"5 

pas toujours dédaigné de tirer I epee 
Gentil-hommes Cependant mes amis me donne 


V croinpcC>cx- ^ »» * 

moi, Ce ne tiicpas au moins pat ‘i 
sue celle a'embuches 

h pilonne qi" l’accident 

IcCtCtes, ^ quoy que je luy 
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. qui m’arriva quelques jours après, toujours dois jé 
aire à l’avantage de celui avec qui j’eus affaire , 

* que j’eus le temps de ma:re l'cpée a la n ain , & 
que fl je fus maltraité , ce fut plutôt un coup du 
na^arc^ , qu’un allafîiuat prémédité. - 

Il y avoir à la Cour.un Gciuilhomme de Nor- 
mandie nommé Brcauté,brave de fa pei (onne,b:c- 
fair,mais d’une prefomptiôn fi extraordinaire, que 
cela faifoit qu’on ne pre-noit pas garde aux bonnes 
qualités q(^’,] pouvoir avoir d’aiileiir.s.ll avoir hé- 
rite de ce défauedu Marquis deiBreautc Ton proche 
lequel avoit fi bonne opinion de lui-méme, 

Qu il avoir défié au combat vingt-cinq Efpagnals. 

I un après l’a ufre } mais Grobendonc Gouverneur 
de Bolduc s’érant moqué de fa prefomption,lui fit 
reponfé qu’il en auroit affez d’un, '& pour lui faire 
voir qu il difoit vrai, il n’a^oit qu’à mener vingt- 

quatre François avec lui ,& qu’il enveiroic con- 

yV’ët'cinq Efpagnôls. Breautc, fir trouva 
cnoquéde cette léponfe.neanmoins ayant demâdc 
permiflion au Prince d’Orange , dans les troupes 
I. “ ‘^l'voit, de rendre ce côbat,il y alla api^s 

. ®®fenuë , & combatitfî malheiireufemenc,^ 

aenv ^ avec vingt-deux de les féconds. Les 

‘^^'«anderent quartier,& ayant cté'em- 
• P^^^^oiers à Bolduc, Grobendonc les fit 
qui fouilla la viftoire que ceux de fon 
fonx remportée. Mais il dit pour fes rai- 

batr^ iür combatans avoienc juré de corn- 

Que ^ demierc goiice de leur fang , & 

iu/îe r». ri’ayant pas tenu leur parole , il elloïC 
Jeur ^xpialFcnt leur parjure par la perte de 

comh^f qu’il en foir,Breauté n’avoir que le 

ti’en oûr ^ bouche , & quoy qu’il 

Co/c ^*rer grande vanité,neanmoins ü le ci- 

<^cux de champ, pour faire voir que 

tant en ^ ^'î^uonétoient réplis de coiirageiajou- 
do/ie n *^®^'^“rémps, quefi les gens de Ciroben- 
^ voient eu affaire à lui, ils n’en auroient pas 
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qukes à fi bon marché. Je liTi avois oui faire ce 
conre plufieurs-fois, qui avoir fait rire tous ceux 
oe la compagnie, mais comme rexperiécem’avoic 
apns,qu’i\ ne faloit pas toujours fe moquer des fot- 
tifes d’autruy , favoiscftéle feul qui avois gardé 
le lang froid, & étois ainfî bien éloigné de croire 
<lue je me fuffe atiré quelque querelle. Cependant 
lors que j’y penlois le’moins,il m’obligea .à mettre 
1 épée à la main. & prit pour pretexte que j’ avois 
tait comme les autres.Mon honneur ne me pcrmet- 
toit pas de le defabufer , mais me défiant qu il y 
ayoït quelque autre chofe fur le jeu,& étant bien- 
aife de m’en éclaircir, je lui dis, que s’il n’y avoit 
que cela qui l’obligeât de vne quereller , il feroit 
b;en de remettre i’epée dans le foureaiuque je n a- 
vois jamais longé à ce qu’il rn’acaifoi:,& que ce 
qu’il y avoit de gens avec moi enétoiét témoins: 
que ce que'j’cn difois n’eroit pas^par crainte,& que 
je crovois avoir allez témoigné mon courage en 
d’aut-^^es occafions . pou- cro"ire qu’il n’y alloitpas 
du rnien en celle là En d liant ces chofes je mete- 
nois à la îôgueur de répée,pour nepas engager le 
combat, mais lui mcprifanc ma jullification.ou plu- 
toll t fiant animé par un autre fujet , il fe jetta fur 
moi^de furie, & me blefla au côté. Je ne fentis pas- 
p'utôr couler mon fang,que je devins furieux , je 
tachai de me venger, & la fortune ayant fécondé 
‘mon couMge.je lui palîâi mô ép( e tout au travers 
de la cuiff-.Mais il^t bien tôt fajrevanche,il me 
perça le Corps de part en part , & e'raiit tombé un 
moment après de foiblefîe, il me defarma. 

Je 1 avois foupçonné, comme je crois avoir aher. 
iaïc entendre , d’agir par les mouvemens du Com- 
te de Harcourt , «sloupcons augmentèrent en- 
core par ce qui mefucraporcéle lendemain L'on 
"-e-dit qu’il avojj épée ch« ce Prince, 

«que pour ccle’nrerlrur viftoire. ris uvoiem ftic 
une (i (;r.;n4e débauché , que ceux qui en 
«uienr, ,’e„ é.oîen^^ùrms dans un prtoyab!,. 
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d’avoùer que cela venoit de Iui,ii ne lui tiroir pai 
honcte de taire voir qii’iJ ne le hatoit que par Pro- 
cureur, &: il avoir dtp alléz mvehante réputation 
de la manière qu’lLvivcit,& qu’il traitoitfa fem- 
l '.e > lans chercher enroreà l’augmenter. EneÔet>. 
tl ne menoit pas la vie d’un Pnnrej nuis celle 
Ci’un irilîgne débauché , ce qui eftoit catife vqu’il en 
uloit fl mal avec fa feinine, comme je viens de di- 
re, que le bruit croit par tout qu’il l’avoirbariië-îe 
ne içais fi cela dloit vray dans le fonds, & fi pour 
être treicdu D.ic d Elbœuf, qui avoir fait mourir 
la fienne p.,r ics mauvais trairemeiis, il avoir cette 
nitchanre repuration.Qjioy qu’ij en f oit, il efl toù- 
jriurs Confiant que cette Dame qui croit une riche 
héritière 5 ne poiiv.ant plus endurer la méchante 
iiumcur , prit le p.trrv quelque rernps apres de fe, 
retirer dans luie Religion /où elle eil encore au- ^ 
lourd huv. 


Mon coup <toit trop grand pour être fitôr guéri. 
J avois les poulirôs perce S d’outre en oucre,&/ on 
^ ^Prochoit point de chandelle de ma bleli'ure , 
foiifi.dre buifi-tôt. Mr. le Cardinalqui 
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--- w..,.,, venort cie lui.’.e occ-.a- 

ra otivertemcnt pour moi, & dit en prefence de 
r^onde , que Breautc'. n’nvoir qu’à fe bien 
cac, ejjclv' que s'il tombciit futre les mains , il luy 
preiidroir à merelei les gens^de guet - à pan. 
'7 iieura p.as là , pour faire deç>it au Corn- 

. ^ ^ \r Court, plutôt que pf)ur ramitic qu’il avoit 

1 ,/w ’d ui’cnvoya foTi Chirurgien, ^ d.e plus 

^Cicirîe où îl y avoir cinq cens cens. C’clloic 


nr^ U d- . y avoïC Cinq CCIIS c eu -■*. v,. 

•/ y.^biole^fî pet, ordinaire à lui que tf évoyer ainfi 

I .rv ... • • 
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& principalement a un homme qui 


^ eiioic ni l’on domellique, ni acaché à l'a fortune » 
;ue c la cnn entfut furp'-is. le le 


- -■*. ,„w uiiprjs. Je le fus moy- meme, & 
uiojs içn ^ quüiatnbucr un craicemenï il avan- 
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‘ r* Oefplanches ne me fut venu voir, & ne 

*-lVJe Mr. le Cardinal l’avoit envoyé cher- 
p » Pour luy dire Mifaufli-tort que la campagne 
-rou fa^ce, il s’cn allât chez- lui avec dt fes amis, 
SP 'I fit toutceqiVil puupour faire enrager ce 
Eminence voyant quej’ailois être 
^ueii, fouhaicoit que e fuiVe de la partie. 
Su il le liiy avoir dit, &r qu’il m’en parleroit a(Tu- 
que je ferois (ur pié. En eff.t, l’ertant 
a» le i cunercier aigres ma euerifon, de'< bont s qu’il 

' . t t r • 1 • 


jo’û ' ) quai 

âvo'.c f.'tic leir.blant de deifiandrvun Régiment 

po’ar moi. e crois que cette con6dence ne vint que 
dr - • - a 



)asTvais tourne cafa me , c’elloit plmôt manque 
qu’on eut pii executer ce qu’on lui avoir promis, 
<^ue de bonne volomc de fa part. 

La campagne - tant finie, Dcfplanches prit qua- 
tre braves garçons de fa compagnie, avec un fer- 
gent qii i! deguila en valets , pour ne rien faire 
connoifire. Scnousnousen allâmes chez-lui,od 
P vintauiîiun Gentil-homme de Periprd , qui 
cdoïc Capitaine dans Ton Régiment. Il reçut en 
ctaemin une lettre de fon Colonel , qui ellqit l.e 

' Tonecharante ,'par laquelle il lui de- 

\ fort hondhment le conge d un oldar. 

as J 1 ar malneur elle lui vint lors qu'il étort table. & 
i A ''in ajoutant encore quelque chofe 

i„5 1 de rude a Ion humeur , qui eftoit alT-'Z brutale , il 
î-ii é • nu a un homme qui i toit venu exprès. pour la luy 
|9orter.que Mr. le Comte de Tonecharame la 
hn donnmt bonne , qu’il donnât conge s il vou- 
lo't a fes (o!da«, mlil que pour lui U n m «oulo. 
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rien faire. Comme nous vîmes qu’il -croit tout I 
émû , nous lui demandâmes ce que c’elloit , qiioy 1 
qu'il en eut déjà alTcz dit , pour nous en faire 
vincrla meilleure partie. Il nous montra la lettre I 
qui ctoic la plus honeilo du mdnde, tellement que 1 
ne pouvant fouffrir la brutalité , je lui dis qu’il | 
a voit tort de parler de la force, que je n'avois poHit | 
J’honneur de connoiftre particulièrement Mr. le i 
Comte de Tonecharante , mais qu’il me permet- 
tioit de lui dire qu’on n’en ufoir point ainfi avec ^ 
fon Co'.oneltqu’il avoir l’honêteté de lui demâder 
une chofe, laquelle dependoir plus d’un Colonel 
que d’un Capitamej que celui-cy ne pouvoir don- . 
ner aucun congé , fans l’agrément de celui-là, & ■ 

que fi la pratique écoit toute contraire , c’elfque 
les Colonels cto ent afifez honelles gens , pour ne 
pas vouloir chagriner leurs Capitaines : que Ion • 
refus alloit obliger le fien à fe fervtr de fon auto- 
rite, qu'il donneroitcongé au foldat qu’il luy de-^ • 
mandnjt fi honefiement ; que ce [ne feroit pas' la_ 
^<^ule perte qu’ii feroit, qu’il perdroit encore fon 
amitié, laquelle il devoir conferver fur routes cho- ' 
fès, puis qu’on vouloit à la Cour, comme auilî il 
éroit bien jurte.que les Capitaines aportaffent au- 
tant qu’i's pourroiét du leur pour bien vivre avec 
leur chef: que je le priois , comme faifant profef- 
lîon d’etn. fon ami.de faire réflexion à ces choies j 
que quoi qu il eutafl'cz de bien pour ne point fou- 
haïter d’autre fortune, neanmoins il ne faloit pns 
détruire en un jour la bonne opinion qu’on pou- 
voit avoir de lui au bureau; que Mr. de Tonecha- 
rante l’y perdroit infiiliiblemcnc. Sc.qu’encore un 
coup je le priuisd’y faire reflexion. 

Je ne fçais comment il me donna la patience de - 
iiii dire toutes ces chofes-mais^bien loin d’en faire 
fon proflîc , il fe mit à fouflenir , que c’edoit aux 
Capitaines à donner le congé aux foldats, & non 
aux Colciiels. Et s emportant extraordinaire- 
ment, parce que je n’tUois pas de fon avis , il fut 
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pour me donner un dcmentf dans fa 
ailon : car nous étions alors aux Planches , prés 


I 

i 



une afliecteà la teftcjSe comme le vin le 
rendoit Furieux, il me joignit , quoi-que trois o« 
perfonnes qui ctoienc à table avec nous le 
plient rnifescmre deux. Par bon heur pour l’un* 
^ pour l’autre , nous n’avions point d’épees , & 
norre combat neftant qu’à coups depoing,ne fut 
Pas fo-; c fanglant. Toutefois nous étions fi achar- 
nes,que ce ne fut qu’avec grand peine qu’on nou« 
pue feparer. Il n’y avoit pas d’aparence apres cela 
«d’achever mon voyage, ce qui me fit commander 
»T>es valets d'aller lellcr mes chevaux. Ceux qui 
Ci oient prefens firent ce qu’ils purent pour nous 
ra c ommoder , mais il fe fit tenir à quatre , & n’en 
voulut rien faire. Je fortis donc de chez lui , 8c 
comme il étoit déia tard , tout ce que je pus faire 
fut d’aller coucher à Palfi > qui eli fur le grand 
chemin de Taris. Il vouloic me fuivre à toute for» 
ce, mais fesamis qui ne voyoienc rien dans mon 
procédé quedefoicjufie, l’cn ayant empêché « il 
eut le temps de cuver Ton vin. Le lendemain ma- 
tin ce fut toute autre chofe , il dit à ces Meflieurs 
qui avoienc couché chez-lut , qu’il étoit au defeG« 
poir de ce qui cfiait arrivé , qu’ils dévoient me re- 
tenir , & qu il vouloir courre après moi pour me 
demander exeufe. L’entendant parler de la forte. 
Il n y eut perfonne qui n’apjduvàt ce qu’il difoit, 
« ayant lait fellcr leurs chevaux , ils vinrent tous 
de compagnie au petit galop , & me trouvèrent i 
Mantes, où je m’ctois arVcfié , ne me fondant pas 
de taire grande dilieence Comme je vis leurs che- 
vauyouteft fucur Ti ens peine a comprendre ce 

amenir fi vi«. & ««‘S"-?"',?"' “ 
M fut pour TOC faire infulte, ,c me mrs fur U por- 
te de ma chatabre mes deux pillole» . la marna 
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i^^fplanchcs qui marchoic à la tefîe de tous»' 
ficnne , en figne d’amitié , me pria 
\-Vi^ ce qui s’étoit paflT-, me difanc que jefça- 

quand. on avoic bû , on n’elloit pas rai> 

»ecis garde de tenir ma colercsîe voyant par-, 
forte.Car outre/que jenecroyois pas qu’il 
^ ,, I» du nnien à ce qui ctoic arrivé, je me faifois 


■ |X du Uucii a vjui «.njii. «lu I r •-» jc me xaiiw>« 

y d’ obéir à Mr. le Cardinal , par l’ordre 

uo p'^ ^ eoname t’ay dit , je faifois ce voyage- le 
ctournay donc avec lui» après nous être ero- 
nous étant encore -arrellés deux itlurs 
«I Aches . nous arrivâmes enfin aiixUuifl .is , 


- nous dit que le Comte de Harcourt e/loic 

Ton Château. î’inviray Defplanches à fortir 
;oiir mcnae, mais il fit le malade , ce qui 
^^«dre mon fufil > & m’er. aller tout fcul a 
lets jufquesfur la terre de Harcourt. Il 


me 

vec 

ne 


mes 


■' . de gibier , mais y allant autant pour 

parttt^p^ yoir. que pour en tuer, je ciray en l'air, & 
me_to«‘ , tTfns du Comte Dour découvrir oui 


vû Comte de Harcourt fçachant que je 
/«icmoi croificme , fie Ibrtir cour Ton mon- 
j 1 vouloir neanmoins remettre à la tete, &' 
de . tan _ jç n’aurois afaire cu’à de la ca- v 

miüe. & ■ :ue )>■' f “ff '"»elopé , jt pris 

.1: .U fiire retraite, le fus pourfuivi vive- 
le paiti . )e pris 

tttent » jT 3 gnai le long d’une haye, qui ctoit 
les ctev . & pourfuivoient 

fo même me tiroient quelques coups de 

invitai 3^ pas' 

loin.Mai ) ^ cm'on me fit une 

fait laquelle , grâces a r>,>u , me fit 

rude decharg » inal.’Aufli en pouvoit on avoir 
|>Ius de js feulement cinq coups dans mon 

®<sh»'>i«-''*« «nmême temps 


. > 
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Q avec fes foMars, & rte doutant point 

A U* ^p’cuc voulut aflafTincr, ieralîoistucrin- 
ut>icablènrienc,s’il ne fe fut avifcdcme dire qu'il 
avoit pas cru tirer fur mov , mais bien fur les 


cru cirer lur moy , mais oicn »ur ic* 
gens du Comte de Harcourt. Je fus affez dupe pour 
prendre cela pour argent comptai^ . & lu? ayant 
<îue puif-que cela eftoit , nous n'avions qu’à 
^arener contr eux, il rechargea , & nous leur 
donnâmes la chalTe. Nous nous en revirtmes.ainfi 


^ U dcinanda pardon > avec das paroles qui a- 

- cheverenc de me faire croire que tout cela n'étoic 
arrivé c\ucpar hazard. Mais mon valet de chaîn- 
ai e qin avoit plus d’cfpiit que moi > medit'en me 
^^'^châr,que je ne m’y fialfe pas,& que j’ctois chez 
un honnoie qui en 'avoit bien'fait d’autre : jqu’un 

pail an lui avoit dit qu’il en avoit déjà tué deux ou 
trois au travers d’une haye,& que puis que j avois 
eu querelle avec lui , le plus fur ctoit de m’en al- 
ler. Ce difeours me fie rentrer en moi-mefme , & 
commençant à faire réflexion, que j’avois rtë bien 
. iiiiiple de cioire ce qu’il m’ayoit dit, je fis deflein 
I ‘ de quitter un homme avec qui «1 y avoit fi peu de 
I Cependant /en cherchay un pretexte , & 

|f ayant envoyé un valet à Briofnc pour voir s’il ne 

r mVlloit point venu des lettres , je lui en donnay 

I uc\e. que j’avois éciite'moi-tnême , & par laquelle 
J II paroillüit que j’ayois des afaires preflTées à Paris. 
A le pus donc con'^é de ce craitre,fans faire femblâc 
\\ . ^ * icn, & Dieu voulant que -e tie demeufiffe pas 

incertain fi mon foupçon eftoit bien ou mal fonde, 
ÿ ju qu un foldat dit à mon valet de r hambre , qui 
li ' \avo!C mené boire exprès pour luy tirer les vers 
« • je prenois un bon parti , & que )c 1 a- 

k i belle. Il n’en voulut pas dire davanta- 

) fj valet de chambre le prciTill de 

f P^er plus clairement j mais comme c en étou af- 
# V pour me faire juger du cœur du perfonnage, jc 
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ne tirs pas plutôt à cheval que je lUi 
t) virvoit me rcconauire , que Jfc me rcfiouvien- 

diois toute ma vie de l’avanrure de la veille, « 

Que A a. n s l'occafion je lui en dirois j . 

dcmeiara tout interdit à ces paroles , mais ne my 
voiilaoe pas donner le temps d'entrer en juiti- 
fication . je pouffai mon cheval ,& m en «loi- 
gnay cillement, que quand il auroit 
re qat-Itauc chofe , il m’auroit effé impoüjble qe 
lentencire. ’ ^ i 

Ce pendant il lui arriva tout ce que K Im 
Pred ic , Mr. de Jonecharance ayant 
de Ta n-xa Ihonefteté , donna le congé au.K>l<^^* “ 

ne 5*:*caiic pas conteté de lui avoir taie cet antont, 
il fie delTeindc le faire caffer, dés le moment que 
l’occ*-.fion s’en prefenceroit. La chofe effoit djfici- 
Ic en ce temps là.& ccnVtoit pas comme aujour- 
d'hui.où. les. olonels font abfolument lesmaîtresi 
d'ailleurs de Koi a voit befoin d’ Officiers, & on les 
niena^coit un peu plus qu’on ne fait à prefent.Ep 

eflFëc. ils dtoient un peu plus rares,& l’on en voyoit 

poii'ic venir en foule » comme il en vient au- 
JofjrcJHui , pour manger leur bien , 8e pour prodi- 
g'icr leur vie. Quoy qu’il en foît,Mr de Tonecha- 
ra»jcc eut beau avoir fi méchante intention con- 
tre lui , il lui fut impoffible de la mettre à execu- 
titj> J ofques à la paix des Pirennées.'Mais le temps 
e'f ü rrM C venu alors qu’on n*avoit plus affaire autre- 
c des gens de fervice , il fit fi bien qu’il le fit 
t: tr r-c? au nombre de ceux qu’on caflbit , quoÿ 
9ü i i f eilî le cinq ciu ffx éme Capitaine du régi* 
rîi<=- r-» c » & que dans les autres corps , la reforme fe 
fi/ir la queue Dcfplanches ne put pas fouf^ 

fi s r~ <~<?t:ce injullicc fans s’en plaindre , ce nue le 
Ce» ce de Tonecharante ayant bien prevu , U prit 

c* vans aupns du Roi , à oui il conta plufieurs 
û.-t m «r-aa. îic sque cet homme avoic faites, & même 
'U chofedepis. Car il n’y avoir rien de fa- 
rt^ O ur lui) quand il y avoit du vin fur le jeu , 8c 
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r .E auffi mal de Dieu, & des Princes, qu'il 
laifoit de fes ennemis. 

Ainfi setantprei'enté devant le Roi, & lui ayant 
montre qu’j\ y avoit plufieurs années qu’il le fer- 
vort , 4u il avoit toujours eu une bonne compa- 
gnje , qu il rt’avoit jamais été repris d’aveir man- 
^ avoit du bien , & enfin 

fèmblables 5 le Roi qui l'avoit écou- 
^ pailiblernent , lui répondit qu’il le favoitauflî- 
iui , mais que s’il pretendoit que cela le 
^ut taire conferver , il devoit donc avoir foin de 
ici yir Dieu, aufli régulièrement qu’il l’avoit fer- 
VI : qu il ne youloit pas lui dire par là qui! faloic 
qu un Officier mangeât les Saints , mais qu’il ne 
rutt pas impie : qu’il favoit de bonne part qu*il 
avoit piffé.dans un Bénitier , en dejifion de l’eau 
bcmteiqu’il ne favoit à quoi il cenoir qu’il ne lui fift 
taire fon procès , & que s’il n’avoit apris en mê- 
me temps .quec’clioit le vin qui le lui avoir fait 
^ire, il pourroit fe repentir d’avoir eu la hardieffe 
J devant lui, Dcfplanches qui favoit 

^ que le Roy ne lui reprochoic rien 
» n’eut garde d’infifter après cela , 
& s étant renré tour honteux , il fe fut confiner 
«ans la Province, d’où il ne forritpoinr, que pour 
venir cpoufer .1 Pans U fille de Monfieur Brillac . 

. nieiller de b grande Chainbre; mais fa. femme 
'k eu le pouvoir de le retirer de fa de- 

de^boîiè'^ cinq ou fixans après . à force 

J avoisrcfolu lors que j’étois parti de chez-lui 
ainfi que ) ay ci-delîus,de cirer raifon de la fu- 

m’a voit faite, mais Mr. le C^rdi- 
nai a qiM , w'é ols 

retire Ji promptement . m’en fit une fi exprefle de- 

" ofay ïamais y contrevenir Ce- 

à Bruxelles pour une affnre 

W pas Permis de revder,&das 

^ 4 uclle;enepus ^Monficur le Prince de 

W i 
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Hoit ,oùjour5av« les EfpsgnoIj&« 
pendant que ydiois dans cette ’ ^/nntcffet^C 
more de Beauvais pere de Madame 1 - Ç-.^ 

ci e Soiffons , lequel eftoit Ecuyer de ce Princ-^ ^ 
«oit un homme de coçur ,mais qui ^ ,u 
peu trop accroire,ce qui fut caufe de 
Car comme il decendoit de chez Mr-le P 
Condé, il pritun Gentil-homme de condition par 
le bras j qui montoit, & qui a voit be « 

eré , fi-bien qu’il palFa au delTus de r ^ 

cii Jioinmc ne voulue rien dire à caufe du P'" . 
iu*ii dcojtobüg* d’avoir pour le Martre de ^ 
lot» * mais étant forci en mefme-temps, i* 
ver un de les amis, qu'il p‘ia d’aller troovei Beau- . 
Vais de Ta part, pour lui dire qu’il vouloit ayo r 
ta; Ton de cet a front. Beauvais n’ctoit pa*nnu- 
®îc*iir a rompre une partie comme ccl e la > 
ayant c/l oi^un de fes amis pour lui feryirdele- 
cond, ils Ce bâtirent deux contre deux. Il y en eut 
pn de tué coût roidc du côté defon ennemi , mais 
•I ^ pas ie temps de fe réjouir de cet avantage, 

^ e un coup dc -piliolet dans la telle , d*mt i 

1 , tt t <3 caciques jours apiés.Mr.le Prince de Con- 
a. verty de cet accident, le fut voir avant 
9^1 d moui-ut , St comme il n’y avoit plus d elpc- 
^«-1 Corps, il Juf dit que dans l’ellat ou i| 
il Z 1 C devoir plus fonger qu’à fbn amc: qu il 
Savoie ^ Lx'il y avoit long-temps qu’il cntrcrenoïc 
> ae laquelle il avoit des enfans, car 
cre Ile-là que vient Madame de Soiffons, 
^ X S rx’a.yant jamais elle marie î qu’il lui con- 
^ P'o/e <rlech.irgtr fa confeience , ce qu'il pou- 

M CÆ* l’cpoufant i qu’il ne pouvoic mieux 

^ner l’cftime .,u’il avoir pour lui , qu’en 
x-dut fon falut, & que s’il le vouloir croi- 
^x-i"oit quérir un Prctre à l’heure-même. 
L ’v/'oic perdu toutes les forces & il y avoit 
_ quatre heures qu'il ne difoit mot, mais 
Prince de Condé, ovi pour nnieux dt- 



!TWr "“K • ■'"jçv-. 


D E' M». I- C.D. R. ^ 175 * 

Wie difcours «ju’il luy avoit tenu le ranimant , 
Mon,' Monfeigneur , luy dit il , je ne vous croiray 
pas, avec une voix haute» je n ay jamais rien pro- 
a cette femme, & je ne vois pas que je fois o- 
^bligc de lui rien tenir. Mr. le Prince de Condé lui 
, devoir feavoir mieux que lui, & que ce 

n e/loit que fur le bruit commun qu’il lui avoit • 
t^u ces paroles , à quoy l’autre ayant encore 
répondu la mefme chofe , il le lailfi mourir en 
repos. 

Pendant que cela fe pafl'oît,h guerre contînuoic 
.toù ours de même force. Cependant ce n écoir pas 
fur la frontière feulement qu’elle cauroiirlu dtfor- 
dre^ , mais encore dans le cœur du Royaume, où 
la foibleffc du ràiniftere fai foit prendre des ücen- - : 
CCS qui aloienc à la deftrudtion ae l’surorité Tou» 
veraine,& de l’oeconomie’du Royaume. le ne pre- 
tens pas ne dilant cela parler de ce que les Paile- 
mens faifoient, , mais de l’audace de quelques - 
. particuliers , Icfqucls fe croyant tour permis dans 
un temps comme celui-là, établi (foient de petites 
tirannies, qu’ils oWigeoient de reverer. En effet, 
dans chaque Province il y en avoit deux ou trois 
de cette nature, 8c ils Ce moquoient des ordres du 
Souverain, s’ils n étoienc conformes à leurs inten- 
, lions. C ffè,)itun grand chagrin pour le Cardinal, 

& encore phis pour le Roy , qui «voit mille fo.s 
• pinsdccoeur,&a qui d'ailleurs la chofe tout hoit 
de plus près jg temps vouloit qu’il diffimu- 

laft , & comme tout jeune qu il ^toit , il avott 
extrêmement depoliriuue , il n’eut garde d’entre- 
prendre de reformer un abus, qui auroi'pu devt- 
nir plus grand en voulant le reprimer li a contre- 
temps.Cepcndam rien ne fut plus hardi, <)ue ce que 
fit un certain fou.qui avoit époufe une Ue mes pa- , 
«ntts.&djnsquoijepenfaiitreembatraÇ=. l.et • : 

homme êapc.|i;;i, le Marqui,do rranfaç, & avo.c 
plusde ,ani,é qu’il n’elioit gros , qumqu il fuit 

i une Maifo., li „qu,aie , que ,’>1 «ou quelque 
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^ (Ce , ce n'eftott qu’à caufe qu’il étoit fils 8c 
^ “ 1 ^ »^(^\sd’un Prefidenc de Bordeaux. Au refte 
JC fuis tombé fans y penfer fur fa genea- 
a ^ ’yt raperterai une chofe afTez particulière du 
, Çrahd perc, & ce fera (î fuccinteonenîi 

^ , tâcherai de ne point ennuyer. Celui- ci étoit 

^ d’eau de vie de fon métier,& il paroif- 

VI dans la ville, qu’on ne croyoit pas qu'il 
^ ^l(ant feulement deux mille francs. En effet, 
uroit non- feulement dans -une petite mal- 
'^vs fa'.foit encore la..plCipai« de fon ,nfgo- 
^ des noms empruntés. Il n’avoitpour tous 

^u’un fil* ' lequel il avoit élevé du 
rtU il ïvoit DU , & Comme il ne vouloit pas 
Atle parti de la marchandi(ê,il l’envoya au 
ri £tant enPhilofophie , il vit la fille d’un 
8c en devînt fi cptrdûmenc amoureux , 
?yoir feulement à l'Eglife , que la jauniffe 
^ yînc- Sonpere qui n avoit que lui d'enfans , 


T. 


iQ vies de dire, 5c qui étoit plus riche qu’il 
.|(oit, fu* au detefpoir de le voir tout mo- 


^^r^***'ôc après l’avoir tourné de tous codés, 
la caufe de fon mal , il fit tant qu’il 
r<$^/>cret* '1 ® n’efioit que ce- 

. bon courage , qu’il feroit'en forte de lui 
il P^*^ir fille, & s’en allant à l’heure- meme 
ç-^e. perc , Ü la lui demanda en mariage pour 
iTeï ce petit homme extra- 

^ a lui demanda qui il eftoit , pour lui 
’oareil compliment , & jugeant de fon 
f !re K médiocre , il fut 

^\en P®’’ • r de 1® ‘^fiafler par fes laquais. Ce 
fti leP°*^,vene s’étonna piont de toutes lesmar- 
-iltitb®^i lo" mépris; 8i 

«,ies ” «,it d’un coup cette afaire , lui deman- 

Sr in’fu' donn«““.? *■’ 5""" "î“«g* 9“* 

âa cc pût être,il en dotineroit trois fois au- 

«uftiqoc ^Ü/arficnt comptant, fans conter encore 
tant à foH fi la ûcnne, donc il confîgncroîc 
une chargé 

.. 
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jx, ^fin qu’il pu(l en dire pourvu cjuand il fe- 
Capable de l'exercer. Le Prdî.lenc l’entendant 
pax*l de la forte le regarda entre deux yeux , & 
ne- r- <connoiflant rien en lui qui lui dût faire pre- 
qu'il ne fut fort fage , il commença non 
feu f ■^‘Mentale traiter plus hondlement, mais en- 
cor"^ ^ luy demander s’il dloit en état d’executer 
ce promertoit. Le petit homme lui fie repon- 

Çe û’ il pouvoit être trompe en cela , puis que 
^e,touc cônliiloit dans les efpeces , & le menant 
à ‘ ’he-uxe - mnne chez lui , il lui fit voir un cotfre 
'fore > dans lequel il y avoitpius de huit cens mil- 
Ic f U. ncs. 

Le mariage dont il efioit que/lion fut bien toll 
corve Ju après cela , & c'e/loitde lui qu'elloit forti 
. \c de nôtre fou. Je lai(Terai‘à juger fi fai tort 

Ae V apeller ainfi, quand j’aurai raportd ce qucj'ai 
à en U i re. Qjioi qu'il fe connût mieux que perfon- 
ne > ■i/-c:rutqu*un carrolfe quelque beau qu'il fill, 
n’t fo/c jamais fi bien paré, que qu.and il y avoit de 
belles armes, c’dl pourquoi fans fe foucier de poi-.. 
ter celiBesqijc fon grand pere avoir prifes , & donc 
Çot\ pet^e s'elloic contenté , il en choifit de telles 
qu’sV \viy plut , & les écartela de feize quartiers, 
dont le - moindre avoit alliance avec Marions 
fouveraincs. Il prit avec cela une livt'-e magmh- 
que,fibî en qu’il atira bîen-tôt l’adnairation detous 
les cour taux de Paris. Comme il y îidas cette gran- 
de Ville des gens qui cherchent à viyreaux fpens 
des fors, Un de ceux-là voyant qu’il 
grandeur, lui fie une genealogie» par 
“ prou v;f q u’Ü decendoit en 
-, mâle de la Maifon de Dreux, cacU=c5 

^oïa\e,&que comme rel.il avoit aj 

aupremter , Se quatrième quartier ’ , Drp.-v 

I„;ce ^ rJnd & troiS^me «>'« J' 

^‘(^'/'^'''^édecetcedecouverte.K 

chea lui. 
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que puis qu’il venoit de tant de Rois, il ne voyoit 
pas peut quoi ilvouloitfe conientcr de la Sei eniié, 
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trop pour lui contredire , ainfi ayant donn^ dans 
fon Zens, j’achevai de le rendre fi fou, qu’il envoya' 
quérir à l’heuie même fon feilUer , à qui il corn* 
manda un canoffe magnifique,Iui donnant les ar- 
mes qu’il vouloic porter dorénavant, afin qu’il les 
y mît. Il changea auflî (a vaillelle d’argent le me- , 
me jour , faifant mettre ces armes fur celle qu’il 
acheroit }& pour ne rien oublier qui pût prouver 
la grandeur de fa Maifian > il fut encore pafier un 
contraél fur lefoir, par lequel il prit la qualité de 
trcs-Serenilîimc Prince L. *.*.•. de Dreux , y ajou- 
tant neanmoins le nom de Rhedon ,.qut cAoit le 
lien. Mais il pretendoits'endefaire par fucceffion 
de temps, ou attribuer ce furnom à quelque fublH- 
tutien imaginaire , à l’exemple de plufieu'-s Mai-, 
fbns de Fiance, qui feroient bien embarraflT es de 
dire d'oû vient celui qu’elles ont pris , fi elles en 
vouloienc dire la vérité. 

Quoi qu'il en fok, le Marquis le Pranfac chan- 
ea encore fa livrée , prit celle de Madamoîfelle 
e Montpenfier, à la referve de la doublure , dont 
l’une ctoit verte, & l’autre bieüe > & augmentant 
fon train de quatre Pages, & de quel ues laquais, 
il fie honte à pliifieurs Princes, qui ncmarchoienc 
pas avec fi grand équipage. Il n’eut garde d’ou- 
biter le daix dans Ta nouvelle grandeur , & ne lui' 
manquant plus que le nomd'Altefie, poureÂre 
tout a-fai» Prince, puis qu'éfei^ivemcnt il com- 
jnençoic à croire qu’il l’<ftoit,je fus celui qui le lui 
donnai le premier , pour me mieux moquer de lui. 

Il m'en llirfibon gré , qu’il ne voulue plus que 
i’eufTe d’autre table que la ficnne , & fi j’euife efié 
d’humeur a le croire , je n’avois plus oue faire 
d’aller chercher a manger ailleurs. Celuy qui luv 
avoir donne i avis de la nouvelle Principauté , fut 
aufiTi recompenle largco^nt,& pour renchérir par- 
moi.i le /raita d Altelfe Royale. foÙr^n,«^ 
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J-e M- 


iir en d'^îîî'nojc ^voit raifo" 

donner du plaiVî.- Mais voiilanc me 

leur contredire fi *' commençav à 
nous deux ÎL In? l’établit ,uge enne 

croire qu^i I f 

«iualité^coit^ie 2 nouvelle 

‘Joner un cure qui ne lui aparce- 



liif ^ ~ : -•'-“B'- > * t»n ne oonnoit plus qui- __ 

de le i->rfnil^ Prince de Con- 

atie Conci Ton frere , & mille autres 


Clll<“ i(E. ^ ^ , UC rinuc dutrcs 

?air- ri’o noinmeray pas, parce que je n’a vois quê 
r»rkii*I des exemples hors de chez- 


v^rA.,c „ j -i^ cAci-npica aors UC cnez- 

df* l'^r, . , ^ voie un peu rabacix de la vanité 

AIccflTr de PranTac.vnais mon adverfe par- 
tie voulant c^irin uer de lui faire fa cour , me die 
que ori Altcfïe Royale e/loic bien autant que le 


Prince d Oxange^ejui fe faifoic donner cettcqiuü- 
tc. le lui répondis rju’il n*y avoii 


, LJ II- J ' --- j- avoir que les Gazeriers 

„de qui en ufaiïenc de la forte, & que fî elle 
croît due à Madame la Princefle d’Orange,comnc 
ftlie, iSc foeur d’im Roi d’ Angleterre.ee n'étoit pas 
a dire qu'elle pafiat en la perlonne de ibrimarirque 
les PrincelTes duiang Royal d*Angleterre , aulfi- 
bien que celles du Sang Royal de France ,nepcr- 
doienc jamaisleur rang.quoi qu elles eulîént epoj- 
fé des maris au defïbutf d cîles,3c qu’il prenoit fins 
doute le change, acrrilrmant au mari . ccqüi n’ê- 
toit dû qu'à la femme. 

• Son AltefTe de Pranfac trouva que favoisraijf^jn, 
8cie comcntâc de fa qualité qui lui croit dnedl J 
d’un ton plein d*efpcrance, mais encore plus plc-i 
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temps en temps, & meme d’aller faire un tour à la 
campagne, afin de rapporter deijuoi dans la ville 
pour fc faire confiderer des Bourgeois. ' 

Cet abus dura tout autant que la guerre. Mais le 
Roi ayant rétabli la paix dâs ftjn R.oyaume,par fon 
mariage avec l’Infante d’fcfpagne, il donna ordre 
au Procureur General du Parlement, de fçavoirun 
peu pourquoy le Marquis de Pranfac vouloir être 
^ Prince du Sang. Le Procureur General pour fatis- 
faire à cet ordre, fut chez- lui avec des huifliers, 
& ayant caffé les carrofles, où croient les fleurs de 
Lis, ils furent dans rôfficc,où ils briferent la vaif- 
fclle d argent, lui donnant d’ailleurs affignation 
pour répondre àunerec,ucte qui avoir été prefln- 
téc au Parlement à ce fujet. Jamais homme rie fut 
fiembarrafifé que (è trouva alors Son Alcefle, il en- 
Voya chercher 'celui qui i’avoit mis dâs cette belle 
afaire,mais il s’en étoit aIlé,voyant bien qu’il n’é- 
toit plus temps pour lui de paroître.Il envoya auf-t 
fi chez moi , & la curiofîré me fit aller le trouver, 
pour voir comment il foullenoit cette ataque. Au 
relie le pauvre home étoit plus drgne de pitié que 
d’aurre chofe, il étoit toujours fi fou. qu*il fouffiie 

3 \je ie le rraitafîc d’Alteflc,& ayant voulu châger 
e lii le tout cxprés,il me dit avec une gravité mer- 
Veilleulc, que je priffe garde à ne pas manquer de 
lefpe^t ^ que fon procès n’elloit pas encore perdu, 

Ht uiomrcroit danspeu cequec’étoitque 

d'ofenfer un Prince du Sang. Cependant il lui Fa- 


lut rabatre dans peu de temps de fa fierté, le Procu- 
reur General qui Icpourfuivoit vivement,ne con-. 
cluoir pas moins qu’à cinquante mille écus d’a-* 
nianclc,'^ le raiie déclarer , lui & fa pofterité dé- 
us des pri vilèges de Nob!efiè,A faire amande ho» 
»jorabIe,& a <juamite d’autres chofesqùi n’écoienc 
■ Eueres moins pleines d infamie Pour aller au de- 
vant de tout cela, les Avocats lui confeillerét de fe 
aefîlier de fes prétentions, a quoi il fe refoluc enfin 
arvec gBand- peine. Neanmoins il lui falut faire ua 


G( 


». * • 

pour lui'ïk ” uncf P'*""' ''«ulant travailler 


One “ iiiwcjiantc cauie.oc il y exDofa 

?uj avoient fnfi^°™'”-i‘l?"-' '"°'.%i 

1 avoir ôr". ^ Ju Sanijiqu'.l 


1 avoir CI O c - ‘'î"',' ut» Sang^qu'il 

ce«2 même h r r= .mali que 

.rai;eriuTa"ooc‘“;,5°:’.L=.l:'P^ -P- (e c'en 


-«'P n-eiioit- pas Vqu-ii'ën à;;;:;': 

i.qu un avoit jamais eu penfée 


d off^niW ^ r? jamais eu penfé, 

Cans l<PtrIh^ ’ J ^ d’avoir pitié de lui , 

Pour étte - r rigueur, le fus appellé 

ou^n ^ fa depoficion ,& mes amis cmrent 

arrertci i mais m'étant fait interro'- 
ger,ie ns connoxtrea la Cour que bien loin d'avoir 
aide a 1 entretenir dans fa folie, lem’en ctoistoû- 
30Lirs moque : que je n’étois pas cauô; s'il avoir ü 
peu d elpric.quc de prendre ferieufement une chofe 
qu on ne dJCoit que par raillerie i que je connoif- 
lois trop Ion origine , pour lui en atribuër une Ci 
grande,& qu’enfin il écoic impoflTible de rendre les 
tous lages, quelque chofe que l’on pût faire. Mon 
interrogatoire iuy fêrvit plus que je n’eull'c pen- 
ayant die plntieurs autres circonftances delà 
foiblefle de fbn efprit , le Parlement le traita 
doucement , & il en fut quitte pour demander 
pardon â la Cour , Sc pour payer mille ccus d’a- 
mande. _ ' 

Depuis cet Arrêt il a falu qu’il ait changé de nom 
&■ d’armes. Pour ce qui cCi du nom , il a repris le 
fîen , mais pour ce qui .eft désarmés, il a elle pour 
Jemoinsquatre ou cinq ans fans en porter.- £• fin 
il s'e/1 déterminé après un fî long-tennp5 , à pren- 
dre d’or au Lion de Sable, mais comme il ne fçdU- 
roir oublier les fleurs de Lis , il en a nais (Quantité 
' dans les allianccs> dont il ccarrele., ce qui fait di- 
re à tous ceux qui Içavent fon affaire > que quanti 
on eil fou , on l’efl toujours. Q^uoi qu il en fuit . 
pour faire croire qu'il eil encore jeune , quojj 
qu’il ait peur le moins foixante fie dix ans , faii 
les doux yeux à prefent à Madame la DucheCfc d« 
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Saux . mais d’uiic manière tourc honefte &T tonte 
rerpedtucufe,car il fe contete d’aller du fauxbourg 
S. Germain cù il demeure, a la MclTe aux MinimeSj, 
pour la voir paircr,&: il s'en retourne le plus 
fait du monde pourvu qu’elle vcüi'lc prendre de 
l'eau benice de lui, ou qu’elle remarque feulement 
qu’il l*a falute. Cette DuchelTe a elle quelque tems 
• lans prendre garde à fa folie > mats quelqi/un en 
ayant averti ibn mari , le Duc de Saux en a voulu 
avoir le plaifir lui-même, tellement qu’apres avoir 
tout va de les yeux , il a oblige fa femme de luy 
jetter de temps en temps quelques r^ards favora- 
bles, ce qui a rendu le boa homme fi fou,que fi eda 
dure encore feulement un mois ou deux , ce tera 
pour l’envoyer tout-a- fait aux petites mailons. 

Comme je n ay pas voulu en faire à deux fois de 
Cette Hiftoire , )’ay parcouru plufieurs années aiif- 
que.Ies il me faudra revenir,pour parler plus parti- 
cu/ieiementde ce qui me regarde. le n’cllois point 
mal avec Mr.le Cardinal, & quoi que je n’culié pas 
réüllî dans le voiageque l’avois fait à Bruxelles il 
"m’eim ploya encore dâs unencgociatiô ferretc qu’il, 
avoic de ce coié-la. Ce fut pour retirer le Comte 
de Adarcin du lervice du Prince de Condc , pour 
lequel il avoir lactifié fa fortune,car s’il avoir de- 
meure fidclie,!e Bâton de Maréchal de i rate ne lui 
pou voit cchaper. En effet » il avoïc peu d’hommes 
qui e-ntédit la guerre mieux que lui, ni qui fut plus 
piopre pour acheminer heureufemét une cncicpri- 
tc. c_-cr}>cndant pour toute recompenfe le Prince de 
Conci<ï '■ tmoit de fc brouiller avec lui fur ce qu’il 
n’a voit pus exécute fes ordres au pié de la lettre. Le 
Coince ae Martin voulut s’exenfer , & luiremon. 
tr< r i occafion avoic demand qu’il y châgeât 

quelque chofe i mais ce Prince qui elfoit le plus 
yjolenC de tous les hommes , fe tourna contre la 
muraille f^ns le vouloir ccoucer > Hc ne lui difanc 
autre chuic, linon , en ufer avec moi , Marcin , 
ccnxaixxe cela , paiolcs qu’il rq cta cinq ou lix ïqis, 


..r, il ^ ^ R- 

-heminée^ Ma?cfn‘‘cV?'T 0'’“ ^' '"r 

^eur ou'il Çrutaproposdeferetjrer.de- 

ic P’*- Cardinal ayant 

V fer'/ Bru,elles.ne manqua pas Ar, 


^f^onnu.maispairantpourun marchand 
c - rus loj^cr dansuneruc détournée. Je 

eignis d être malade en arrivât. & difant que i a. 

Çonfequence à rendre au Comte 
le iviarcin^qui croit du même païs,dontje me di- 
P‘® * * in/jnuay fi bien à mon hôte, ou il s’offrit 

te; a iuy aller porter. îc liiy recommanciay de ne la 
ui lendrc qu en main propre , à quoi n’ayant pas 
. Comte de Marciu féconda ma feinte, & 
ui dit qu étant de fa patrie, il le prioit d’avoir foin 
ic rnoi.-qu’il me dit feulement que fi j’avois befoin 
ie quelque chofe , je ne Feignifle point del’cn- 
toyer quérir chez lut, qu’il ne pouvoir me venir 
7oir plutôt que le lendemain.parce qu’il alloit mô- 
er 3 cheval, mais qu’il n’y manqueroit pas/ur le 
tuit heures du marin. M6 hôte revint avec ces bô- 
jes nouvelles mais i I n^eut garde de me trouver 
vu logis; j’Ccois en embufeadeà dis ou douze mai- 
ons de là,pou.’^ voir fi au lieu de cettciépôfe.il ne 
/iendroit point des foldars pour m’arrefKr.i’y de- 
neurai pour Je nooins encore une heure après l’a- 
i^oir vû revenir,rnais votant qu’il ne paroiffoic rien, 
e vn’en retournay. Il me demanda d’où je venois, 
noi qui lui a vois die n'êcre p<.>int en état de foitir, 
^ fi le voulois me rendre en cote plus malade. le 
ui dis que j’avois voulu aller .i la v^enc,mais, -ue 
’étois a Foible, que ;’av<>is penlc ne jamais reve- 

lir. Cette con verfation étant finie . il m aprit ce 

lue lui avoit dit Mr. de Marcin, donc i eus beau- 
:oup de oie, elperanc que puis ^ 

•oreille. - a Tuudan 

ovtnc pas perdues. Je paiiay a»*** 
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grandes efpe;anccs,Sc Mr.de Marcin étant venu à. 
idicurc qu’i! avoir di‘,nie dcm.inda quelles propo- 
lî:ions j’avois lui l'aire > & < uvllcs afllirances ils 
pouvoic j rendre en moi. !ciui dis que pour lésât- . 
furances, flies croiert ;oi.tes entières , & pour ne 
l'.’i en poi,.t liiÜ'er lieu ce douter je lui ris voir une ' 
Jetcrc de creance, que l'avoisde Mr. le Cardinal. 

Il me dit que c'eltoit queique choie que ce que je 
luy inuntrois que r,e.iimioins ce n'en elloitpas al- 
lez , que je devois avoir une lettre de creance du 
Roi mniie ; que quoi que Mr. le Cardinal gouver- . 
nâtle Roi3ume,côme premier .Miniilrc, il s’enga- * 
geoit l'ouvenc dans des négociations dont il le re- 
tifoit, fous prétexté qu’c les n’etoienc pas agréa- 
bles au Roi: ue c'etoit pour recoiinoître toù ours 
dans quels ienciinC!'..s toient ceux qu’il, laifoi: re- 
chercher, & louvein pour les rendre fufpeéds à leur 
parti:que cependant jcpouvois lui dire quels avâ- 
tages on lui vculüit fane; que s'il les trou voit af-.. 
fez grands pour les coûter , )e pourrois retourner 
que-rii un pouvoi: plus ample, 5c plus certain linon, 
q-u’il leroir inutile de me domier cette peine, il 
avo t railbn . quand il difoic que Mr. le Cardinal 
s'engageoi»’ fouvent dans des affaires, dont il fe re- ' 
tiroïc avec l’aide de la Cour, ‘clloic ce qui l’avoir 
lauvecnbien des rencontre s, 8c du tems des guer-~ 
rcs civiles , il a voir rendu par la la toi du • lincede'^ 
Cornié iufp.-dte aux Ratificns , 8c après leur avoir 
fait voir que ce Rincent leurétoit pas fi affediô- 
r.é qu'il leur vouloir taire accroire, il avoit rompu 
fouvent avec lui, lors que le î'rince de Ccncié cro- 
yoic que les chofes ne pouvoient plus manquer, 
cj^ioi qu il c-n foie, étant quellion de me déc!arer,;e 
dis à Mr. de Marcin que s’il vouloir renoncer aux 
interets de ce Prince, &r à tous les traites qu’il pou- 
voir avoir faits avec les Elpagnols,le Roi lui dô- 
neroit cinquante mille écusd'argent comptant,uti 
Gou v’erneiia^tar de i^iovincc dans le cœur du Ro* 
yaume,& afluiâce d’ctrc Chevalier de 1 Ordrcala 
première prouuoûun. J avois bien d’autres offres à 
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lui raire,mais je ne voulois pas tout d'un coup dc- 
ployer ma Bnarchandife,& à l’exemple de ces Mar- 
enads qui ne montrent jamais ce qu'ils ont de plus 
beau que le dernier, je voulois le laiffer , parler 8c 
reconnojcre auparavât Tes fentimcns.lî me dit que 
ardinal femoquoit de lui, de lui faire de 
telles ofTfes,qu*il y avoit long-tems que s’il avoir 
voulu 1 dcojjcer , il lui en avoit fait faire de plus 



choCe .• qu’il ne lui offroit pas la moitié des pertes 
qu’il avoic foiifFertcs dans le bien qu’il avoit en 
Prance,que c’efïoit bien loin de vouloir cfacerpar 
quelque bienfait, tant d’autres méchans traire- 
mens qu’il avoit reçîistque s’il avoit qu»*-«î la Ca- 
talogne dans un tems où fa prefence y eftoic fi ne- 
celTaire,M.le Cardinal devoir n'en imputer la fau- 
te qu’à lui leul, qu’aprés* l’avoir fait mettre en pri- 
fon dans le tems que le Prince de Condc> le ^ince 
de Conci,&r le Duc de Longueville,avoient été ar- 
rêtes, quoi qu’il n’eût jamais rien fait qui curpû le 
rendre (ufpeét d’aucune infidelité.il faloit dumoins 
tenir plus (ecrets les ordres qu’il avoit donnas de 
lui faire le nnème traitement, lors que le Prince de 
Cond<^ droit forci dtj Royaumerqti’iln’v avoir rien 
qu'un homme ne pour aflurer fa liberté ,qu il 
le reflbuvenoic cous les jours ce que lui avoir coû- 
té la perte de la fîenne s qu'il avoit efté obligé 
pour fe fauver dâ fe jetter du ham d ^e tour en 
bas, qu’il en avoic eu une jambe caffce.& que pour 
éviter un pareil traitement . il.n V 
facré qu'il ne 
pas donc que 

,ours .comme «Ifttroit , de P avoit quelqu’un 
te qui fut jamais raice , ri.r*r»inme celle- 1 i 

à qui Von pût a^î^^rte^ une fois fans 

c’dcoic à lui qui cWcunefccôd 

fujct,& qui auroit faïc la m^me cno 
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s'il n'y tfût donné ordrc:que ce n’étoitpas aflêt de 
foupçonncr un homme poar en venir à ces exrre- 
mitC5, mais qu’il faJoicfibien averer les foupçons»- 
qu’ils fufïcnt clairs comme le jour 1 1 me fit enco- 
re quamicé d’autres plaintes^ qui feroient trop lon- 
gues à raporter,& que jejie voulus pas inrerrom- 
pre, parce que je fçavois qu'un cœ. r qu’on bifl'oit 
décharger eftoit plus fufceptible d’accoirmode- 
ment. C epeniant voyant qu'il avoit jette fon plus 
grand feU| e lui dis que je ne pretendois point jii- 
Uifier Mr.le Cardinalrmaisquc je luidirois feule- 
ment en paffint > qu'un homme qui ftoit dans ie 
p-'lîe cù il ^toit , fe trouvoit fouvent bien erribar* 
t.'flc;que trop de confiance ctoit capable de le per- 
dre, & cjn’une maxime la plus en olage d.aj.« la oo- 
ïitique;eroit,des’a(Iui'ertoôjours de la perionnedes 
gens qui pouvoient être rufpeéls, & pins aproton- 
dir apj s Cela s ils croient coupables ou nom que 
s’il avoit elle à fa place, tl n’en auroir peut-être pas 
ipoins fait j que le grand atacluincnt qu’il avoit 
au l’rince de Condt n’avoû pü p’aire à ce Miniftrc» 
lequel voyoit que ce Prince pour réùfijr dans le 
prOjCt qu'i I avoit fait de le perdre, fe' portoit aux 
plus grandes extrémités : qu’il ne faloit point ra- 
peller un. temps fi malheureux , mais tâcher d’en 
éfaceric fouvenirpar un accommodcmct plein de 
fincerité, & où il trouvât Tes avantagers , que puis 
que ceux que je lui a vois offerts n’,toietpas capa- 
bles de le con:cter,je Icspriois de me dire cé qu’il 
fouhaitoitjSe que jem'emploierore auprès de Mr.ie 
Cardinal pour lui faire avoir toute forre de fatis- 
faéliô.Il me ditqu’il ypenleroit.qu aufli bien cet- 
te converlâtion n ctoit deja que trop longue, que 
les iilpagnols toiétdéfians,& qu’il faloit leur ôter 
le fu*et de concevoir aucun loupçon^que côme il 
ne me pouvoir plus voir dâs ce logis, il me prioit 
de m’en aller » Liege,,& de le venir tcouver dans 
fon r harcau de* Modave, ou j! fe l êdoit dans huiti. 
jours ; i]u il ne fçavoit comment je poimois palier 
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* mtr donrii- )e n<? pou 

«e Conde M.lefPrince 

lui à le faire „ comme cclioit à 

'^‘olbic \\niT Francois.il 

: ne me fut plus nuifihll P^ur que cela 

'mieux que ie u-»*a / <r proficuble: qu’il valoir 
vernenr dei 7. au ISecr.raiv: du Gou- 

■''que ces lorret j’ctb.is Licgois j 

gcnc,ftns ey-i c gens Lnloieiu ttnu . our de l’ar- 
milleic Je le *^*‘*“^*^ louvcnt s il n’y ' • ^^it prinede 

bcibi.tdc ^ p« 

Drecaun>»rsc ^ icfvir , car ] avois pris routes mes 
wrvt ua ''î""."' •" B uxcl! .s . & aulkud. 

rcau mit ^ K ^ ^lule iniques a l.iege dans un ba- 
î-h ^ L S'i» nvoïc un p- déport I e M:ré- 

a t e abert Gouverneur de Sedan qui avoitetc 
verti ps*r 'Vlr- le Cardinal que le marchois pour 
ne arr.nre de con reqiienceam'avoit recômande^ au 
atelier, pour pa (Ter lurcmertà Charlemont,& 
a iv^niur, 1 avoiselto oblîj^c de nie d égiiifcr, com- 
me ii j eullee/èé un de (es garçons. £tant arrivé à 
X'ICge , j y avois trouve un homme que Mr. le 
Cardinal y enrrerenoie pour lui fci vir ti’clpion , 
& m eliant adrelTc à luv' par Ion ordre *iini’avoit 
donné un palîc'î>orr fous le noni d’un boirg.ois de 
la vil/e. Ainli n’ayanc rien .i craindre, jeioiti.sde 
Bruxelles , pour, me renvire à Mod ive dans le 
■ temps pvcCcric. Je 'vins couchera Louvain, & 
ayantpalîële ientiemain par Tirlemonc. laifTii 
à gauche la petite placede L.oo,& continuai mon 
chernin entrant .aune lieue delà dans le pais de 
Liege. i’atendis fix iour 5 dans la ville capitrlcj des 


Vois evircrî 


il venoie tou; 


$ 

les 


Lieg< 

nouvelles de Mr. Marcin ; car .. . 
jours des PaiTans de Moda ve.qu i iq? pouvoitn' di- 
re à coup feur quand il leroïc aiiiv'é. Lnfi.i ayant 
feu que Tes a oin e 1 H q U c s ,q U ’ i 1 e n v oy ou tou jours de- 
vant, e/èoient au Chate.iu, j'on pris le chemin, & 
Icfustrouycr le joui* mCnie qti u ccoïc arrivé, j y 
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fus dcguifc en Maçon , dont nous étions conve- 
nus luy & mov , cai Tes fortes de gens n’eftoient 
point fufpeits pour le venir voir., & comme Uai- 
moit les batiimens , il n'eftoit pas étrange de le 
voir s’cnfcriTicr avec eux pour raifonner à fonds 
fur ce qu'il vouloir entreprendre. D’abord cu’il 
me vit , il me reconnut , & me demanda fi je luy 
ayois apoif le devis que ie luy avois promis. le, 
lui disqu'oüyjSc & tirant un papier de ma pochCi 
je teignis de le lui vouloir mettre entre les mains. 
Mais il me dit de le garder, & que quand il auroit 
vil quelque chofe dont il s’cntrete.ioit avec un 
ouvrier , nous le verrions enfemblc dans fon est- 
binct. 

l’our ne point donner de fbiip^on il dit, me voiât 
fi cloigné de luy que e ne le pouvois entendre > 
qu'il ne croioit nas ne je fiiifj ion fait: ue je ve- 
iiois pourtant de Cologne tout expiés , où je fai- 
fois ma demeure , nuis u’on un avoir dit que je 
in’en faiibit beaucoup plin acroire, que je n’avois 
de fcience.Celarcjoùitquclques gens qui me por- 
toienc dt a envie ,& qui craignoiér que ,ene fufle 
venu pour leur couper 1 herbe fou.s ie pic Ctpmdâc 
Mr. dt Marcin ayant tait encoi e plufieurs' tours 
devant que s’en aller dans fon cabinet , te m’y en- 
fermai avec luijite lui demandai reponfe fur ce que 
je lui avois clir. il me répondit que cela croit bien 
aifé, & en meme- tems m expliqua les intentions* 
qui ctoient qii’on le tilt Maréchal de France, Gou- 
verneur de Province.Chevalier de l’Ordre à la pre- 
mière promotion > General d Armée, ou en Italie, 
ou en Catalogne, & avec tout cela qu*on lui don- 
naft deux cens mil c écus d argent comptant Ces 
demandes clloient exorbitantes , ainfi l’en de- 
meuray tout lurpris , neanmoins comme mes in- 
firuétions alloienc au delà de ce que je luy avois 
avancé dans no tire première converfation , je lui 
dis que j’a Vois écrit a Mr le Cardiiial depuis que 
je n'avois eu l’honneur de le voir, sc en uvois en 
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éponTi^, c|ii*aci. I ieu du Gouvernement de Ptovin- 
:e cjue je lut a vois offert de fa part, il lui feroic dô- 
Ter le b>a.cou de Maréchal de ïiance,dont il cioioic 
:>ien cju 'î l £eroic plus content, o,u’ il me madoit en- 
core v|u’ou lui cronteroit jufques à cent mille écus 
dl •argent comptant, & qu’avec tout cela on luy 
donnetoât. toute forte d’affurance , comment il fe- 
Toit Cordon L>leu dés que le Roi en feroit. U fe mit 
erv cô\tre à ces offres , & me demandant fi Mr. le 
Cardinal ne faifoic point de différence entre le 
■^Aavéchal Foucaut, & lui, à qui avec cette dignité 
on avoir donné jul^ues à cinquante rallie Louis- 
d*or s !e luy dis que je cioyois bien qu’oüi , mais 
ou \\ Tv'eifoic pas maiftre d une forte place comme 
ctoic l’aucre > quand il avoit arraché un traité lî 
•a.'t antageux ; que le Cardinal en lui accordant une 
il grande grâce, a voit confideté qu’il lui couteroit 
Vifaucoup cia V âtaee pour retirer cette place de fis 
mains , qu’il ne lui donnoir : qu^d faloit prendre 
çarde aux circonfiances , ôc qu à bien .coniidercr 
toutes ebofes , ce n’e/loic qu un Capitaine qu on 
odoic aux Efpagnols,, en le fuifant paifir de noftre 
col\é , perce qui ne leur pouvoir pas faire 
mal, puis que Mr. le Prince de Condo Icurreitoïc, 
qui nous en feroit encore aüez 

ic lui dis encore aff z de chofes pour tach« 
Icperluader , mais il ne rabapc 

lions, ce que voyant, je le pri.iy CardmTl^ 

donner par écrit, afin de les mon ic delfim 

cMie fefiois refolii d aller retrouver. ^ 

croit droit, & }e ne ‘ctoit arrivé entre 

vcrs fonEminrnre.qui vvi c q ^voit fi-bicn cru 

Mr.le Prince ^onde , ^^^Viation, ou’il m’a- 
que je rcuffirois dans mille «^cus qu’i 


Wehargéde ne lui offrir IçJï' 
toute exfremité. Fe c^ — 

nrioy,o- 


yitac toute faute fiir 


' donc qu il n'en re- 

crois bien-aife de 


yuac touic iv r-Vïntraire. Mais Mr.de 

Juy donner des preuves tout d’un aime 

Uarcin cjcpliquant d 
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façon, fe leva en colere, Seme dit qu’il ne fçavoit 
. à quoi il tenoic qu’i! ne me facrifiacà 1 heure m me 
a ion reffentiinent.Pour qui je le prenois, pour luy 
faire une relie demande, fie fi c’<^toient là des tours 
ordinaires du Cardinal, qui ràchoic de tetter un 
homme dans un abifitie de négociations « afin de 
N faire conno tre A ceux de fon parti, qu’il ne tenbit . 
qu'à lui de traiter avec euxique s*i 1 itoit aff.z foil 
de me donner air)fî fes prétentions par écrit , elles 
ne tarderoient "ueres à être publiques en Elpagne, 
à Bruxclles,& dans toutes les villes alli' es de cet^ 
te Couronnciquc ce n’étoit donc que pour lui.foi- 
rep-rdre la confiance qu’on avoir en lui , que pa- 
vois efté envoyé *, nue je me rettrafle le plus prôp- 
^ renient qu’il me feroir poiViblc , & qu’il n’avoit 
’ plus rien à me dire. Je fus étonné de l’emporte- 
ment avec lequel il meparloit , neanmoins ayant 
, allez défi gmepourme polleder, elela'iTxi aclie- 
ver fans l’interrompr** ,& voyant qu’il ne dilbit 
plus rien , je pris la parole, & lui dis , que fi <l‘in-- 
tention de Mr.le Cardinal étoit telle qu'il venoit 
de dire,celapalîbit ma connoi(rance,que pour moi 
qui lui pouvois rendre conre des miennes, je vou- 
Itijs bien lui avqiier ingénument pourqiioy je lui 
avois fair une telle deii.an le : que j’avois affaire 
à un Minilfie diificile,lic qui croyoic que toutes 
choies dulfent aller félon la telle , que je l’avois 
yû fi préoccupé du fuccéy de ma négociation, que 
je ne ibngeois qu'à lui faire voir clairement , que 
j’jf avois fait tout de mon mieux: que j’avoüois de 
bonne foi que j’avois tort de lui faite cette pio- 
pofirion , n’ayant pas l’honneur d’eftre connu de 
lui, mais que J’envie que j’avois de le voir retour- 
ner en branctf» où l’on recompenferoit fon mérité 
tout autrement qu qn ne feroit en Efpagne, faifoit 
que pour ne point laifler de mauvaife impref- 
fion de celui qui on avoir envoyé,) ’ettoi s prêt de lui 
montrer mes inJfmâi^s que j’avois gardées, quoi 
qu’il ne fuit pa* ncccfiairc, & que même il y eull 


ie 
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«lu danger pour moi , ü oa me les 

'J. 


eu trou> 


'-edifeoursieradoucie ua peu. mais non pas 
qu’-l diminuât aucune choie de Tes de- 
n’ayant pfusricn à. eiperer de lui, je 
ns adieu, & m’tn revins en France par Je mê- 
nsmm que y et\o\s venu. Eçanc arriv<^à Char- 
ge, il me fâlut arendre une eTcorte pour aller 
esà Rhete\. Car le Prince cie Condé tenoic 
>y> & Montai l'ui en etoic Gouverneur , fai- 
es courfes qui empêchoient la communica- 
c ces deux vilks.Mr.^e Duc de Noirmouilier 
'ic Gouverneur de Charleville , & dontj’é- 
nnu particii liercmenr, me demanda d où je 
Mais n’ayant pas d*ordre de lui^ faire part 
/ècret , je lui dis que je venois de Spa , 
eaux m’avoient dto ordonnées par les Me- 
n prit ma réponfe pour argent comptant, 8c 
voie {k cavalerie dans le païs de Luxem- 
ù l’on refufoitde païer les coritnbutions, 
jnps de m'ennuyer jufrjues à ion retour. 
ie il y avoir beaucoup de gensquiatcn- 
(Ti-hien que moi pour palier , il nous 
e efeorte désqu’sile fut 
‘iUans gueréspius torts, 

Mairtres, & encore U tangues de 
Sue les homirffs & les chevaex tora- 

fi/r ies a<rnts. Si â 

fue tur _ nous n'atirions pas 

£.nc vouiU ^ xCrtons fuffiômcnc 


-ne nous étions lumumcnc 

au h„,.a. M,i, U 
‘'“^‘-.s e/îédemoi) fcnt.mtnt. Il me 
^ i.ti .nalg.<f moi . dontnouxeu- 
xxiiïff ; hilntôt ‘l® nous re- 

Jes , A-, chant Mu'il V 
. n-atenaoient que le re- 

’.Srprflir fit cpier le ,out 


. fie épier 

/^r/^ &'^,îlova cHv|;s partis fur 

ua m.ra- 
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de I fî nous eullîons pû les éviter. Comme nous 
fûmes à demie lieue de Pierrepont > les ennemis 
qui eftoienc dans le bois > nous découvrirent^ & 
s’étant partagés en deux » les uns nous prirent en 
.• tefte,Ies autres en flanc. Noftrc efeorte qui eftoie* 
fi fatiguée , ne fit qu’une médiocre refilhncc , 
voulut s’enfuir , mais les chevaux fécondant mal 
l'on intcntion,elle fut prife la première. Pour nous 
autres nous faiiîons un gros à part, fie tâchâmes de 
nous défendre. M v en eût m:me quelques-uns qui 
nièrent deux OflSciers des ennemis • mais cftant 
accablés parle nombre, il nous fut force de cher- 
cher noltrc falut dans les jambes de nos chevaux. 

‘ Chacun vou'ut s’en retourner du côté de Charle- 
villc . je fis d’abord comme les autres. Cependant 
ayant remarqué que des Dragons avoient gagné 
les devan.s, fie qu ils occupoient déjà un défilé par 
où il nous faloit paflér necdrairerr.cnt,ie me jettay 
dans un bois,& fis fi bien que j’évitay de tomber 
entre les mains de trois cavaliers <^ui m’avoient 
pourfuivi. Je le traverfay d’un bout a l’autre , Si 
c/fant forti par l’autre cofi ne vis perlbnne, ce 
qui me fit croire que j’cllois hors de pcril.En effet, 
jemarchay bien deux licües fans trouver aucun 
obllacle . mais comme je me rcjoüiflols drja de 
m’être fauve, quatre cavaliers bien montés m’en- 
toureretu, & l’un d eux étant venu au qui vive, je 
n’eus pas plutôt répondu , vive France , qu’il me 
menaça de me tuërfi je ne me rendois. C ependant 
les autres qui s’éroient aproches , elfoient déjà à 
dix pas de moi.fi bien q^ue voyât que ce feroit inu*' 
tilcmenc que je pretendrois me fauver, je fus con- 
traint de fui vre rna dellinée,qui vouloitquc je de- 
meuralTe prifbnnier. Je fus emmené dans un bois 
voifin, où elloit le relie de l'embufcade , &: celuy 
qui les corninandoit m’aiant demandé qui j’étois, 
&d'où e venoisjje lui dis que j’étois François, 8e 
que je venois de Charleville. Il fe trouva que c’é- 
toit un Gentilhoï®® de deux licües de mô païs,fi- ' 

^ bica 
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E> E* ^R.. r, 

|i<rnqu ayant bientôt fait 

le foufFr 


^ t>. R. 


a 
au- 


ayant bientôt fait connoifTinc^» 
ir qu on me fciiili^t , ni Qu'on me 
un tort il me traita fort honeflremcnt 
Je dem-uray avec luy jufques au foirqu*;» r 
3n embulcade , de quoy je fu^ fort écSnné 
mbianc que ce n’écoic .Via ir-^ .®»me 


oit vra 


li s'^foient fauves , puis qu'il n'avoic vu 

. 1 n « . 


le moi feul. En effêc > je trouvay tous 
I étoiencclcja arrivés à k<o'croy , Sc ce 
e confolation dans mon noalheurî encore d • 
dire que je, fus beaucoup mieux traité 
is qu il n yen avoir pas un a qui ' on n’eut pr’ 
>ourfe , au lieu que j'avois encore la mienne** 


ivois encore la mienne 

1 içraces à Dieu cHoit afTez bien Cepen- 

mon inquiétude fut de içavoir /î ieW-„..-r 


.«av.* aaaa^uaw a.M'wa ^ JçaVOÏt lî jC dçy^j^ 

nder OU non » cet accident à Mr. fe Cardinal 
L* fî d’un côté je confiderois qu’en Juy man- 
ie* il me feroic bien-tôe fbrrir , Je faifois reflg, 
n 'de l’autre , qu'en m’adrellanc ain/î au prer 
•r MinJllre, c’étoic donner a connoitre 
plus confidcrable que l'on ne penCoic. Car 
ois dit à A4,r. de Montai que j ccois un l,/eutç_ 
r d’infanterie de Grancey , Hegiment que 
noiflTois depuis le premier ;ufc/u« au dernier 
O/îîciers, tellement que quand /I ra eût intcf. 
i , i’etois pour luy rendre raifon de tout ce 
ï CÛC voulut fça voir-Enfîn après avoir bien ré|r^ 
que fayois à faire , je crus que le dernier 
eftoit le meilleur , me refo/va u de fane U 
r.- A rœ-il , ac de me découvrir au premier 
jfourvoic obtenir fa liberté lur la parole, on 
r,di-e» l'échanijc general , qu on di foie devoir 
arriver, i'avois encore une autre reflbur- ' 
juT ccoic d’otfrir ma rançon , puis^que j’avoi« 
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de l’argent; mais Mr. de Montai ne l’ayant pas _ 
' voulu recevoir, je me vis fruflré de cette efperan- • 
ce.Quoi que nous ne fulfiôs pas loin de la Capitale 
du Royaume, où chacun d’ordinaire a quelque 
coiiiioill’ance , il n’dl pas concevable- neanmoins 
combien il y en eut peu qui reçurent de foulage- 
ment dans leur afliftion.îe ne pus voir fouffâr tant 
d honéccs gens, fans partager avec eux ce que j’a- 
vois, ce qui me fit bientôt voir la fin de ma bourle. 
Je meconfolois ccpendât fur ce que jedevois bié- 
tôt toucher une demie annôe’dema rente de Lion, 
mais quand le tems fut échu, & qu’il fut queftion 
d’envoyer une quicance, ce fut un autre emba; ras. 
11 faloit fignermonnom que j’avois caché à Mr. 
de Montai , ayant pris celui d’un Lieutenant de 
Grancey, ainfi ne voulant pas m’expofer à paroître 
menteur , j’aimay mieux refter dans la mifere où 
. je commentjois d’entrer , depuis que l’argent 
4«e manquoit , que de donner m chante opinion 
' dema fincerité. Cependant beaucoup de ceux à 
qui j’en a vois prcllc,en ayant reçu de chez eux.fe 
cachèrent de moi depeur d’ellrc obligés de me le 
rendre, & moy oui avois aflifté tout le monde , fus 
tellement abandonné, que ma mifere furpaffa tout 
ce que j’en pourtois dire. Je fus obligé de vivre 
pendant plus de trois mois du pain de munition 
qu’on donnoir aux prifonniers. & pour comble de 
malheur, mon, linge m’aiant été volé,ic refiaj avec 
une feule chemife , & une cravate , tellement que 
quand il les faloit blanchir , j’ellois obligé à de- 
meurer tout nu. Pour moy quand je penfc à un 
temps fi mil'cruble , j’ay peine à comprendre com- 
ment j’ay pu refirter à mon afliéfion,& fur tout vo- 
yant que ceux que j’avois affifics dans leur mife- 
re, me fuyoient ni Hus ni moins que fi j’enfle eu la 
peffe,quoi qu’ils luffemdans leur ame, que je îi'c, 
tois réduit dans ce milerable état, que par la com- 
palTion que j’avois eue de celui où je les avois vûs 

cux mttnîs. Cependant l échangé generale dont 
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pr'êtr àTcJom ïa ca™f 

per d aucune autre, car enfin j’efioi^^ u - 

uccomber dç mifere , ma chimife cl'''’""** 
|cia à 4 en aller par lambeaux.&r je ne fcaT''"*'”' 
e que c ct^c que <lcbiere,ni de vin. £nfi 
pis compafiîon à tout lé monde, mais 
I lerre qu’on ne fbngeoicque pour for.fî S'’ ^ 
? contentotc de me fouhaiter une meilie'^ 
une, fans fe mettre en état de me la pron, 

Il efi aifé de iuger que je n’avois pas 
re dans un fi mîfei able état,& ie fus fu^ i 
nlle fbi«* de m*aller découvrir à. Mr, de 
imant autant mourir tout d’un coup, 
oir ainfi miner p>eu à-peu. Neanmoinsp-, ^ 
icore fiir mot d’avoir quelques jours de 

l’échange tant defirce arriva, mais cç 15^5^* 
j’à'ma conAafion. Le Maréchal Graiicov ^ 

3nnc le nom des Officiers de {hn fegiment^^- 
oient prifonniers , n’euff garde d'y mettre c 
te je porcois,puis que l’home à H apartés 
:>ic au corps. Ainfi j’eus le déplai/îr devoir 
Lit le monde, fans dire du nornbre,& je dcmej^'’ 
ccablé d’a‘fHi«5lion,que inon corps y Cuccomba^ 
us une fièvre qui me dura pour le moins dtu» 

>is , Sc m'étant fait porter à rhôpical, je * 
is d’efperance qu’en un O flîc/er de Picardie • 

2 “ ie croyois honefie-homme , Ss à qui e m*d-' ' 

s décou vert. Je l’avois prie de deux choiês.avâc 


tionnois avi» t,* arrive 

itre de me vouloir envoyer la demie annLc de 
renté , que je l’a vois prié d’aj/er recevoir.Pour 
effet je Juy avais donne un blanc fgpé, afin 

celui qui avoir coutume de me payer, /erem- 
du iUle qu'il falote. Mais au lieu de me rca- 
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ce , il me vola mon argent , & pour 


- — - — - O 7 ' — I 

coinbl^ de cruauté, retint la lettre que j’écrivois à 
le Cardinal Ainfi )’eus beau attendre fa ré- 
porâCe » &cel1edefon Eminence, j’eus autant de 
nouveli^* de Tun , que l’autre, & je fus aflèz 
£o,^ '<ie me flater trois mois durant , qu’il y avoit 
quelque raifon qui en empefehoit. Enfin voyant, 
que j’cfto'S abandonne , fi j’ofe parler de la forte, 
du cicl> 8f de la terre, mon dcrefpoir fur fi grand, 
que fî n’culTe craint les jugemens de L ieu,je me 
fcrôis ttioy même donné la mort. Cependant je re- 
totnbay malade , & fus bien tôt à une telle extre- 
mitd , m'avertit de donner ordfe^àma con^ 

feience. Je demanday donc un ConfdTéur,& étant 
tombt' entre les mains d’un honellc 

homme , bi fis confidence d'une partie de mes 
chai>ritïS , c’ell à dire du faux nom que j'avois 
cris ^ qui me privoit dufccours que j’aurois pu 
recevoir fans cela. Je n’ofay pas lui dire le reüe, 
jgpgiir qu’un faux zele ne Tobligeât à rcveler ma 
confe^®*^' 9“ en foit , après m'avoir 

conibls le mieux qu il lui fut poflfible , il s’offrit 
d'aller pour moy a Paris , & l'ayant pris au mot 
acrreablemcnt , je lui donnai un blanc figné,com- 
^ ,’ivob ' Officier de Picardie., afin qu’il 
reçût trouveroit dû de ma rcnte.Je ne lui 

nus dite au vray combien il y avoit , me doutant 
hien qu’on mauroit fait quelque friponnerie. En 
eff.*r,il cinq cenr , écus, 

flii'il a volt emportes , mais comme il m’eftoit du 
Encore une demie annee, i! mevaporta une pareil- 
le fomme»-^ b refer ve de ce qu’il en falut ollcr 
nour les frais de fon voyage. Si j’avois ofé, com- 
ble JC victis de dire , lui confier l’affaite du Caidi- 
' 2ll il s’*:" aquhe auffi fidele- 
mii’c > nailVancc . & 

permis que les 


A'inC^^‘ er j» -/.«m. pciiui^ uuc les 

^hofos rou'-'’"lbnt d une autre maniéré , je me re- 
îolus loaintenantque j etoishors de raiferc, de 
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cxievaft ma conO-kl - ^ <1 aten.ire f 
■ oluf A#- ^ • *^‘-o«ation. Je pris ce defT’ • ^ 

<^orn.riençoitdé;a a 

: "c.f^urT:l%,\^ *« «0>asnol/,Pf !« 

ce 1 iî5 * ” a voient plus tant de 

• I — 'malheureux fuccés qu’iUavoi^^" 

iins prec'edentes.ToutdepIclo^î 

Tpr.-. ® laquelle on alloit cn.^ ‘ 

S ETpagr^ols euaeric pû nous batre 

ace e„ eût efte bien Ç^rt oXe. - 

r.îT "'=»»"» de Mr.de Turcnre 

andement le lyiaréciial de la W u,- 
-1 s étant la ifle b>acre par fa faute devant v J* 
iries , le V icon-ice de Xurenne avoit (t bien 
3M 5*^ lui avoir plus donné de cainaraW/.^ 

''' avoienr pas écé plus mal, au con-* 

\a ja loufîe <^ij i x <»gnoit entre ces deux chefv' 
i avo\c ru ine les plus beaux projets , n'avanr 
faire de fl grands de (ordres-, nous aviâ* 

LUS des places de tous cofters. Cependant 
ne nous tnépri fions coûtes ces conquêtes làn$ 
de L>un juerc^ne , que nous devions nean, 

<s remettre entre- les mains des Anglais , 
aicé fait avec eux > le Vicomte de Turene y 
■Ha avec Ion ai m e. JWonfieur de Montai oy,- 
iTcndoxt la, paix, die tout haut quelle ne d^. 

\oic que du fliccés de cette entreprife , 8c ce 
omstu’çfianc raporec » ie fis des voe;<x confor.. 

^ ce que ^’e/iois obligé par ma naiflance, 
\'\t\rerefi de mes aff lires. Car enfin je voyoî^ 

1 que et n’écoic que par- là que Je pouvois efpç^ 
recouvrer ma liberté. C^u oy cju il en foff ^ 
place écoic d’une exercme confequencc 
'ries uns, &r pour les autres , autant que noy* 
'X\.ivnes de foin pour la réduire , aurant 

>agnoH ^porrerenc du ^^*Yroient^e 

^quidrpïisplulîcurs 

• bmilJe avec beaucoup de precam.on , 


) 

J 

7 


Digitized by Google 


J- 




^ joutes leurs forces en câpaene,& lePrincc de 
les ayant loins avec les fiennes,ils marchc- 
oon o ritcmcnt jufques à la portée du canon 
lignes- Le Vicomte de Turennequi avoit 
^ prevu qu’ils ne laiflèroient pas prendre une 
coup ferir , s’eftoit precautionné 
‘ ouf^* chofes en grand Capitaine, & les enne- 
^ voulant pas s’expofer inconfidercment, rc- 
de reconnoirtre fes lignes , avant que de 
■ ncer davantage. Dom^uan d’Autriche qui 
^^pdoit lesEfpagnols , quita donc la telle de 
rn' c ITein. Le Prince de Condé en 

tnt de fon coté } mais le Man chai d’Hoc* 
^otii't qui étoit de lcurpartv,& qui avoit plus 
iiraC.^ prudence, s’étant avanct beau- 

d^ ^^ulus que tous les autres, on fit feu fur lui , & 
kj. un coup de inourquet qui l'envoya en Tau. 
' '^Wide. Cela fit .e tirer ctux qui l’avoient fui- 
J 5 ne but drapas le deffein de venir ataquer 
'T^nes- Vicomte de Turenne l’ayant fu par 
f^onS»f^^°'^dt pour marcher au devant d’eux, 
^ Tiic rangé fon année en bataille, il ne s’amu- 
à l’encourager par une harangue hors de 
r^ r^n vifitanitous les rangs pour voir fi rien 

’nquoi^’'' fit voir un yifage fi content à tous 
? y/^ldats , qu’il n’y en eût pas un qui n’en con- 
e bonneopinion pour la viCloire. 

'^^avoi-'^ nombre des combatansje pren- 

aélion qui nous fut fi 
d’OJS rnais quoi que le nombre foit beaucoup 
^1 rratidde ceux qui écrivent ces fortes de cho- 
Ç '^r-Ks 1 ^® ceux qui les raportent 

»es 21 voit été prefens ; neanmoins comme je 

pour y expérience que la plufpart font fujets 
^-^per I je ne fuis pas refolu d'imiter leurs 
à le tr*^’ ^ me contenteray de dire, que le Vicom- 
fautes,^^j^pg ayant paC lur le ventre de l’armée 

te de * revint contre Dunquerque, qu’il obligea 
cnneiiij ’igf. ^nc ville fi foKe ayant elle redui- 
de cap*‘'“ 


MEMOIRES 





^ ïvt R 


le Ions de EM «n4 

ter concrc nn^a ™ <^'“"'Pas Pou- 

>dc bataille. Se *rï^'’°'“^' S^^ner 

fouinires en a ainfi 

-» 'illr^;.- peu de tems,foutela Flan 

J ^ Jes EfpagnoJs neufTî» 

démarches necclTaires poSr a voir la 
• excrcrnei-nenc al lerre fur les nouvel 

yanc > comi-i-i^* je viens" de dire , qut m-, 
depenaoir d une c h ofe ^ laquelle ?ant 

*^tere£t. > a vois' même prié ccthonên» 
avoir bien voulu faire un vova 
^ de m’avertir de tout ce o,,*;i 

Il eCre donc 4a boncc demedireleo-_ 
de la bataille , Sc 

comment Ifs FC. 

istailoient leurs efforts pour avoirla pa,y* 

ts une loie inconcevab’ejcependancles cho! 

encore plus de dix- huit inois,6c jV," 

“ tems de m'ennuyer- Je ne T afsauvrav ce 
ou voit penter de moi IVIr. Je Cardinal /'pyjj 

y avoit plus de trois ans qu'il n’avoit eu de 

'Otïvelles. Sans doute iJ croyoïtqueje fufl^ 

' ^ c’efl tout ce qu’il pouvait penfer , vû 
ne pouvoir pas croirequeje fuiîè en vie farjs 
onner avis de ce que je faifois. Maiscomme 
<is toù ours elperance de fbrtir > j’a vois différé 
îomenc a autre à lui donner de mes notufii^j 
w^u ii s ccoiciécoulc un cems fî long. Je fç^/j 
I que \>t:aucoup de gens m ont blâmé de cette 
duite , mais le prie ceux qui examinent !çg 
îesÇans paffion de faire reflexion a ceqtiinyQ_ 
jeoit 'd'eu ufer de la forte > apres quoi je 
oc\«s entièrement à leur jugement. 

.^loy ç^u'il en foir , eflant ^ ^ ^a 

xgeneraJe.je vins trouver Mr.leCardmali^yj 
mWincennes.il me regarda ''^0>çc. 

,nc.nmoin. m ayanr ^manae^ 

^.^^ne falo.t pas que je ru«| «ms, je ^ 

-•prefenwe devant lui api« tai ^ ^ mc luy 
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‘ jugc-**'> 2* " ^you ia bonté de m’entendre. Je lui de- 

ccqui m’avoit empefehé de 
lui crire, &qu i| leroit fuperflu de raporter icy , 
puis <5 s amplement. Mais 
ne qu; haufler les (‘paules, comme s'il eût 

entendu 'e ducours d un fou, il me dit pour toute 
teponftf» qu '1 ayoït pitié de moy.& que ii Dieu ne 
me fecoaroit , li iaudroit bien-tôt me mettre aux 
pecires maijons. Ce difcoiirs me fcandaliza ü 
fort, qwe JC fortois tout en colere. & ayant trouvé 
la Cardonmerequi efl aujourdhui Lieutenant Ge- 
nera! , Je luy dis que ion Maiiîre, car il avoir tou- 
jours ertc à luy, elloit fi infuportable , depuis qu’il 
ivoîc la fortune en poupe , qu*il n’y avoir pluVde 
moyen de le foijfrir : qu*,i ne fe foucioit plus do- 
fenfer m Gentilhomme , ni homme de Robe, & 

' que je voodroisque le tcmspût revenir qu’il euft 
affaire de moy , pour me pouvoir venger des paro- 
les dores qui veno.t de me dire, je^croyoi s par- 
ler à un de en parlant à la Cardonniere. 

ic du cems qu il n étoit que petit compagnon , le 
lui avo»s prêt fans reproche plufieurs fois de l’ar- 
genr. Mats ne fc fouvenanc plus du plaifir que e 
fui avois fait. J eus à peine lâché cesparoI«,qu’ î 
commença a prendre fon parti. & en vS de 

bat nous tirer plus de fans 

i ‘'“"«eà l'autrele 

"““ÆXd? • 

^ r en prcfence de toute la Cour 

If ">'",• étoir exnémemen'ïé ïlJ ‘‘'/P'- 

ïu'e I» Cataonniere itoit accabli 


UfàUl\ 


« è 
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r- J Mr. t,. c. r>. R. 

pour plaij 


*■0 




r 

mon nffaire faifoic grrnd 

•^■"r Religieux oui eitois pouvoiene corir' * 
oir clu^foLipçon % le Su oei-î a». 


>mme 
c que 



’aroître une 
’agifToïc de 


grande fer 
’auver u 


fï I re 

ervcur, croyant que quand il 

. n homme, iJ <5 toit permis d<« 

“ ^ervi^r de toutes forces de rufes. Ce n’efè p^c ^ 
loi a décider s’il fa i loi t Bien ou mal > quoy np> i 
n loit , je luy eus toujours heaucoup d obIi(ra, 
ion, puis que fans lui je courois grand rifquf,^^ 
erir fur un cchafauc.Cepeni 
ralien, c’ed-a dire defîrcux < 


- de' 

idanc le C ardinal c'toic 
de vengeance , i] ^ 
c lanir ma rente , 8c m’auroïc reduic en un pitoiu- 
le état , fî mon ami m’eut abandonné. Mais il 
c tint pas en cela la conduite des Moines, dont la 
lufparc ne fongenc qu’à leur incereii , & au con- 
aire plus il me vit miferableT, plus il prit foin 
le confbler. Pour moi, je ne fça vois plus que dire 
c ma cruelle deflinée qu i in’atriroïc tant d'afFaj. 
rs, fans qu’il y eût, ce me femble, de ma faute, je 
fexaminois quelquefois là - dcffus . comme fi 
eufïc eflé n o m m é pour me faire mon procès ^ 
loi-même : mais foie que l’amr^r propre agjc 
loi, ou qu’eflFr<5ti vemenc je fuile plus malheureux 
UC coup^blc^ J a vois toutes les peines ou monde 

me condananer. . _ , , 

/e demeurai dans ce Couvent jufques la mort 
.1 Cardinal , <jui quoy qu elle artivall bicn-tod 
^rés,ne vint nclmnoin* que trop tard félon „ 

Car enfin tout Ci,r<ïc.en_ que fu s . ,e 



noir dans un ‘’Z" ”i?o„ donc 1. 

i^armes pour mos que la p ^ 
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A- semoir FC 
j'tfuflè pû être dévot, ie • ? 

né à l^icu 

grâce ,.tiuis nerfanc pas apdlé 

11 fa lue fe refîgner à ce qE’jl * 

prendre Patience en enraecanr AÏ T ^ * * 

Charort, donti’avparlé cv J® ^omre de 

veur , devant que * ofaffe paraître T 

conté ‘^ona^anture.dontiln-av^U • *Hy*yane 

noiflance, quoi qu'elle ne me 

avoir e/l<^ employé à Ton fcrvice 

la bonté meme , lui dit quM Prince qui eft 

vû que ledemélé. queTa vo^^ P^‘‘^®r®’'«P<>ur. 

nierenc pas un duël//aHu^; 'f i 

cre fur l’Evangile qu‘,l ne femtr 

pour CCS fortes de crimes , fermenr^.î°^** grâce 

vons point vû qu*il ait rompu deSuil^nj"°“* " 

ne verrons point qu il rompe laSi * n®*^» 

qui arriva quelque tems après i, ^ ce 

ma paix> nous en doit convaincra- i 
de l’affaire de Meflîeurs de la Frlnefo'?'' 

Chalais , dans laquelle ,e f,,V ^ Wr. de 
n'ertre pascmbarralTé. comme L àe 

que je vais dire. « on va juger par ce 

Il faut ^Çâvoirquequinz- 

nés aup^avant ayant fait un^ ^T 
/ avec un G^tilhomme de Poitou nnm '^ Paume 
qui ^toit pffiv 1 er aux Gardes no»îî c * ’ , 

dans un feu de paume qui fumes jouer 

, tard, tout proche le Luxembourg ilJll*' 
fe autres a Pans oui toient plufbl? H 

14, mai s nous le choififmes, parL *5“® ®«>ui- I 

tous cieux du quartier. & que nousTn **'®"* a 

1er en robe de chambre. Nous , ni J P^^^ions al- ï 

parties » 5®™?^ ”°us étions f. 

5„ni^rç. le de I. Sene en “ «" * <» ! 

tant iths ^ A s du corbilJon '® ®nfra, qui s’é- 
cieu fement à jefrer les balles daîis^fi"'7’f"î® maü- j 

V«ic. I 


Di^'enç 


l'iktK 

àfin,M 

bcWtici 

i'feaT, 1 

fiWîjdli 

tüiülonfnr 

ÜiJonm ! 

iifrstKs'fD 

î«rautrtti: 

aw.îüi 
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ime on ne louoic pas en ce 'temps- là par part 
is qu on payolt les balles qui étoient pcX'j o 
^ «lie qu il le pi^oit «le ne vouloir pas da»antai»e 
donne ce plailîr. ic ne fçavois fi cefutd'un 
ragrin, ou fi le Ohevalier de la Fretce, qui à Hi'i- 
5 chofes c^ne el les font, ne faiÎToic que leinctiVr 
* breteur , fut* bien aile de ce prétexte pour t.,v 
9 ‘Jd'elIe , m^is au lieu de_s'arre/ler, il prfç 


•rbillon énciei. , Sc Je renverfà dans iesbloiif^/ 
sla donna lieu à des paroles , Sc Je Chevalier ri*»* 



r luy à la charge. Les marqueurs, & ics 
li efioienc ibus la galerie , le jetterenc encrc- 
“ux 5 8c l’ayant e'mpelch^ de le maJtraiter, nous 
licâmes la paicie , Sc nous en allâmes dans 
lambre , où nous nous habillâmes. Comme il 
y avoit point de gens d.'épàe fous la corde, 

I de ceux qui eftoienc là , ne prévit ce qui a//oic 
.iver de cet accident- Ainfi elJant fortis fans 
le perTonne y donnât ordre , la Ver/e médit, 
oy qu’il s’allafi perdre . il en vouloir avoir 
n , 8c Je n’olay luy contre- dire » depeur qn’j| 
attribuât à un manque de courage, ce quin’aiu 
ic e(i^ qu’un effet de mon jugeinenr. Mevoifâ 
>nc moi, qui ne failbis que de lortar d une affif. 

, emb arralTe dans une autre, qui elî;oJt bien piu, 
ngereure. /c fus ainfi charge 
hevalier de Frecce, qui demeuroir dans la mem^, 
ë, à un grand Hôtel où loge aujourdhiiy /c Di,c 

ElbœC^Jen-eus que 

.aapliment , d’abord qu ** il 

■ un homme, parce qn^ 

ms faloïc encore fa qucrdle. Iu?qf 

;ux de fes amis qui feroit rien fans eujr 

lient fait Beaumont, ca-‘ 

OU5 fûmes chercher . que nous avoi« ,û 

te du Marquis d'EntraS^*^* ' ^ I s *“ 
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MEMOIRES 
^^puisà la Cour fous le nom du Marquis d’Illierî, 
qui fut tue à la bataille de Sentff commandant 
chevaux légers du Roi. Mais ne l’ayant pai 
trouvé heureulcment pour lui , nous primes un 
^ rit il homme nommé Chilvauc.qui croit voilîn 
. .jjne des terres de fou pere , & que nous trouva- 
is a l’Hôtel d Encragues. Nôtre rendez-vous fut 
pj-^s des Carmes dechaufles, où nous nou< bâti- 
^ es vigoureufement. l’y fus brcnV,& le defavan- 


aee nous en demeura , ce qui termina le combat, 

^ -*ll V/ Aitr n^r ^ A »iiA ^I/%aac n/Mi« 


fans perfonnede tué. Nous nous rcii 

chacun où nous pûmes , croyant que nous 
ftions perdus apres cela « mais le bonheur ayant 
^ oul*J chofe demeuraft fccrere , la Veriere- 

^ urna chargc.comme fi de rien n'eût été, 

^ pas un de no»is n’effuia le moindre chagrin pour 
g affaire fi délicate. Pour moi » favois cherché 
** J, aille chez le Marquis de Noirmouftier , fils 
*^né ein Gouverneur de Charle ville, dont j ay parlé 
devant , mais il m’aprit bientôt que je n'avois 
à craindre, ce qui fit que je 


que }e 
me montrai cem* 


les autres. 

Quinze jours ou trois femaines apres, comme 
, y ci-dtffus , arriva la querelle de Mrs. de la 
' " laquelle ne fe termina pas fi heureufement. 


i^aîné étoitau bal au Palais KoiaI>où tous les gens 
J la Couts’etoient rendus, & comme chacun for- 
j-ct homme qui étoit fier.fle qui en vouloir à 
iîr Ae C balais pour une maîtrc(Te,le poufla à plai- 
^ ' i qui faifant retourner la tete à celui-ci , pour 
ce c’etoit , il n'euft pas plutôt reconnu la 
î^iite. qu’il lui dit quelque chofe de defobligeât. 

I* avoi^f’* f U des epéca, ji feroic arrivé du defor-* 
J ouol gueres dans un lieu à en fai- 

^^ rtîais chacun étant habillépout lebaUa Frettc 
^‘^’voulâcricn dire,& atendoit qu’il fut fortipour 
^ a voh raiCon.ils nouèrent dôc partie pour fe ba- 
eti contre trois , & étant convenus du lieu , 

*'^^^j^crcrcnt jufqucsau lendemain, à caufe que 




l'heure 

anivée 
fecrette 
metemf 
frcnc <? 
si! pâlie 
Cncvaii 
ouini \'i 
h I rccc 


psur ;ou 
quflle 01 
qu'il va). 
qucCh< 
douner. 


qu li vtr. 
bduéls 


mcaqu 

iine dev 

piitt,Ôr 

boauic 

feequi 

jiditcy- 

Chtvaiic 

checher 

loiMà à 

hrii ce i 

(omineo 

«ecps-là, 

coucetet 

de me per 
Oiirtilüi 

kChevii 
iw.ltl'; 
oiwliin. 
^ Monte 
luccciiu 

d'illtitl Ij 
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* “Çure etoïc indue- Cependant cette querell*. 

arrivée dans un trop bon endroit pour dem ' * 

fecretee, le Ror en fut averti, & il envoya 



leva lier de S. Agnan ejoi croit fon coufinVi 
Lin, 1 ayant trouve lui fit ion compliment à n • 
I retee aiant repondu ou'il ctoit trop de 


Clheva i 
main] 

la i retee aiant répondu ,* ^ uup qç 

pour rompre une partie qui étoit faite, 
quelle on n'acendoic que le point du jour, il 
qu’il valoit bien tnieux o,u’ii^en fuft ^ 

que Oharais trouverott bientôt un home ppu^ iif 
donner- Chevalier de S A gnan fans confidere 
qu’ii venoic de la part du Roi,& <îue quand meme 
les duels n’auroient pas éc - dcfcndusaulfi exacte, 
ment qu’ils l’éroienc, il s’a 1 ire un affaire dôt 

il ne devoir jamais elperer de revenir, acccptale 
parti , &r l’on manda a Cha lai. cie chercher un 
homme. Le fdarquis de I^joirmoulficr fon bcau- 
frere qui le devoir l'crvir, fçaehant 5-®‘^JTie j’ay dé- 
jà dît cy-devanc 1 affaire que j’avoiseuë;avec iê 
Chevalier de la i-rette, fbngea a m’envoya 

chercher, mais hcurculcmcnc inVtois arredé ce 


enerener, iTiais ocrux y» dircug ce 

Soir-là à jouer chez un de mes aaus . & 

Paris ce ne Ibit gueres la cou/tume de découcher, 
comme on y parloir beaucoup de voleurs en ce 

temps-là,il m’obligea à preudre un lu chez foj.ce 

contretemps me rira d affaire, &e c ejt en celafeul 
que la fortune qui me faifoit la guerre depuu iôg. 

?ems, tcmoigna quelle n’a voit pas ^ncorc refoTu 

de me perdre.Les huit combatans furent la Frettc, 
Ovarci^on frere , qui ctoit p***^ 

moulber, le Vicomp^’^ d' 

de Moncelpan . «& 1 ^ funefie qu'au Marquis 

qu^ y roiae , auis 


f 

J 

1 
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ils ne 


. autres en fortiffcnc à meilleur marché 
I (T-reut paspour cela d'eftre fort à plaindre. Le 
dans une furieufe colere, fur tout contre le 
rh* va lier de S.Agnan , lequel elloitaufli encore 



RnvatJm^ » 1* *‘**u‘^ incoguitu , ic t\uy 

^ ’ donné ordre fur les porcs , & fur les autres 
*^^*îlns de Etat, de les arrêter. Les uns fe reti- 
en Efpagnc.les autres en PortugaUquelques- 
autre côté, félon qu’ils crurent y trouver 
leur fortune. Mais comme quelque bien 
foit dans un pais etranger, c’eft toujours 
ç çf-c de banniifement.que d'eftre éloigne du 
^i^cun CUC le temps de fe repentir de fa folie, 
gyalicr de S.Agnan ne fut plaint de pcrlon- 
nnondc trouvant qu’il ctoit encore mieux 
ixicritoit. Meffieurs de la Frette n’atirerenc 

quiinc 

plus grande coaipafllon . s’eftant montrés 
querelleurs qu’on ne pouvoir mieux les 
'^°arer chevaux hargneux , lefqucls 

filent d’autres dans l’écqrie, 

S re qui autres.il n’en fut pas de même, 

i^ur malheur , & on auroit bien fou» 
on plat S fe fuftpû, que le Roy fe full relâché 
5^’r ’ rigueur à leur confideration. En eifet , ils 
' enc tous fort honeftes gens , & meritoient une 


fortune, Mais perfonne n’en ofa parler 
a V 8£ ‘luoy S- Agnan fuft fort 

^ oMorés de luj.il fut le premier à dire à ce Prin- 
,/» la faute de fon 6ls ctojc d’une nature à ne 
f^* ‘i. (y\ytcn\^ pardon : que s’il fçavoit où il 
jamais le premier à le deceler, pour en fai- 

la H'*'**^® ‘ •“* romproit donc 

• iL telle pour lui demander fa grâce. & qu’il 
point Ja chacun fereit comme lui. On trouva 
s fort bon pour un Courtifan.qui tâchoit 
-;,- à fon Prince par toutes fortes d’endroits . 
^ s furt aun Pere, qui au lieu d’enveni- 
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*r les cVion»«? ^ L r' »^ '» 

r. Les parcns^e'kîu^^^^^i^**^^ P^uWde/esg 5®7 

Æ «nême,s’ils r»*^r «e la FreWn^«c ^ou* 

1 er au Roi, ils (îrent ' ^’^^xpoTcr eux mêmes 2*^ 

pour le fléchir i S Vi f ^ toutes' fort« de ^ 
Ihnmari qui Chaulnel 

1er au Papc.8c quov ^ ll°me,d'en ^ 

la rigueur du Rov ? 1^ laint Pcrcducaor^ 

cher de lu. 'S^rd , il nepû 

liou. in effet 1.""'^^ ^on fecours en ce.» P''^' 
quelques ann 

pas de ce fujc.^ ^ ^^.poiir des a fiai res qui 5*^^ 
il le chargea de^ ** leroir Tuperflii de rann^°"' 

"loigncr oj ii ^ '“* Parler de ceîle- J;,& de*^°^'"> 

ne pouvoir em^P^t^oir quelque part.ia f 

tion pûc être* r^P Perfonnedôc la rccomt^-j^*^ 

diipenler le ^y^^Pouvîir^d ' 

ce qui le rendoic fi "oyoicctre 

de ioy"^e d’-obJie ^‘î*'''r 4'*°^f°taîco 

il avoit precendtTfi^bfen”fc^j1er^«^^^^^ 

-nVâTf fP/sr/- ■ "'^^p^irg^rd-r^ 

en do.iri 1 * ‘°‘cmnelK ment- Ce n'efi pas qn-;» ^ 

il V alloir Caint Siege,majs uuecom*^*^ 

parole de ipieu à remontrer' Pr,n°ÏÏ* 

îcroit de la ‘Î^'C le /'apeJui mêmefedcpor 



a 
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* 
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mais il s’en donna bi^ ^ J ^ ^ 

nûc que cclaferoitinutiJe'ou^^^^’^®'^ ''^con: 

voulu dire, qu’il ne fuft a(S‘ï"^ d autres ont 
Quand cette affjire eut ^ oonpere. 
me il arrive toujours ordinairem" de bruit. c5- 

menc de toutes chofes , on rèffl commcnce- 
s’cntretcnir d’une autre an; Z • r Pour 

avoic arrêté. Mr.Fouqu« fur On 

ces, qui avoit des ennemis 
un tniracle comment ils ne l'om iî V ^ «dé 
une mort lofame.On publia r.i P^rir par 

tre Iui,d’abord qu’il C <^^oCcs con- 

odieux au Peuple . mais je ^ P^us 

la verfcé,dcmontrer qu’il v'#.« ^fT^oignage à 

faulTes . ce que je jullifîercy d’a'irZ^ de. 

mène, que ) ay eu même part /Z i ' P’“^ aifé- 
Fouquec ertoit un homme Mr. 

&genereufe , &s’.l ‘ g^^"de. 

que de celle de la Rob- , ceh Proft/non 

bien davantage. Mr le Cardfn^l' ^"^ore - 
prisen a vcrbon.parce qu'éMnZn lavoit 

du l’arlcment , il n’avoic Pii r. General 

..lu'il p:.rl.i. nul de ce cô^“ Pluffeur.s.fbi, 

d’edre un d« principaux Mcmb?ec 

pourtant qu il ne vouloic pasd.vZ ^ dit 

eût des gens dedans qu’il eut ri» ”’y 


a eirre un ^uncipaux Mcmbr<nZ n i • ' «°ncur 
pourtant qu il ne vouloic pasd.vZ ^ dit 

eût des gens dedans qu’il eut "’Y 

elèrepas , mais cetre réparation Z »'y 

grande pour un Italien, à . o elbnt pas adêz 

pour garder toute vie un fort de chofe 

Cardinal qui etoitmol comme .,Z ^ le 

lui t.'moigner tant c.u’,1 vécut mZ^'^pinic.n’ora le 
en mourant, que c’dloit un hAm ' Roy 

r.on feulement les finances difflpoi 

prioit encore ; que fes maifon/ ^ apro- 
L ir» les mai^iic U __ . **ons furmIT. * 


badimens , & pour Ja oiagnifireM^^* J® beauté des 
qu’il donnoir despen/îonsi des meubles : 

la Cour, qu’il minuroir ?-^P^^^^^ 

dangereux ? qu il faifoic fortifier Bcfie ifi ‘"hofe de 


t 
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lu il avoirachetv e de !a Maifon de Gondli qu’ëTl^ 

toit dans le voifîna ge des An g1ois>anciens cnne- 

ais de la ^-ouronne , avec cjuj il n'oferoir alTurer 
[U il n’eut pas correCpondance, que Icfcul moy<r» 
le couper la racine de toutes ces chofes, cftoit de 
’affurer d’un homi-ne fi dangereux i iju’il faloic 
leanmoins prendre garde a ne le pas faire , 
ju’il Teroit Procureur-Gcneral, parce que le P^rle* 
nent voudroic eflre Ton ’u'ge,dc le renverroic fans 
joute ablous : qu’il prifl: fes mefurcs là-deflus ^ 5c 
urtouc que la choTe fut execuc^e , avant qu’j] 
jull avoir aucun Toupçon- 

Ce fut ainfî que Mazarin s*en alla en l’autre 
Tiondcsayant voulut être Italien jufques à jg 
es jours. Car un peu avant que de mourir, U avoir 
rmbralï^ Mr. Fouquet > comme le meilleur de fes 
amis , luy a voie parle de rm I le /eryiees qu’i] 
avoit reçûs pendant les guerres ci viles , St iparti- 
culierement de cinquante mille ccusquillui avoit 
envoyés, pencïâc qu’il avoit éré. oblige de s enfuïr 
à Liege.ac qu'il ne lui avoit redus que long-temps 

après. Mais comme c’étoic ainii qu il arnoiçoit tous 
ceux qu’il avoit deflfein de ^ j^ut que 

pour eftre Tur le fc>ord de fa , ®'^°^tpas 

changer de conduite,!! bien qu il laiffa le Roi avec 
toutes ces bel /es imprelïîons. 
né pour toutes les grandes choCes q ecutees 


depuis fçutfort bien garder le 

qualités plus Mh" Æ ll"'* 

^omme,&: nl.-eftant 

aomU Hdelité ne lu. ' ^ccafiom.& i c^o|‘ 

qu il 1 -avpic éprouvée en rn.Me 

bett que le Cf rdma Wui p nac«.Çcux.ci 

comme capable Cardinal lui avoic 

lui firent fuivre le con fcillerent de ne 

laiffé, c’eft-i- dire . qu ne fc fuit défait 

rien entreprendre , que r^eneral. 

4tfa charge de Procureur- Gen 
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puisqu’il s’agit de parler de Colbert, qnî 
le plus grand fceïcrat que l’on ait vû depuis 
ftî'cles.ie raporterai ici cequi m’c toit arrt- 


ir 

A 


1 Vîeurs ficelés, je raporterai ici ccqu 
vc^avec lui, il y avoir déjà plufieurs années, & cô- 


ce temps-là il efloit homme de bonne foi. 
(oeur dont j’ay parlé cy-de(Tus,pour avoir eu ce 
* J procès touchât la naiflancede Ton fils.avoit 
de fon mary une rente fur T Hôtel de 
dont le contrait avois été remis entre^ les 
5^e fou pere, qui comme chacun fçait,étoic 
J. des tentes.Son mari n’en fçavoit rien, mais 
ayant trouvé après fa mort parmi lès pa- 
petit memoire,par lequel il paroilToir qu’il 


ma 


picrs rétc de cinq cés livres fur la Ville, & que 
entre les mains de Mr.Colbert, je 
leçon J. fgiui q^^ étoit Miniftre, comme de^at 
fustrtj rt^oirrs de fon oere . nuis on’il étoit l’ai- 


les paP'^’’^ étoit l’ai 

jpi cnparlay. Il demanda à voir ce mémoi- 


re 


-»v'ant elle aflez befte, puis qu’il le faut dire à 

& »> - I - I - I - M 


de le luv montrer , comme il vit 


pftifion 

fansdate,& que nous aurions de la pei- 
^ui'. cequ’il contenoit. il mé dit qu’il n’a- 

oe a )y cüi parler de cela , qu*il chercheroit 
J^jps ,& que je pou vois revenir dans huit 
neanco au bout de ce tems- là.pendant lequel 

jours.) , pj5 donner de l’argent pour 

jtia ^^j^jricule, fi el c n’en pourroit point avoir 

voir _^iJes ,mais il me dit cju’il n avoit encore 

dénota & me mena ainfi deux mois durant, 

rien tro s eftoit adreflee lui dirent la 

Ceux fi bien que ie croyois qu’il ne faloit 

oûtcr foy à ce rnemoire , quand il vint un 
point ^ uioy me dire que fi ma foeur vouloic 

hom'ï*^ du contfaél , on le luy feroit re- 

céder * j^y dis queje ne pouvoîs pas luy ren- 


trouv^i'r {'yj ie champ, parce que je ne (\avois 
dre fi^Pf^ionté.mais que s’il vouloir revenir le Icu- 


ciri. •_ r' lonte.mais que » ii vomoit revenir le Icu- 
pa$ ' la même heure, je l’aurois vûë , & luy 


detna^*?^ precifémcnc. !c trouvay la propoG- 




lion on P 
quel cofte ' 
à qui me 
fiire fuivr 
Es cffeùtiv 
ipiés luy 
M. Colbert 
non. le la tr 
que je ne c 
krun peu \ 
(o!ere,& aj 
to« voir s 
cmiâ , 
bb vilain 
ment le hier 
avoir par fc 
je, nous fçj 
ciia moi po 
j'iylkluiv 
Ktr,’cn fat 
ce, Mr. Col 
Kiblument 
tubien-cô 
cime, ou qu 
Dair.ilfedi 
Etoulcaite 
neditil ,c' 
qu'il vous l( 
iijullfiiitnu 
(teedok au 
qejt neuve 
pautfeurd 
üïoitceq 
Kjâe,iiu!si 
aciHcorJK) 
iloîboiitile 
lefurfap 
Ceixtoui 
tùatalll:i 
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^ pouvant dfvinei^i* 
uel code elle venoit, ou de Colbert . ou de 
qui rne T^ur seièoic adiefTe ., je refoW 
^ Homme quand il reviendroic I#. 
cfFeanvemenc , oeluv que j’avois envov' 

*il ertoie entré chr* 


celuy 

, 3 or 

Colberr- CJjaoy que ee lîe fut qu’une prefo,"^* 


me 


raporca qu 


prés luy 

1 ■ 

on, je la trouvay fi forte neanmoins . 


>ntra^ , 
icn vilain 


ITïD- 
Sue Je er..« 

ue je ne courojs pas grand ri i que de lui aller 
-*r un peu vigoureulement. i_’y fus donc tout 

>Iere,& a^anc^pris pour prétexté que je venois e^^ 

>re voir s il n'avoic point de nouvelles de nôt"” 
comme il m'eue dit que non i cela fî 
, lui dis- je , de retenir ainfi non-f^i,j 
enclebien d'autrui > mais de le vouloir enc 
roir par force. Ne faites point le fin , continu^^* 

, nous f gavons que c'efi vous qui avez envoyé* 
lez moi pour me faire des propoijtions 
ly fait iTiivre vollre Hoi-nine, il eii entre icy,g>:i 
; na’en faut pas davantage pour vous convafn 
Mr. Colbert, tout étonné de me voir ^ 


foluncient , cHa 
rit bien-tôt rcmi 


ngea de couleur , neanmoins s’ * 

... nis, loir qu'il fuO accouftu„^; l" 

ime.ouque me connoifiant pour nomme d’h on 

*ur, il fe doutait bien que je n’ellois pas capabù 

2 maltraiter un-homme de ion m-tier ; Oüy 

e dit- il , c’ell moy -,ui ay yortre contraél 

fil vous le faut dire, mais je ne «J retiens p^, ^ 

jurtemenc que vous penfez.Ie 

cre doit au mien une ç.. 


rifi à cônnoiftre les affaires de c,ù’i 

"oit hônefte homme, & que J<= !t" dtvo„cr«i. 

Ce' futTome 'la raifon 

Une aTltf au ConfeU avec ma fœu,, l« Avocat 


» 

; 

1 

» 

/ 
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nous dirent qu’il faloic avoir recours à la matrifu . 
le S>c CB lever une féconde grofle.aprés neanmoins 
que nous l’aurions fait jurer qu'il ne l’avoit pas 
Nous lui fifines donc donner une a(Iignation,& en 
-..^lïdantl’cchangr.nous fifiries feüilleter tous les 
j^g^iflres de l’Hôctl de Ville. Mais !epere,& le fils 
étant d’auffi bonne foi l'un que l’autre, avoiental» 
celui qui nous pou voit donner cdnnoifltance 
ce cherchions, & nôtre concradl avoir 

depuis fous le nom de tant de perfonnes,quc 
ni le noftre n’y paroifloic plus La Icule 

relVou. ce qui nous reftoit , ctoit dans le ferment 
qu'il alloit faire, mais nos amis nous ayant dit. que 
qui avoii été cipable d’une friponneiie , le feroit 
bien encoredelc parjurer, nous fufmes confeillcs 
de cenniufc le procès par un accommodement. Il 
fe fit donner qui tance de tous les arrerages qu il 
avoic fait recevoir fous des noms empruntes , ma 
fœar lui céda encore l’annre courante, moyennant 
quoi il (on contrat. 

° Je laill'^'* penfer fi un homme dont la confeien- 
ce ctoit fi delicatcjfc fift un fcrupule d’accabler le 
oauvre MnFouquet , qui tenoit une place dans la- 
Lelle il devoitfi bien voler le Roi,& le Peuple.ll 
n eut donc rien de plus a cœur que de le faire dé- 
faire de fa charge , afin qu’on le puft arrefter , & 
comme il faloit un preeexte pour l'y obliger , on 
lui fît accroire que dans les grandes occupations 
nii’il avoit au Conleil, lesquelles rouloicnt toutes 

maintenant fur lui, puisque Vr. le Cardinal né- 
Iv,ic Plt»s K il faloit qu’il abandon- 

nTt les aff du Parlement , aufquellcs il lui fe- 
roit imp°®. f lui dorer mieux la 


n^llul^» lut fit meil leure mine que jamais, de 
forte le bon homme donnant dans le panneau, 

cher A» marchand pour fa charge, laquelle étant 
fans contredit U plus belle du Parlement , fut 

bri‘^«jée pat tout ce qu il y avoit de gens en état 

de Ia pouvoir acheter. Mr. de Ficubet fut celuy 


D E JVlfc. L. cr. r>. R. ^ 

ji en voulut donricïr davâcage>il en offrit 
feize cens rtiille francs, majs Mr. Fouquct airn * 
jeux ia donner à M.r. de H^rlay qui étoii de 
ais , «juoy luy en donnait deux cens mil] * 

mes de moins. Il- n*y a voic'^ueres que lui capaf 

? d’une ^encrofîccf comme celle-l.à.auflî fut 
inircc <’gaiemenc de les amis, Sc de Tes ennemis 
pendant ceux-cy pour ternir une lî belle a^jon 
^lièrent bientôt ejue c’eiî qu’il avoit aflez volé 


T , il de voit 
'o?c vaillant 
oi crut d propos 

• • f _ Z - 


cés l'on reconnut , oiie bien loin d’avoir d» 

lus de deux millions plus qm-,i 
“ tarit ain/î défait de fa charge 
OI cri^c - de s’aprocher de ia Bretagne,’ 

TC que de le faire arreièer , afirrques*,! 

que intel licence , 

Svcc'Beaucoup de prudence.fuppofc . u-j, 
av«-*- or<?raution, ^ 


du 
rai- 
an- 

ViitTin de prendre tant de précaution} car de- 

ivfr Fotiquet fe défiait ^'aucune chof/; 
^ Sic cru: déjà aux envitos de Bellc-jflç* 

tiSe qS^d quelqu'un auro.t voulu entre! 

S ouelque ebofe pourvu , jui auroit clié 
r-e quexq i^ fbn de iTrin. Sa prife étorina 

♦> ueres mntn» . 


- — oLi Cert beaucouppourfefa.Ve 

vrec ■*’ regret qu on 1 eut mi, 

on faic pli^^ Sue de 

.n . coupable en rien de ce qui 


qt» 


il n 
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p.itTéfous le Minillere du Cardinal Maza- 
rin, fi ce n’cft d’aroir exécute les ordres trop fide- 
\'ais ce qui donna le plus de compadîon 
tSc Cor» malheur,fut de voir celui que le Roi choi- 
jfic pour remplir fa place. Car il cachoit Ibus une 
O deration aparcnte,une ambition demefur^e»' 
■cod ’ours double , quojr qu’il parull eftre droit-) ne 
Q<’- la fidelité , pendan t qu’il voloit ira* 
ntl l'a '• ment » fâifant la guerre à tout le genre hu- 
maio . parce ^ engrailToit de fes cfépoiiillesi 
vio lernr au delà de 1 imaginationj quoi qu’il ne re- 

la douceur. Au refte n’ayât aucu- 
ne h>onnc quaHte.finün qu'il fçavoit cacher adroî- 
fes defauts. Enéfet.il n y a puefque perfon- 
ne cj U i_ ne croye_qu’il n eût renoncé à toutes fortes 
d e pï » pour le donner entièrement aux affaires. 

"V avoir point d’homme plus débau- 
” avoir Ton heure pour les grifettes 
a U pour le public, toute la différence 

cjti’i J iTictcoît entre l'un & l’autre, c'eft que celuict 

ne Je v^you ramais avec un vifage renfrogné, & 

nue eclles-!ajou:ffo.ede fa belle humeur-^ 

e’etoitungrandnialheurà M.Fouquet d’avoit 

au Roi.cenenétoitpasun moindre d’avoir 

une Mr. Colbert. Et effet , 

ntioi ^1*;^ *, perse depuis long-tems 

-^n.le Cardinal. Sro.iA. L ^ 


Mr.le CardinalSc qGe po.^ fTî^nSëînfaTi: 

, , eut fait mille tours de fouplefle : comme' 

* ^3 nme>^5 il aprehendoit qu’il ne ^ . juftifier 
non des gens d'âffairel pour lui 

r^rv'îr’ faux Ttrnoins, mars meme il lui fit voler 
L^r les pap.ers ,ui pouvoient fervi 

fon innocence. Non content de cela, ii 
^,-icore épouvantables dâs Je mon- 

ci^ . “ P>M« ftml 


r-i^r r^uvoient icrvir à oroii- 

cela, iî %Z 

las Je mon- 
:t des fem- 
£ leurs pa- 
difpofés à 

J pour 


a« I- Cour par fon argent . ?“,[ pT- 

leurs amis qm auroienc _a ,.p P ^ 


^ - ren 
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on lions, pimij 
iiàqotW'jrtc! 
liiüioittÜjdclil 
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^^f4’cU;vilo 
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'^'^’îlilinneà 
l«i.'ciioisun fej 
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«■wiluftpour 

avec lui 
•rr-înlorte ■ 
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j^ffnè'repu 

“W' oreilles c 
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mife 
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, de Mr. L. C. D. R. 

'are un témoignage plus affuré que beau- 
luttes, puis qu'on fit courir le bi uic que ce* 
cela que la Reine irvere chaflToic 
nielle de la Motthe Argencourt, & que je 
rendant de bonne part , que ce fut pour 
I le Marquis de Richelieu , au préjudice de, 
■5. Cette fille qui crtoit ftUe d’honneur de. 
nceflé, avoir toù ours éc de mes amies, & 
faucoup de gens croyoienc que j’en crois 
X Je n'avois garde de m’eu dcfendre,c’c- 
des plus belles perfonnes de la Cour: & 
il yeneuft beaucoup qui fe déclaralTenc 
demoifclle de Mcneville , qui efioic aufli 
e la Reine-mere en la même qualité, nean^ 
litre avoir fes Partifans , ôc qui croyoienc 
''elle valoir bien celle là. Pour moi je n’ai 
vouloir décider encre ces deux beautcs,ce 
dirois pourroit eftrc rufpedl, après ce que 
.de dire. Ouoy qu’il en fbit, comme j’étois 
Foncainetleau , oCl les Reines efloicnt. 
ndaneque le Roy étoic en Bretagne , elle 
larme à rœil.qu’cllc ê toit perduc.fi je ne 
is un fervice : que e fiffe enforte de luy 
ins fa chambre un habit d homme, mais 
lie carde de n’eftre pas découvert.parce 
:,(ervoicJe lui demadai ce que ce.a vou- 
3c fi clic parcicipoïc ofTe^'a la djfgracede 
•c pour ehre obligée de:s cnfuir.Ce n efi 

nedic elle,* je n’ay dffonTl' 

/ce lui . poHT rou e hcc de fon mal- 

brte 1 1 . ie fois contrainte d en venir à 

Je vous dirai pourtant ou on veut 
fait faire des fautes affes lourdes 
urmaye^i Beauvanafou- 

re puni^- ^_:ne-mere,que je voyoisfon 
illes de la ^ j JaifTe conduire par 

«.“f dam fonefpr.t, 

mile cela ” oarenres pourm’em- 

landc une ^ de Maulc- 

Religion- 
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%rricr>avec lernary de laquelle vous aver eu’aaw- 
^ois ^es affaires. Au nom de Dieu tirez moy de 
£cs mains , en me faifanr la grâce que je vous de- 

1 ^ _-i I ^ J - _ /- • 


s # --- j\. vvua ut' 

nriancie , & joignez y celle de me faire trouver 
une heval aux preffoirs du Roy . & de l’autre cô- 
<d.Li bac de Valvins, fur lequel je me puiffe fau* 


1. 


*:<= 

■ver.^ _ , 

Si 3 * cuUe efté amoureux, comme on le vouloir, je 
l£i î £T<e à /* j eufle efté content de ce compli- 
finÆiac. Maison aianc jamais eu pour ellCiqu’une ami? 
qui ne m’avoit point incommodé, je me trou- 
en état de chercher le moyen de lui rendre fer- 
lans erre troublé d aucune jaloufie.j’ciivoiai 


C 

-va.i 


un habit das fa châbre. Mais côme il n*y avoic 
ocfirforine pour le recevoir, je le mis fous fon lie c4 
■ s m a voit dit de le mettre , 8c m’en fus caufer 
la bonne femme Madame du Tilleul, fous- 


«ri 1 

SlV^^ - uu 1 iiieui, ious> 

^oci v^rnante des filles , qui elloit de mes bonnes 
»tx\ ics. C omme toutes les chambres des filles , ou 
«our parler plus ju .e, toutes les loges , efioienc 
^ crc«. car elles relembloient proprement à 

^ Hes Comefti<»nc , or,— ‘ '■ 


, r-' J'.” — proprement a 

cre-l i Comédiens, j aperçus en me promenant 

^ peignes, une boette- 

^ tOll^ fl tlfV*AC< Jf «A-» 


- -- - peignes, une boette 

A ^ ' T ingiediens qui fervent 

fi “ne fille , & ayant remarque en- 

' -autres choies une pente boërr#>. 


, — -...w , ».>t.dyancremarqucen- 

ci-' au très choies une pente boëtte de, pommade; 
voulus prendre pour me frotter les mains que 

« c un oeu riirfea • 1.» 1 ^ ..I 


yen 


^ --Ile pouvoir fervir aux levr#»c 

nn^l • K" mis aficz imprudemment '^M^is^je 

^ mal enrao^é . ma 

fe retrtcit ; mes gencives fe ridc^nt & 

Suana vins a vouloir parler,je fis rire telutmeS 

y.% % Prcf,ac .rciculcr corail 

prompte 


I 


^tcCp u .lueunc jaiouiie.i cnvoui 

ur» ae mes chevaux où elle m’avoit dit,& lui por- 
■ in habit das fa châbre. M 
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T „ ‘ lawiici ICS mains que i 

^^s un peu rudes : Je la ttouvay toute d’une J 
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miroir , je me fus regarder-, 5 e 
nce à moi mcnae, que 5 e m’enfui* 
£n m'cn allanc je trouvay Mr. 
îlaure ^uier.troic pour vcnir.faire 
^ une des filles, 8 e ( ca.nt tour écon- 
e ^ Carte, il me «lennaind.a qui m’a- 
le lui contai naïvement mon 
i il «Tie fit reponfe en Te moquant 
’avois que ce que je mericois,qu’i 
:^is fçavok qu’it y avoir de toute* 
ade i que celle «que j’aroisprife 
les mains* ni pour le* cheveux, & 
peu plus rare. Il me quitta apré* 
édemoy* 8c s’en allant dans U 
Reine-mere, il lu y fie fa cour à mes 
>c tout le monde accourut pour me 
que i’avois aprefte matière de rire, 
•UC le preinicr , s’il m’avoie cté per- 
I bouche. Cette avancure fuclefu- 
cn de route la Cour » pendant plu* 
St on le manda naime à Nantes , où 
qui peur être (î (erieux ne put s’em- 
ire.Pour moy, j’en a vois tout autant 
t autres quand je penfois à cet acci- 
li-tjue >e m'ériivafic la bouche d’eau, 
itot de vin ciede , il n'y eue que ie 


porta du foulagement.^ 

cette petite dil'^race rr\ ayant empé- 
merde quelques jours . je ne pus 
nouvelles de Madcmoircllc de la 
uand il me fut permis de fortir.lclus 
omteire de Mauîevrier 1 avoitcmme^ 
K.-tte-orrà Cha!ioC,3c que cette ck^ 
une véritable prifon pour die. avoit 
à’unc mercuriale que- la Reine-me- 

f.ite. jefusauflique cccte fille qui 
uMarquis de Richelieu » * 1 de- 

Ifre la Beauvais . non-obftant^ re- 

‘Tcvlît avoir pour U Reine. &lur 




MEMOIRES 

a voit reproché entr'autres chofes qu’elle avoitété 
crr>iiver le Roi, lors qu’il croit encore eune,& Ta* 
t prié de coucher avec elle. J’eus peine à croire 


cju’ elle eût fait une Jî grande folie, mais la choie 
m’étant confirmée de tout ce qu*il y avoic de gens 


à la Cour, je leur denrianday fî ce qu’tlle avoir re- 
f>ro c hc à la petite Borgnefle étoit véritable , & fi 
n^cre grand Roi avoir été affez charitable pour lui 
ai coîdcrfa oriere. Sur>.]uoi l’on me die que c’eftoit 
«««■ choie dont pçrfonne ne doutoit , me deman- 
«iant où je pouvoiî être alors, puis qu’il n’y avoit 
«oc moi en France qui l’ignorir. 


^oc moi en trance qui I ignorâr. 

Cltiqi que ce foit là la. véritable Hi/loîrede Ma- 
élciTionelie de la Motthe , neanmoins Mr. Coibert 
J a <nalicieufcment, comme )’ai dit ci*de(Tij 5 ,au 
de Celles pour qui Mr,Fouquet avoit eu de 
l’cff j*"*^*- riefioicnt là que de p>etites mali- 
ces» de celles dont il Je fervit pour le faire 

fjcrir » il tira de tous les I^arlemcns ceux qu’il crut 
les pl^ dévoues 3 la faveur, pour en faire fes lu- 


I a — *“*'-“*» en taire ICS JU- 

fres , «les natant tous en particulier de quelque 
^var^ 3 g",s us ^11 youloicnt vendre leur voix , il 


y— -rti-kr» fr ^ ^ vcimrc icur VOIX i 11 

, int <a marc C aflUree.que celui qui avoic coutume 
acr fo^^‘:j’;;>«fchafauts, eut ordre d’en tenir un 
toiir pru pour lui. Cependant il avoit fait fi bien 
c**c^*^ , * 1 *^® M. Fouquet n’en pouvoir ia- 


• X -^voïc commanae U 

oî i Cj.ar,r«, 


Noyasse ,u-,l «oi< prémédité . 'noil "a’p#de»2 

- tnais Donr eviffr I.».. r“* 


tion, .™Upouréviler les prières qu’il pVevôyoii 
«jii'ran lu) imumorr faire en fàiveur dcMr fouquet. 

1r“emenï lufll“‘r“ "'iffince extraot. 

d une de fes fille. 


marie une 

-, ,1 fils du Comte de Charoft 


Sr."on "nfv^'dirê’ ^Te l^blTo"±'î 


‘î» “"/'"nde fes'!-^''' t«>n hnn-me ?toit 

Parkmcntd-Arttol’^l“C'«i^ ^onfeil- 

1 er . du qu il a étonnoic com- 
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»it des gens G prévenus dans îaCham- 
filent voulu. conclure à la mort, fans 
er auparavant (î leur jugement <ftoic 
>u non : - u’à regarder les chofes feu- 
mpeifivic , il ^toit vrayqiieMr. 
>it mérité la mort : qu'on avoir trouve 
>\ersd.es projets de révolte, des moyens 

> le chemin qu’il Faloit tenir pour fe 
xnsune voye li oblique. &: enfin mille 
blables, donc la moindre paroifllit di- 
lus rude châtiment que neanmoins, 
V enoit à conlîderer où Ton avoit trouvé' 
î d’un (î grand crime, on é toit contraint 
: Cou jugement i que c’écoic parmi des 
rebut . non pas feulement au coin d'une 
, mais dans une cheminée, toutes prêtes 
1 fumées par le feu, afin comme avoir 
die Mr. Fouquet dans ta defenic , il ne, 
s aucunes marques d'une chofe qu'il n’a- 
jée dans fon efprit , «jiie par le aefcfporr 
vt de fc voir maltraite de Mr. le Cardinal 
, qui lui donnoît en toutes rencontres des ' 
de fa méchante volonté: quec’eftoitune 
eneralementreçûë dans le Royaume, que 
puniflbit point la volonté . a*moinsqu’oa 
‘t mis en devoir d’en procurer l’execution ; 
levoyoitpoine cela dans le cas dont il 
\f, mais aa contraire de fortes prelompciôs 
•omptrepencir : que , î-îs Rois ne doivent = 
çplui rigoureux que .Oieu lequel pardon- . 
cikment les p^yniers mou vemensi qu’il 

it d’ailleurs quelqfuc choie P[j*s fort, 

ut ce qu'il venoit de dire; que Mr.Fouquet 
Xnüellemenrqu'ij avoir dequov prou- 

iuiveiîcm P ces paroles êtoient 

fait ^ais peut être ctoiert- 

.atcpouïSC* ^ urs ^.^(loit une chofe 
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doute qu’on avoit trouve fous Ton fceilé des rfr* 
queftes acireffees à Mr. Colbert , avec le mot de 
Monfeigneur à la tête, titre qu’on ne lui avoit ja- 
mais donne avant la piifon de Mr. Fouquet : que 
c’ccoit dôc une marque qu’on écoi^entré chez-luii 
quand on avoit voulu, 8c que cela emportoit une 
conr«qacncc infaillible, qu’on n’y ctoic entré que 
pour le perdre , c’eft-à-dirc , “qu'on avoit emporté 
tous les papiers qui pouvoienc fervir à fa juftifica- 
tlon : que non obllant tout cela il s'eftoic lave du 
crime de pcculac, dont les ennemis s'cfloicnc fait 
fort de le convaincrciqu'il avoit iàic voir l'état de 
fes biens, lors qu’il étoit entré dans le Miniftere , 

». ceux qu’il avoit reçus de fa femme, lefquels mon- 
" coienc â plus d’un million , les penfîons qu’on luy 
donnoit, les bien-faits qu’il avoiteus en diverfes 
rencontres, & que quoi-que tout cela fut extrême- 
ment confiderablc, neanmoins il avoit non-feule- 
ment tout mangé, mais devoir encore plus de deux 
millions: ou’ainfi il ne faloit pas tirer des indu- 
.âions qu’il étoit criminel, par la grande depenfe 
* qu’il avoit faite, qu’il en avoit eu le moyen fans 
èirc tort au Roi , & que ce n’efloit qu’à lui (cul 
qu’il l'avoit fait, & à fa famille.- 

La plùpartdcs admircrrnt,non pas tant le 
difeours de cet homme, quoy qu'il fuft rempli de 
force, que le mt'pris.qn’il failoit des Puiflaces qu’il 
devoir choquer par- là .puis qu’elles fouhaitoicnc 
. la mort de Mr. Fouquet. Cependant comme il ne 
faut qu’un bon exemple pour porter^ noftre pro- 
chain à bien faire, ceux qui avoienc à parler apres 
luifuivirentfesfenrimens, & ceux qui avoient> 
conclu à la mort, ayant honte d avoir prevarique 
à leur devoir, fe retradlercnt, de forte que dans un 
moment on vit un (i grand changeaient dans la- 
Chambre, qu’on eut dit que le St. Efpric les avoit 
tous inlpircs. Cependant comme il y avoit roù- . 
jours matière d’ordonner quelque pi^icion à Mr. ' 

Fouquet, foie à caufe du projet dont j’ai parle ci- , 
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- ce qu-ii.voij fortifié Bcfle-Ifladefa 
UC au bannifle- 

cela r ^our d’un arreft /î 

m SU on rompit Je voyage 

it la^k ayant peur que n Mr. 

, f ue fift connoifirc un 

chofcs.qu il a voit intérêt à tenir ca- 
lorcc que le Roy convertit fa peine 
_ perpétuelle. Apres donc avoir He- 
Ça»s combien de temps dans Je don., 
-nnes, on le condutfit à Pignerol.où il ‘ 
our le moins Ccîzc • ou oir fept ans. 
pour Taire pénitence de fes fautes, car ' 
ce lieu de.perfccution, 

\ il en a fait un fî bon ufage » qu’il né 
len arriver de plu.s avantageux. Quoi 
> Je ne puis m’empefeher de raporter 
arriva dans l’entre v ûë qu’il eût avec 
in , qiii fut mis huit ou dix ans apres 
e prifon,chofe que j’ay ouye raconter 
n’y a pas plus de trois mois. S’-tant 
nus deux , ils s’aborderenr , & Mr. 
le rtflt)Live?ianc que confufemfnt de 
il l’avoir vu, lui demanda oùc’ctoit, 
cu’i perdu le l'on venir dms fa dif- 
>m.ne it e/? plus vray (emblable iqug 
JB n'eûr pas étc allés: conlîderabJc de 
pour le bien remarquer, Quoy qu',| 
le Laufun lui ayant tendu conrede ce 
fçavoir , par une demangeaifon qui 
e à tout le monde » lui voulut encore 
iftoire,& le furprit extrcmeracMrqüâd 
aarolcsqu'tl avoir eucsavec le Roy, 

1 âf t. __ 


adame de Monaco » comment i! J^iy 
l’il n’elloit qu’un tiran de lui vouloir 
-tfle) le refus qu’il avoit fa.u d’aller 

^ede Colonel General des D.’-agons 

qu’il envoyoît en Italie . commet il 

aandc de le faite GeneraJ,&furle rc- 
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fus qu’il lui en avoir fait, côiiieni il lui avoît jett^ 
les provifions defa charee. Enfin comment le Roi 
l’avoir envoyé à la BaîlilTe.d'où neanmoins il croit 
fort! vingr-qujtre h-ures apres t pour revenir 
mieux que jamais auprès de lui. Mr.Fouquei écou- 
toit tout cela comme une merveille, & voyantun 
homme d’une fi méchante mine,il ne pouvoit com- 
prendre comment !s Roi qui étoit un Prince evrrç- 
memcnc r clair-' , fe pûc coëfer à un point, que lui 
qui étoit le plus fier de tous les hommes eut dé- 
menti fon caraéterc en faveur d’un fujet qui en pa- 
roiflbit fi indigne. Cependant il ne tt moi gnoit 
tien de ce qui le pafloit dans fon ame , & au con- 
; traire écoutoit avec atention tout ce que l’autre 
lui difoir } mais quand ce vint à fon mariage avec 
Mademoüdie de Monrpenfier , comment le Roy 
après y avoir donne fon confentement avoit retiré 
fi parole, ledefcfpoir où avoit efte cette Princefle, 
& enfin tout ce qui s’en croit enfuivi , il ne fc put 
empêcher de fe tourner vers un autre prifonnier 
(d’Ecat qui les croit venu ioindre, & portant fon 
doigt à fon front, ainfi qu’on a coutume de faire 
quand on veut dire que quelqu’un a le cerveau 
gâté, il voulut lui faire entendre par là qu*il n*a- 
voit pas meilleure opinion de celui qui lui parloit. 
Mr. ae Laufun s’en aperçût, & ne faifanc pas fem- 
blant ci ’y avoir pris garde, il acheva les autres 
merveilles de la vie ,cc oui acheva de confirmer 
M r. Fouquec dansfes premiers fentimens. 

Colbert étant devenu toufpuHTant par la difgra- 
cede CB Minière, pofleda tellement l’oreille du 
Roi, qu’il donna de la jaloufic à Mr. le Tcllier.qut 
comiTie vieux couriifan , & qui avoit rendu de 
grands forvices, pretendoic, comme il étoit îulle» 
recevoir quelques marques dediftinétion La ma- 
niéré donc fc prie Colbert pour y réüflîr, fut de fai- 
re voir une grande œconomié dans les Finances, 
donc il changea toute la forme , faifant fiiprimer 
*#*s treforiers de l Epargne, & ceux qui avoient eu 
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leur adminifiracion. Xous ces gens 
prifonfous prétexté qu'ils avoienc 
eux qui precendoienc qu’illeurfuft 
5 immenfeSjfe trouvèrent fi éloignés 
, qu’il leur faluc abandonner tout 
it celles qu*on leur demandoir. En 
: la vérité , il y avoir eu bien del’a- 
bien julle que l’on y mît ordre. Ce-" 
urs Grands le trouvèrent interefllsen 
ayant époufé des filles de parrifans, 
c prêts de s’allier avec eux pour rac- 
afaires de leur Mai£bn.Le Duede Sr. 
e ce dernier nombre, 8c le Comte da 
■ toit accordé avec Mad.Monero, 
ivoit promis deux millions en maria- 
oit fort bien aupiés du Roi , comme 
Mr.Colbert pouvant craindre qu'il 
quclMUC méchant {êrvice, d'autant 
i^eur croiflToit de )Our en jour, à raufe 
ic urile aux plaifirs de l'a Maiellé , il 

1 promettant de donner fa fille aînée 
>lacede Mad.Mpnero-On croitqu’il 

promeffe qu’à regret > le Duc n‘é- 
r , & ayant en vue de la marier pim 
lent ; mais «'luelque penfee qu il eût 
ut ofe s’en dédire, fi le c.omre de Scri 
î pour le confei'ver 1 arnicie du Üuc» 
puis que Dieu avoit difpole defbn 
y en rcfloir encore on,fon bas âge ne 
ipccher Qn*ils ne s 
tune cadette qui Ceroic |op fait, 
vou'oic donner fa parole, il lui don- 
e que la chorc fc feroit , qua^ leurs 
it en état d’être pourvus. Le Duc de 
avoit befoin de bien,8f »e pou- 
^er un homnîe qui pur Un en donner 
'eut garde de refufer fês offres , &le 
nené les chofes à maturicc. le mariage 

i félon le projet qui en avoit etc i^ic. 
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Ce qui faifok dcfirer cctreaîliance arec tant dé 
chaleur de Mr.Colbert, c eft que Mr.de St-Agnan, 
comme je viens de dire , ctoic tous les jours de 
mieux en mieux auprès du Roi. La raifbn eft que ce 
Prince i toit devenu amoureux de Mademoifeliede 
la Valliere,fille d*hôneur de la Ducheflcd'Orleâs, 
perfonne d’uncmediocre beauté.mais qui plaifoit 
plus que telles qpi ètoienc infininaenr plus belles. 
A infi il lui rendort fcrvice dans cet annsur. dont il 
droit bien aHeded^rober la cônoifTince à laRei- 
ne.Cette fille ctoic dcTours. d’une Maifon plus cô- 
fiderablc parmi la bourgeoific . que parmi la No- 
Wefle, puis que pour dire les cbofes comme elles 
/ont, elle n’eftoit pas feulement Dfmoifelle. Car 
€juoy qu'ri y en euft un de Ion nom qui euft e;lé 
annobli par Henri lU. lors qu'il fut obligé de fc 
retirer i Tours, du rems que les guerres civiles 
dechiroicnr fon Royaume , neanmoins comme ce 


B’ctoitquc le fiere de Ton bifaicuUa grâce que le 
Roi lui avoir faite, ne s’etendoit pas fu 


fur toute fa 

famille, & ce n’etoir que fur fes déerndans , fup- 
pofé qu'il en eût la ifïc. Cependant le pere de cette 
fille avoir eu un emploi confiderabic à la guerre,& 
même avoit cpoufc une fille de qualitè*ce qui fai- 
ft)ir que Tes enfans en vouloienc être. Quoy qu’il 
en fbit clicéroit entrée chez Madame la Duchef^ 
fe d Orléans, (ans qu’on fe fùft mis fort en peine 
d’aprofbndir ces fortes de chofes, Sc devant que 
le Roi la regardât de bon oeil , clic avoit fait un 



de vingt mille livres de rente, tellement que c'ë- 
toic un grand avantage pour elle. H s'appelloic 
l'BffourvilIe, êtoit Lieutenant aux Gardes, 8r n’a- 
voit qu'un feul defaut , qui droit d’avoir un pere, 
fans I« conlencemct de qui il ne fc pouvoit marier 
Ainfi étant oblige de lui aller faire fa cour pour 
l’avoir, il quica Madenioifellc de la Vallicrc,(iui 
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enir tout le plutoit «ju’il luy fcfoit 
toit pas neceCîairc de lui rccomman- 
►ur i%e lui permetcoit pas de demeurer 
oigne d’elle » & s’il n’euft tenu qu'à 
>it fait qu'aller Se revenir Mais ayant 
»ere, qui ne fe concentoic pas d’une 
n,8t: d une naifTance fî mediocre.il lui 
; teois qu’il nepenCoic pour le ména- 
que quâd'il raporta for» conlentemenr, 

. choCes extrdmemenc changées.Le Roi 
feulement amoureux de fa maitrelfe , 
treffe l’eftoic fi éperdument du Roy , 
it prévenu par fa dé clarationjcellc qu’il 
voir envie de lui faire. Ce fut lapremie- 
e Qu’îl aprit arrivant à Pans, « ayant 
croire, fi elle ne lut 

meme de Mademoifelle de laValiicre,»! 
aur la voir au Palais Rotai. Mais ce n e- 
e tems qu’il la pouvoir voit facilemot.ie 
e amoureux avoit mis auprès 

ur lui répondre de fa conduite, & ces ges 
demandé qui il étoit,iye 

lom lui ferviroic de raais cettf fit' 

iademoifclle de la Vallierc, mats cette fil- 

fi vempUede fa nouvelle 5^® 

ntque fi le Roi «".f ' | fSrt c^pîb'c d^iî 
vvoAteupour ” connoître. Une fi 

•lie à l'EfiourviIle, il 

n^ratitudc ctai« rap n*ayât plus tfe 

n ce que cela : i s”cn retourna chet 

douter de fon ma U^ur,t .j fut ©bliccdc 

ab\è de tant d'afiiaion> fU d ^ 


:te au 


de tant hiHoiTc. lui 

ht. Ceux qui fÇ J ^ fç defefperer 

^dctcnts ll P^^.Jtaotpaî capable de 

our une ingrate.mais amant 

i, il donna un exemple api és avoir {an- 

noonr de douleur. Ki’ que parler de 

lus de trois fetnaincs,r^ Valliere, 

Wde de -Madctttodci*c ^ ^ 
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rendit l’efprit , après avoir conjuré un de Tes amil 
de lui dire qu’il n'y avoic qu'elle qui ccoic caufc 
de fa mort. 

Mr.Colbert entra dans tous les intérêts de Ma« 
demoifellede la Valiere > dés qu fi la vît maîcrtflê 
du Roi, Se cela lui fit emporter la balance par def> 
fus ceux qui pretendoient comme lui avoir part 
' ,aux bonnes grâces du Monarque. Cependant après 
avoic pafle une grande partie de ma vie auprès des 
Grands , le me vis comme abandonné de tout le 
monde, fi bien que ü je n’euflè eu ma rente, l’au- 
- rois fort mal paflit mon temps. Mon pere vivoit 
toûjoure,8equoi que par les bien-faits que j’avois 
procurés à la Mailon, il fû/1 fort à fon aile , je ne 
merelFentois aucunement de ce bieoi le crois au 
contraire qu'il eufl cité d’humeur à me laiflèr 
mourir de foif, faute de me donner un verre d’eau. 
Cela me fai (bit bien de la peine quand je venois 
à y faire reflexion ; mais comme , grâces à Dieu, 
je n’eftois pas tout à fait mifcrabic, je prenois 
mon mal en patience , d'autant plus que >cnc me 
l’étois pas atirc par ma faute. Enfin comme nous 
cflions lut la fin de l’année i66}, -e reçus une 
Jettre de Ibn Curé, par laquelle il medonnoit avis 
de venir en drligcnce , foit que je fulfe bien-aile 
de le voir encore, avant que de mourir , ou que je 
voulufle donner ordre a mes affaires. Comme j c 
n’en avoi» point qoinK puflenc retenir au prcju<îi- 
C«de cette nouvelle , je partis incontinent par la 
pofte , 8e arrivai fix-heures apres chez- lui. 1 fut 
furpris de me voir. &fe douta bien que je n’eftois 
pas venu de moi même j neanmoins feignant d’en 
cftre bien aife , il me dit que le n’avois fait <,ue le 
prévenir, puis que fon deflein ctoit de me mander, 
ouîf grand 5ge nclui pouvant plus permettre 
^’elpcrcr de revenir en lancé, il vouioic dorsner or* 
dre ' .iffiiresi que cornme il n y avoit rfen que 
l'on dût éviter avec plus df foin quelles proc s en- 
tie les prochcs,il croioic que je ne lui reiulctois pas 
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tat ou 11 ctoit, de m’accorder avec fa fem- 
î^avcc meî freres ; qu’il precendoit quej’euffc 
de me louer de lui, que pour cec cfec il vouloir 
toute fa fucceffîon fut partagée fa 

îiîic allant pour une tcte>rans qu’il fut parlé ny 
.CS reprifes , ni de Ibn doiiiire : que c’^toit un 
tagcpour moi, puis qu’cite a voie âport^ beau- 
ip de bicn,qui derncurcroic ainiî confondu dans 
ticcedion , au lieu que s’il le faloic diftraise, 
nme c'clloit la couftume > elle emporteroit la 
iUeûreparc. Je ne répondis, rien à un difeours 
njufte ,mon perc ne voulant pas moins que rne 
re perdre par là le bien de ma mere , qui écoit 
nfiderable , les fruits qu’il m’era devoit, depuis 
’ii s’étoit remarié, & mon droit d amdle > fup* 
fc oue ie n'abforbaffc pas tout cc qu il avoit-par 

*s prétentions. Il crut que mon filence croît un 
mfentement tacite à fes volontés, ii bien que 
oy.m qu-il n-y avoir plus qu 3“'r.'7'" 

otaire;il dit à fon valet fie 

lereher L’ctat oa il clloit use fit CbuiFilr tout cc- 
fanriûi vouloir contredire efperan. que la„, 
,. re fX obligé de le chagriner. 1 1 feroit peut. 

te quelle reflSion à r iniuSice <ÿ. 

îsForaire ctarvt venu, ^ vopnt^qu d 


:ond Irt non Iculement 

to, lefquels lemettoicnt e^^t^ a’affifterfon cH 
it{CŸ^Scr f<^ur, laquellepareille. 

det : que j’a VOIS ‘Ravoir bcfoi i de rien , 

ment étoit aflez riche,po _ vouloir qu il les ex- 

que je ne ÿfoupas P- ^ precendois pas leur 





• devoitil faire la même chofeà mon êçard : que 
neanmoins je confenrois s’il le crouvou bon, qu’il 
donnât à ma belle-inerc unepcnfion fi forte qu’il 
youdroitilaquelle j’étois tout prêt de ratifier : que 
je voulois bien aufiî qu’il en donnât une â mon 
cadet, afin que fi fon trerc n’en ufoît pas comme il 
, faut avec lui>il eût toujours dequoi fubfifter. Mais 
qu’à l’égard du rcfte , il me permettroit.comrac je 
. lui venois de dire, de prendre confeil fur ce que 
j'avois à faire. 

Au rcfte il n’y avoir rien de plus honête que ma 
propofition , 8c c’eftoit proprement me dcpoüiller 
pour reveftir les autres. Mais mon pereeftoit fi 
préoccupe d'amour pour ma belle mere,& pour fes 
enfans, que s’il eûtpu'fe lever pour me batre , je 
ne doute point qu’il ne l’euft fait. Il me dit qu’il 
voioit des preuves de ce qu’on lui avoir toûiours 
dit de moi, que je n’étqis qu’un tigre, & un dena* 
ruri , qui voulois avancer fa mort par ma des> 
obeifTitice : qu’il m’avoir fait une propofition, où 
il n’y avoir que moy qui trouvai de l’avantage , 
mais que l’envie que l’avois de troubler ma Mai- 
fbn . m’obligeoit à m’en priver , plutoft que de 
m’empefeher de faire du mal : qu’il ne s'ctonnoic 
pas fi jem*ctois toujours brouillé avec mes Maî- 
tres , qui me connoifloient mieux que lui : qu’un 
autre à ma place auroit^fait une fortune prodi- 
gicule » mais que Dieu m avoir traité comme je 
le meritois : qqe je me retiraf& de devant lui, pour 
ne pas troubler le repos de fa confcicnceiqu’tl me 
dennoit fa «ulediûion û je perfeverois dans mon 
deftein , & que c ccoïc a moi à voir fi je voulois le 
kiflêr mourir dans ces fêmimens. 

Je vous avoüequc j’eufle voulu eftre bien loin 
quand je i’enccnms parler de la force , je tâchay 
d’adoucir fbn «put Fer les plus Profondes foûmif- 
fions qu'il me fut poffiblc , & tachant de lui faire 
connottre que K ne demandois que la jufticc,jc lui 
di» encore une lois que s U uc veuloit> pas laiûèr 
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lier ICS CholM félon le cours ordinaire , de peur 
** ^ luHcnt trop des avâtageufes à ma belle 
iere,oc à fci enfans, le confencois de donner du 
'jen a ceux qui n’en avoienc point : que j’en avois 
utantde befoinque les autres > puis qu’on parloit 
le fuprinaer ta banque de I-ion, où tout au moios 
le retrancher les rentes qu’elle faifoit , que mon, 
.rere l’Abc feroit toujours plus ri chèque nous tous 

^ «ii’il éfr»îr hî^n iufte QUC îe ne m'a- 


irabledetout ic bien qu il avoir, ii uci» avoir ja- 
mais offert une pièce de crenre fbU,dans le temps 
qu’il m’avoit vû enfî grande neceffite. 

Je ne fçais fi ma pafilon me f ^loïc que ce 

que je propofois ctoit le plus raifoni * / _ ^ niori“ 
3e,oufivcritablemecc c’étoit la vente. Mais mon 
perc en ayant une autre penCéc , je n malheu- 
reux qu’il mourut outré contre rooy .Comme il n y 

avoit point de ma faute . "5 

fonceroit gueres aux malédictions qu il m avoir 
données avant que de mouri^a & ^ empê- 

chant pas de fonger à mes affaires , je fis mettre Je 
feeUé fdr tous fes^ffets. U n*eff pas difficile de s i- 

mLiner que ma belle merç <c 

maginc M elle QUI dans le tems que j en 

ment de ce proccd^elie qu la guerre avec 

ufois fi honeftemcM ’ vois fidt autrefois 

tant de cruauté. Je fo q qu’elle en avoir plus de 
qui fut de * * J. il . neanmoinspour n’avoir 
raifon qu en qsic pour aucune de- 

rien à me bon «droit, ic lai offris mil 

fiance que feuffe de ho^» qu’elle fe defiftaft de 
le CCU5 de rente , moy " éroic aflurémenr un pre- 


boncitc , rneiueurc partie fto« 

cfpoer fou elle avoit p,u de 

encore en nature;, mats ^ 

précautions que je offres que «ou perem a- 

que je devois accepter le* ^ . 
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doute qu’on avoit trouve fous fon fccllc des re- 
queftes adrelTtes à Mr. Colbert , avec le mot de 
Wonfeigneurà la tetc, titre qu’on ne lui avoir ja- 
mais donne avant la piifon de^ Mr. Fouquet ; que 
c’ctoitdôc une marque qu’on ccoi^entré chez- lui, 
quand on avoit voulu, k que cela emportoit une 
confcqacncc infaillible, qu’on n’y ctoic entré que 
pour le perdre . c’eft-à-dirc , qu’on avoir emporte 
tous les papiers qui pouvoienc fervir à fa juftifica- 
tjon ; que non oblhni tout cela il s’eftoie lave du 
crime de pcculat, dont les ennemis s'eftoient fait 
fort de le convaincreiqu’il avoir fait voir l’état de - 
fes biens, lors qu’il étoit entre dans le Minifterc , 
ceux qu’il avoit reçus de fa femme, lefqnels mon- 
toic'nt à plus d’un million , les penfîons qu’on luy 
donnoit, les bien-faits qu’il avoitcus en diverfes 
rcncontres,& que quoi-que tout cela fut extrême- 
ment confîderable, neanmoins ii avoit non-ftule- 
ment tout mangé, mais devoir encore plus de deux 
- millions: ou’ainfi il ne faloit pas tirer des indu- 
Plions qu’il étoit criminel, par la grande depenfe 
qu’il avoit faite, qu’il en avoit eu le moyen fans 
faire tort au Roi , & que ce n’eftoit qu’à lui (cul 
> qu’il ravoir fait, & à la famille.' 

~ La plûpart^les Juges admirèrent, non pas tant le 
difeours de cet homme, quoy qu’il fuft rempli de 
force, que le rof pris.qn’il failoic des Puiflaces qu’il 
devo/c choquer par-là .puis qu’elles fouhaitoient^ 
la mort de Mr. Fouquet. Cependant comme il ne' 
* faut qu’un bon exemple pour porter noftre pro- 
chain à bien faire, ceux qui avoienc à parler apres 
lui fui virent fes Icntimens, & ceux qui avoienc 
c nclu à la mort, ayarit honte d avoir prevariqué 
à*Jcur devoir, fe retraitèrent, de forte que dans un 

moment on vit un fl grand changenlbnt dans La 

r h'^mbre, qu'on eut dit que le St. Efpric les avotc 
is inlpircs* Cependant comme il y avoit roù- 
îmirs matière d’ordonner quelque punition à Mr. 
Fouqutx, foie à caufe du projet dont j’ai parle ci- 
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^cfTus, ou de O* n. k. , 

=»roprc aurorité ^on 1''°" Cz 

^««c. On fut fon fnm^- =•“ banni/Tf- 
atcndu, ceirfL r? / ^ ft 

^iiartres, & j^fr cdl[^ rompit Je voyage 
aroit là liberr? ayant peur que ü Mr. 
<>u r bien des chofcc connoirtre un 

-hcc, ,ü fit «nforte 'ï / ^a* 

't? P«rpet?dîj*^ ,coTi ver tit fa pci ne 

apeuré jenefçîbShî j^P'’'’®^onc avoir de- 
on de Vincennes o^i " 

» demeuré pour le ^ ca^duifit â Pignerol.où il 

vlais Ç’aétc>ourfe‘"*C®^^® ' feptans. 

-eux <jui l’ont conn» fautes.car * 

apportcntqu iiçn A‘*.ans ce lieu de.perfccution, 

U.. PouvoiSrrr/v^;'/" f "‘‘"Se . q-jil ni 

ïi en foi: . j» «*«;plu5 avantageux. Qjoi 
ce qui arriva ? empefcher de raporter 
^r. de Laufûn 1” r’"‘ l entrevûë qu'il eût j»ec 
î»ni la pr?fop^“L7‘ 

I celui-ci, il nV a ^ <>nye r.icontcr 

«^nconrrés tous dcnx* ^ ^ 

;oiiqu.tr,ç Ce nir * sabordèrent, & Mr, 
endroitoù •. ‘“‘‘^venant que confufemcnr de 
cnéui ^^‘■manda où c'aoir. 

îrace, ou^o„,„ «ouvenir dins fa dif. 

<ic Laufuû n’^ * ^'^niblable , que 

°n temps confîdcrabJe de 

Mr’de ^ufn^r" Q.nny qu’il 

vouloir (> , • ^y^nt tendu conr» de ce 

^natur-M-l '^®"',»P3runc demangeaifon oui ' 
fon h;a monde , lui voulut encore 

Ihidit l-c If furpritextrcmeracntquâd 

^ujet de» 'P*'* 3voit eues avec le Roy , 

voit dit Monaco r comment i! J,,y 

qu’im hran de lui vouloir 
'iirefacL ierefus qu’il avoit fait d'aller 

ïnsl’arrK^*^^^. f Colonel General des Drauons 
''' avoit ^ \ envoyoit en Italie , co nmrnc il 
demandé dclcfaûe Généra l,&fur le 
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fus fait, cô'.Tient il lui avoir iftté 

l-i «^ovinons dçfa chiree. Enfî 


AUL *• » - ^ w icvcjiir 

qut jamais auprès de lui. Mr.Fouquei écou- 
Coic ,cout Cela comme une uncrveille, Sc voyantun 
d’une fi méchante min#»-il rw» nm 


(UE ^ J* r y- - - vuyancun 

horriroe d une fi méchante mine,il ne pouvoir com- 
Bje j' 5 <ir c comment jg Roi Qui étoic un Prinee evrrf^ 

^ ^®«f« à un point, que lui 

qui ^coïC le p u s fier de tous fes hommes eut de- 
mr nti. »o« caraftere en faveur d’un fujet qui en pa- 

roifï^'* " f^'îioignoit 

tien de *1“.’ paflou dans fon ame , & au con- 
traire écoutoit avec atention tout ce qoe l’autre 
lui difoit j mais quand ce vint à fon mariage avec‘ 

S tfff* Mrvnr-n/>n • 


lui iun mariage avec 

yiSidcttiOusUc de Montpenfier , comment le Roy 
wr'és y av^ir donne fon confentement a voit retiré 


aprcs y J r " . avoit retiré 

li parole, ledddpoir ou avoir eft.- cette Princeflfe. 
tcenGrt coût ce qui s en croit enfuivi , ü ne fe put 
empêcher de fe tourner vers un autre prifonnier 
d'Ecat qui ctoit vMu loindre , & portant fon 
doi^t * f®” iront, atnfî qu on a coutume de faire 

«uan<i ?" un a le cerveaS 

«1 voulut ui faire entendre n;ir la 


voit pa* wpiiiionac celui qui im parloir 

jdr. de I.ao(un s en aperçut, & ne faifant pas fem- 
blancd'y acheva le? auS^, 

merveide® vie ,ce vui acheva de confirmer 
M r. Fouquet dansfes premiers fentimens. 
côlbcrtêtant devenu tout-puHTant p^j. ^ 
cède lellemcnt roreill<f du 

à Mr.le jcllier.qui 
comme vie‘ix courtiian , & tjm ay<j,ç rendu de 
arands férviçe*» pretendoit, comme il étoit îufte 
fecevoir quelques marques de diftinâioTïl mS 
nlïe donc Ce prit Colbert pour y réüflTir, fut de fai- 
rj voir une grande œcon^jc dans les Finances, 

Ï„^U1 ch»n/Y/lSiî/T^ 

les treibriers de tpargne, & ceux qm avoienc eu 
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Iquepare à leur adminidration. Tous ces cens 
w mts en pnfon fous pretexce qu^ils avJicnc 

- IC KOI, & cuxqai pretendoienc qu*illeurfuft 
^îcsiommes imrnenfes.fe trouvèrent fi cloicncs 
leur conte, qu’il leur faluc abandonner tout 

- bien , pour cellts qu’on leur demandoir. En 
i pour dire U vent: , il y avoir eu bien del’a- 

il croit bien jiille que l’on y mît ordre. Ce- - 
dant piuueurs Grands le trouvèrent interclTsea 
a . les uns aya^nt époufe des filles de partifans, 
autres étant prêts de s’allier avec eux pour rac- 
nmoder les afairesde leur Maifon.Le DuedeSr. 
nàn étoit de ce dernier nombre,Sc le Comte da 
ifon fils aîné 'toit accordé avec Mad.Monero, 
ui le pere avoit promis deux millions en maria- 
' e Duc étoît fort bien aupiés du Roi , comme 
f déjà dit,& Mr.Colbert pouvant craindre qu’il 
luy rendit quelque méchant fervice, d’auiant 
is que fa faveur croiflToit de j our'en jour, à raufit 
il le rendoit utile aux plalfirs de fa Ma.ellé, il 
paüa en lui promett.Tnt de donner la fille aînée 
)n fils à la place de Mad.Mpnero.On croitqu’il 
lui fit cette promefle qu’à regret > le Duc n’é- 
it pas riche . & ayant en vue de la marier plus 
antageufement ; mais quelque penfee qu’il eut 
defiu$,il n eut ofé s’en dcdire,fi le -omte de Serî 
t vécu.Aufiî pour fe conferver 1 ainitié du l^uc, 
lui dit, que puis que Dieu avoir difpole defon 
>,& qu’il luy en reftoir encore un,jfm bas âge ne 
voit pas empêcher qu’ils ne s allialit'nt enfen- 
e, qu’il avoirune cadette qui feroïc ion fajf^ 
que s’il lui vou’oit donner Ta parole, il lui don- 
dc la fienne que la chofe fe feroit , quand leurs 
ifans feroient en ératdctre pourvus. Le Duc de 
Agnan qui avoit befoin de bien,& qui ne pou- 

>it pas trouver un homtde qui TT 

ivantaee n’eut garde de refufer les ortres, ^le 

ms ayaw' amené les chofes i ■ 

cil accompli félon le projet qui ^ ^ . 
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Ce qui faifok defirer cctreaîltance arec ram ii 
^lialcuf de Mr.Colbert, c eft que Mr.dc St.Agnan, 
c-omme je viens de dire , croît tous les jour» de 
f^icux en mieux auprès du Roi. La raifbn eft que ce 
f>r»nce I toit devenu amoureux de Mademoifellede 
Valliere, fille d'hôneur de la Duchefled Orleâs, 
P «rfonne d'une médiocre beauté.mais qui plaifoit 
plus que telles q^ui èfoient infiniment plus belles. 

infi il lui rendort fervice dans cer amour, dont il 
^coit bien ai^eded^reber la conoiftance à laRci* 
j^tf.Ccrtc fille ctoic dcTour*. d’une Maifon plus cô» 
fider^blf parmi la bourgeoific i que parmi la No- 
bleffe» puis que pour dire les cbofes comme elles 
fbnti elle n’eftoit pas feulement D:-moifelIe. Car 


retirer i Tours, du tems que les guerres civiles 
dechiroicnt fon Royaume , neanmoins comme ce 
u’ctoit que le fiere de fon bifateul,)a grâce que le 
Roi lui avoir faiteine s’étendoii pas fur toute ia 
famille» n’ctoir que fur fes décendans , fup- 
pofé qu’il en eût la iflè. Cependant le pere de ente 
fille avoir eu un emploi confiderable à la gucrre,& 
«netne avoir rpoufe une fille de qualité*cc qui fai- 
fo\t que les esians en vouloiem être. Quoy qu’il 
rn foif cllertoit entrée che^ Madame la Duchef 
fe d Orléans, lansqu'on fe fùft mis fort en peine 
d'aprofondir ces fortes de chofes , & devant que 
le Roi la regardât de bon oeil , elle avoir fait un 
amant *uioureux,qu’il fongeoit à 
J’èpoufcr. uu Gentil homme d’auprès de 

Chaftt^*' *!, , quîjoüiftbit bien 

de vingt nulle livres de rente, tellement quec’ë- 
toit un grand avantage pour elle. Il s’appelloie 
IVBftouryiUe.t toit Lieutenant aux Gardes, «rn’a- 
voit qu un feu 1 defaut, éroit d’avoir un pere, 

fans l< conlentemec de qui il ne fe pouvoit marier 
A infi J faire fa cour pour 

ravoir, il quita MademoifcUc de la Vallicrc,qui 


fbntiellen’eftoit pas feulement D:-moifelle. Car M 
qooy <îu*il y en euft un de fon nom qui euft eilé « 
ar>nobli p-ir Henri II!, lors qu’il fut oblige defe ■ 
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;ia dcTevenir tout le plutoft «ju'il luy feroie 
ible.ll n étoit pas nçccffairc de lui recominan- 
. Ion amour n- lui pernactcoit pas de demeurer 
^•cems éloigné d elle > & s’il n*euft tenu Qu'à 
il n auroïc tait c|u*aller & rcvenir. Niais ayant 
ire a un perc. qui ne fe concentoit pas d’une 
‘fans bieniSe d unenaiflTance lî mediocrc>il lui 
it plus de tenis qu'il nepenfdic pour le mena- 
•>fi bien que quâd il raporca fon confentemenf, 
ouva les chofes excrcmcmenc changées.Le Roi 
:oit pas feulement amoureux ‘de fa maitreUe , 
sfa maîtrerte l’eftoic fi éperdument du Ruy, 
rlle avoit prévenu par fa déclaration, celle qu'ü 
oit pu avoir envie de lui faire. Ce fut la premie- 
louvelle qu’il aprit arrivant à Paris, & ayant 
ne à la croire, fi elle ne lui étoit confirmée par 
>ouche même de Mademoifelle de layalîicre.il 
1 fut pour la voir au Palais Roial. Mais ce n’c- 
s plus le tems qu’il la pouvoir voie facilemét,le 
marque amoureux avoit mis cies gens auprès 
îlle.poor lui répondre de fa conduice,&r ces gés 
aiant demande qui il étoit,il fe n©mmaiCroyâc 
s fon nom lui fervirok de pafleport. On le fut 
e à Mademoifclle de la Valliere, mais cette fil- 
étoit fi remplie de fa nouvelle grandeur , que 
lignant que fi le Roi venoit à ^r cndre.ledefleiu 
•elle avoit eu pour lui , il ne fait capable de la 
iter, elle feignit de ne le pas 
âde ingratitude étant raportee » 1 HlrourviIle,iI 
t bien ce Que cela vouloir dire,fic n ayacplnsde 
■U de douter de fon malbeur,il s en retourna chez 

1 accablé de tantd’sifli£tion> qu d 

mettte au lit. ceux qui fsavoicnt fon 

.‘mandèrent s'il nelloit pas fou de 

nfi pour une ingraic.mais n’ecant àc 
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l’efprît , apr«s avoir conjure un de fes amil 
lui dire qu’il n’y avoir qu'elle qui étoit caufc 
(Hc mort. 

^4r.Colbe^c entra dans cous les interets de Ma- 
J^^jTioifcllc de la Valiere , dés qu il la vît maîtrtflè 
c» Ss cela lui fit emporter la balance par déf- 
ais ceux qui pretendoient comme lui avoir parc 
a tax bonnes grâces du Monarque. Cependant après 
avoit paffé une grande partie de ma vie auprès des 
Qrands , ?e me vis comme abandonné de tout le 
nrionde, fi bien quefî je n’eufle eu ma rente, j’au- 
rois fort mal palTc mon temps. Mon pere vivoic 
toû jours, &: quoi que par les bien-faits que j’avois 
procures à la Mail'on, il fuft fort à fon aile , je ne 
me relfcntois aucunement de ce bien, le croisau 

contraire qu il eufi cllr d’humeur à me laiflèf 
mourir de foif, faute de me donner un verre d’eau. 
Cela me fiifoit bien de la peine quand je vetK>is 
à y faire réflexion } mais comme , grâces à Dieu, 
je n’eflois pas tout à fait mifcrable, je prenois 
mon mal en patience , d’autant plus que -c ne me 
i’étois pasaiiré par ma faute. Enfin comme nous 
citions fur la fin de 1 année 16 ^ 3 . ’e reçus une 
Jettrc de fon Curé, par laquelle il medonnoit avis 
de venir en diligence , Toit que je fulfe bien-ai(è 
de le voir encore, avanr que de mourir , ou que je 
voulufle donner ordre à mes affaires. Comme j e 
n’en avois point qui me puflent retenir au préjudi- 
€C de cette nouydie je partis incontinent par la 
porte . 6c arrivai fix-heures après chez- lui. 1 fut 
furpris de me voir, & fe douta bien que je n'ertois 
pas venu de moi m<m>c i neanmoins feignant d’en 
eflre bien aile, il me d*t que '.c n’avois fait • ne le 
prévenir, puis que Ton Jeflein ctoit de me mander, 
que f*’” grand âge oc lui pouvant plus permettre 
d’elp^’*’^^ % vouloir donner or- 

dre fes affaires, que cornrne il n'y avoir rien que 
l'on dut éviter avec plus dv foin quelles proc s en- 
tic les prochcs.il croioïc que je ne lui reluletoispa* 
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ctat ou il écoit, de m’accorder avec fa fetn- 
J frères : qu’il pretendoit que j*cu(& 


lagc^ouç moi, puis qu elle a voie aport* beau- 
ip de bien.qui demeureroie ainG confondu dans 
uccedîon , au lieu que s’il le faloic dÜlraise, 
nme c'cltoir la coulïume , elle enciporteroit ia 
illeûreparc. Je ne répondis, rien à. un difeours 
njufte ,mon pere ne voulant pas moins que me 
re perdre par li le bien de ma mere > qui croit 
aficlcrable . les fruits qu’il m’en dévoie , depuis 
ii.s’éroic remarie, &mon droit d’aincflè , fup- 
fc que ie n’abforbaffe pas tout ce qu’il avoit-par 
;sprccention$. Il crucque mon Glcnce croit un 
nfcntemenc tacite à fes volontt^s , ü bien que 
ayant qu’il n’y avoit plus qu à envoyer quérir un 
araire , il dit à fon valet de chambre de l’aller 
lercher. L’ctit ou il clloit me fit fouffrir tout ce- 
fans lui vouloir contredire > efperant que (ans 
le je fufle obligé de le chagi;îner, il ferojcpcuc- 
re quelque réflexion à l’injulHce qu il me vouluic 
ire \ mais le Notaire étant venu, & voyant qu’il 
.i commandoit d’écrire fa volonté , jefcpnaide 
^uloir différer jufques à ce que? e pulle prendre 
onfeil.-que je le priois de (e reffbu venir que j ctois 
)nfang!aufTvbien que les autrcsdçfquels avoiçrne 
jûjours joüy des douceurs maron, au heu 

uefenavois tou murs été privé: que lamcdufe- 

ond tic étoit pourvu d aillcurs de 

ices, lefquels lemcttoicnt en 

le Ce paflter de patrimoine . mais 

Ict • que j’a vois marié ma fœur, laquelle pareille- 

jcc . que; 1 n’avoir befoM de rien i 

nentétoitafltz riche,Pour n qo*:i i , * 

gue je ne difoispas cela pour pjjj | 

’,«’dc fa A 

ofter ce que U oaiure *eur «v»»* ^ ^ ^ 



meme choies mon egard ; que 
ne»^r»moin$ je confenrois s’il le crouvou bon, qu'il 
donnât à ma belle-mere une penfion fî force qu'il 
vota<lroit>laquelle j’étois tout prêt de ratifier : que 
je "voulois bien suffi qu’il en donnât une â mon 
cadet.afin que fi Ton frété n'en ufoic pas comme il 
fa-uc avec lui, il eût toujours dequoi fubfifter. Mais 
«ip-à l'egard du rcAe , il me permectroit, comme je 
.liii venoisde dire, de prendre confeil Air ce que 
j’ a vois à faire. 

U refte il n y a voit rien de plus honête que ma 
propofiAon > & c'eAoit proprement me dépouiller 
pour revenir les autres. Mais mon pere elloit fi 
préoccupé d'amour pour ma belle mere,& pour fes 
enfans, que s il eûtpu'fe lever pour me batre , je 
ne doute point qu il ne l’cuft fait. Il me dit qu'il 
voioit des preuves de ce qu’on lui avoir toû jours 
dit de moi, que je n ccqûs qu’un tigre, dé un dena* 
tuf'î ’ *1^* voulois avancer fa mort par ma des- 
obeîff-u^*^5 îqu il m avoir fait une propofition,oû 
il n’y avoir que moy qui trouvait de l’avantage, 
mais que I envie que l'avois de troubler ma Mai- 
fon . m obligeoii a m en priver , plutoA que de 
m’empelcher de taiffc du mal : qu’il ne s’etonnoit 
pas fi jcmctois touj^rs brouillé avec mes Maî- 
tres , qui me eonnoiffoicnt mieux que lui : qu’un 
autre a ma place auroit fait une fortune prodi- 
gieufe » mais que Dieu m’avoic traité comme je 
le iticritois qqe me retirafe de devant lui, pour 
ne pas troubler le repos de fa confcienceiqu'ilrae 
donnou nwledi^ion fi ic pcrleverois dans mon 
^ ^ que c cioit a moi à voir fi je voulois le 

iaiflêr mourir dans ces fentimens. 

le vous yc feuffe voulu eftre bien loin 
quand je 1 enienàs pacler de U Cbrte , je tâchay 
d’adouor fon pjus Pro fondes foûmifi 

fions quil me fut poffiblc , & tâchant de lui faire 
connoitre que }c ne demandois que la juftice.jc lui 
dis encore une fois que » d aç voulait nac bilt-r 


fitfr ç, 

u’cUcs ne ftifT €®urs ordinaire , de peur 

««,& ?Tea ™r »vîrageufes à ma belle 

Kn k «U* de donner du 

U«nr?e h5 • P“'"* : que , en avoir 

e fuprimer autres , puis qu*cn parloir 

e rë^raTet. 1 tout au tnoinr 

rér7l-i w-, “ ™««su élle failoît . que mon, 
nieroKA* toujours plus ri chèque nous tous 

' 'eeûbien jufte que je ne m’a- 
" kl J puis quequoi qu’il me fuÂ rcde- 

a le tout le bien qu’il avoir, il ne m'avoir ja- 
'^ais offert une pièce de trenfe fbl s, dans le temps 
/U il m ^o\t vû en ii grande neceffitc. 
je ne içais fî ma paffion me faifblt croire que ce 
\ue )e ptopofbis croit le plus railonnable du mou- 
le, ou fi vcritablemecf c’dtoit la vcricc-Mais mon 
'cre en ayant une autre penfée , je fus fi malheu- 
euxqu Û mourut outré contre moy. Comme il n’y 
ivoit point de ma faute , je crus que Dieu ne 
ongerott gucres aux malediAions qu’il m’avoir 
lonnécs avant que de mourir, Sc cela ne m’empé- 
:hancpas de longer à mes aÉaires , je fis nietirc Je 
‘celle fur tous fes clTcts. Il n’cil pas difficile de s'i- 
naginer que ma belle mere Ce plaignit exrremc- 
nent de ce procédé, elle qui dans le rems que j’en 
jfoisfi honefiement , m’avoic fait la guerre avec 
.ant de cruauté, le fis ce que j’avois fait autrefois 
jui fut de la lailTer dire,vù qu’elle en avoir plus de 
aifon qu’en ce temps-là ÿ neanmoins pour n avoir 
ien à me reprocher, plutoft qtie P® P*" 
îaocequefcuffedemô bon droit, 
eécttsdc renie , moyennant qu elle fc drfiftaft de 
r ««r O fTtircnQçnf un prc- 

;outes fes prctcntioas. C <-roic akiy» 

CM Que ic lui fail'ois qui lui dc’isojf P^roitre bien 
cm JC lui idiwi M i^a\ce elle ne pouvoir 

bonefic, puisquen^nne -i, partie dto« 

‘.fpacr que fon bien,don« ** a voit pris de 

rneore en nature} mais com _ c-llc noe fit dii« 


.Xpaerquêfonbien,doru 

rneore en nature} mais , clic me fit dite 


^uc je dciois accepter i 
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voie pour peu qu<; l’euffectté bien CcnCc,8e 

<rié verrois dans peu le tort que )'avois eu de 
lîs refurcr. 

difeours ne fie aucune impreffion fiir moiinc 
me cloutant null. ment de la fraude qu’on m’avoic 
Ainfi ne fongeant qu’à jullificr mes droits, 
.gti-cavaillay exadtemene avec les Avocats , & les 
Procrurcuis, lel'quels trouvèrent félon leur calcul, 
qm* j'abforbois tout le bien quand meme il Çull 
efté plu conlidctable-Ie ne fongeay dôc qu’à taire 
lever lefcellé, pour avancer toutes chofes, & les 
forrnaî't^^^ qu il faloit faire ayant . tes faites pour 
cela» ^ trauvr.y dans les papiers que ma belle mcrc 
étoic feparéc par fou côcradl de mari ge,ce qui me 
fie croire que mes atfaires en iroient encore mieux, 
puis qU'‘ * y quelque rembourû-ment qui 
eût et bien, mon pere n’en étoit point 

xelponûble le ne pus m’empefeher de le lui dire, 
m’imaginant que c’etoit peut- être pour fe flater du 
contraire qu’elle ttmoignou tant de ficac . mais 
elle me dit pour toute rcpôfc qu’il faloit aller luf- 
ques au bout, & que peut- erre veirois je des cho- 
fes qui in’ôteroient l’envie de rire. Je ne pouvois 
comprendre ce que c’éroic , uel ,ue gefne que ie 
donnait" » montTpnti mais enfin cette Enigme fe 
dèvelopa dans un intiment. Celui jUi faifoit l’in- 
vencaire ayant trouve un fac de papier avec un 
me le montra, & j’y Ivs res paroles écri- 
tes de la main de ma belle merc. (Kcinbourfemens 
que j’ay fait*^^ mes deniers de plufieurs parties 
de tentes d“uës par mon mary , lefqucls ) ay à re- 
prendre par prefcrence à tout le monde fur fon 
bicn.^ Je ne m étonnai po nt julques à ce que) euf- 
fe vu ce que c'dloit , ayant tiré lc$ papiers du 
fac ,j‘y des contrats de conüitutioii laits par 
mon grand pere au profit de quelques particuliers, 
Lcprincip^^ ^m'tpour le moins de cinquate mille 
ccus. ecUement qm lice que ma mere p ecendoic 
avoic radon de duc qu’il n'y avoit 
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pas pwr m®i le mot pour rire. Comme j*ctois fo/ry 

L -5? "" que je n*a vois jamais eu c?- 

noittance d« aÉfaires, je ne pus rien dire jufqu« à 
ce que JC fuffe mieux inllruit.Cependant je vis bié 
qu'il y avo.cde U friponerie 1 V-^deffus & 1 «pli! 
cation la P us avantageufe que j‘y puflè donner 
pour ma belle-me tut qu clic s^ccoic (èrvie du je- 
venu des Berte fices de Ibn fîlspour l’apliquer à Ton 
profit. Ce qui me confirma dans cetccpcnfce, fut 
que c.uoy que nion frère 1 Abc laiffall manier tout 
ce qu il avoïc a mon pere.âe à ma belle mere, il ne 
le trouva pas dix francs fous le fcelle , lors que 
mou perc ctoit mort. En effet, on ne trouva que huit 
francs Qe demi d’argent contansjbelic fomme pour 
une Maifon <.-ui faiîoic quelque figu're dans la Pro- 
vince, ou pour mieux dire, belle marque, comment 
ma belle- meres'ecoïc abllcnuê d’y mettre la main, 
(^oy'qu il en foie, apr^5 avoir refvé long-temps 
fur ce que j'avois vû , je fis réflexion qu’il efloit 
impoffible que mon grand pere eut laifle tant de 
detes, puis que tout noltre bien ne montoit pas à 
davantage, & que cependant mon pere avoir ma- 
rie deux de *fes foeurs, . qui il avoit donné vingt- 
cinq'mille francs à chacune. Au relie ieciroisde 
là une conlcquence infaillible,qu’i! faloit que mon 
pere bien loin d cflre chargé de toutes cts dettes, 
cuti fon bien franc 8c quite : qu'ainfi c’etoit de 
vieux contrats qu’on failbit revivre par une col- 
lulîun avec les créanciers , dont les pi ineipaux 
étoienc tous parens de ma bèlle-mcre, 

ie témoignai mon foupçon à d habiles gens, qui 
furent de meme léntimens que moi, & les \voc.^ts 
s’étant encore trouvcs'de même avis, ils mgerencà 
propos que devant lue de m'fngagcr dans un pro- 
cès, qui ne fc pouvoir autrement qu'il neoir fit de 
lapcine,je tâchaff à d<^couvrir fous main la f uf- 
Ictc. J’y fis tout ulon poifiblci aiant fait ai’,îr t,uan- 
fitéd’hon^tcs gen.'» de la Province, ,ui Içayo.éc ce 
que j’üvois fîuc pour l* soaUoOi 8c qui ftvoiciu c** 
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voir traité dclaforteî mais quoy 
qii’ ils s’y cmployafltnt bonne maniéré . & de 
bonne-foy, ceux qui avoicntfcrvi ma bcllc-mere 
ne l’aiant pas fait pour s’en repétir,& peut-être en 
ay aint rcçû une bonne rccomp;nfe,cous leurs foins 
furent inutiles, de je me vis réduit d'entrer dans un 
pro CCS de longue difcultion. Je in’infcrivis donc 
en faux contre CCS prétendus rembourfemens , & 
ayiirir eu permifTion de jerter des Monitoires , i’en 
fis piilîlicr dans les Varoiffes de ceux que je croiois 
avoir à la fauffetêjcfprratque la fefte de Noël 
qui aprochoit , les obligeroit de penfer ferieiile- 
menc d leur confcience. Ma fœur me donna alors 
des marques de ton bon naturel, elle me vint trou- 
ver, Sc médit que quoi que ce qu'elle m’alloit di- 
re dût la broüiller avec fa mere,fî elle en avoir jz- 
mais connoiiTancc , elle dévoie neanmoins pour, 
rendre à la vérité , m’avo'üer qu’elle 

avoir oui dire a mon perc en caufant de chofes & 
d’autres avec fa femme , que Ton perene lui avoic 
jamais laifle un fol de detes , St qu’au contraire il 
avoic trouve nuit mille francs d’argent comptant 
lors qu’il êtoit yenu 3 rnourir:qu’e le s’enrelîouve- 
noit comme s il n y avoit qu’un quart-dheure, 6c 
que fi je croyoïs que cela me pût fcrvir,elle Icdi- 
roic en juniec Jela rcmerciay de fa bône volonté,' ^ 
fit ne voulant pas qu elle encouruû la haine de fa'- ■ 
inere pour 1 amour de moi, je lui dis qu’il me fuffi- ^ T. 
(bit de cônome Ion coeur,fans exiger ce facrifice:-’. 
que j’cftojs facnc ^ n avoir pas de bien, qu’il n’y 
auroit qu elle ^ui feroit mon heritierc,& que j’ai- 
œois les gens de bonne foi. En effet , elle en fut 
autant que/e le pouvois defuer , car elle me don- 
na une déclaration a trois ou quatre jours de là ♦ 
par laquelle elle ne pretendoit rien fur le bien qui 
reviendroïc a ma mcrc de ce qui avoit jamais apar- 
tenu i roo" pere,rccoiinoiirant qu’il ccoit à moy . 

& priant fon fils en cas quelle fût ^orte de n’y 
. lien prctcadie, s il ne vcnoit a luj échoir qu’en cc 


.'DE Mr- .pap**** *1“ vou- 

l.lememo^uar cocre ™ains . & 

• Aéchirc àc fa ^\irs cHe « tr»oy : 

;ctmmoamo,rs ‘‘^,1'^; 

P \ui Icavois»'**^^^*^;,. <-cnc arque 

je li e«e ?'î^r2 c r.'c«"= P** *" **' f»- 

' înrocésqui «aris, lc«oyen d'un 

'r’e«âncl« d% U r«*.r pJusVtil'e!: 
' rTr év%er à 5^'*l5t?e ravi, 

t qu’ils ne J^Aà les procès plu, 

Te fi Hay le mien 

‘^“‘vs chofe* peraois le bo,re& le 

; toutes l que 3 penfe encore,» qi^y 

>c tât de ‘^”fcais qu»ri^ Ircrnc^^ »f ^9 ”’efl que 

à tache deme 

ribucr un » | i%on tom unpla.fir de 

a belle faiCoi» * „aant le bureau ètoit 

.1 lonner. d= '* Pç voy®*/ Pj ^oins ju, i. p,o. 

pntrei«o>>^„onpf®"'[ p«ft juHifitr hn uflire 
.iejep^’^4 ®- oicce autant de contraé^* 

•uiffc )’»^<^‘*J,ontrer qu’ayant eu cii 

... on me f*’L«tes,po»^I Î^îr aue moniiere en eu 


die 

_ ^ __t juftifier 1 inuflice 

J pcrd‘pi»‘^r^^g autant de contrats 

: quclq»»® .^ J’àvoisjf trer qu’ayant eu cin- 

1 vac î!^ft moniiereen euft 

es ‘i‘='îî/francs,il/f ^5 Avocats fe moquoient 
te ntaee.i-na‘* »cs une preuve luf- 

en davao*l S^ifois <jc procès, on ne ju- 

fr. ;^iîre' 
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que /î je voulois cpoufer fa fille » il me 
^^roit gagner mor^procisJeacmanday à celui qui 
cette propofîrion, quittoic ce Confeil- 
I«r. à quoiil me répondit qu’il lui ctoic deffendu 
le d ire. à moins que j.rn'eu(Ieacccpf<^ le party» 
fx-iais qu'auHl tôt que e lui aurois donné ma paro- 
le,, il HK feroit voir âc !e beau pere, & la fille. Jç 
lui répliquai que l’on ne femarioit pas fans con- 
que devant que de rien promettre, l'ctois 
Jjicnaiie de i'çavoirà qui j’avois affaire : qu’en 
premier lieu cette propofîtion me parojfRjic bien 
pillarde , ou pour parler pIus;uRe , d'un homme 
peu fcrupuleux: que mon beau pere prétendu ctoit 
donc perlbnne à vendre la jullicc, puisqu’il me" la 
faloit acheter aux depens de ma liberté > Sc peut- 
être honneur ; qu’en fécond lieu ceccc 

peccaution de me vouloir faire donner ma parole 
avant que de le connoiftre , marquoit une défian- 
ce qu’il avoir de fa réputation , que ce ne pou- 
voir cflre que deux ou trois de ces Mc(ïicurs,'iUe je 
ne vouloispas nommer , mais que fi c’eftoie un de 
ceux dontje medéfiois , j’amois mieux être toute 
ma vie roiferable, que d acheter mon bien par une 
alliance fi honteufe.Cet honnme me lailla dire tout 
ce que je voulus fans m’interrompre, puis hauflanc 
les épaules, il me dit qu’il pardonneroit cette im- 
prudence i un homme de vingt-ans , mais qu’uo 
qui en avoir presd? cinquante , n’ctoitpas excu- 
fable de dire de fi grandes pauvretés ; que j*apel- 
’ lois donc vendre la juftice,que de me vouloir fer- 
vir de fon crcoit,quelle obligation avoir un hom- 
me de preferer mes interefts , à ceux de ma belle- 
mere » qui leion les aparences avoir le bon droit 
de fbn côté «que ces Mefficurs de qui jedifoistant 
de itial» étoient pourtant les plus autorifés dans le 
Parlement 1 que tout trembloic (bus eux, & que 
fi l'on en faifou quelque medi fan ce , c’ell que les 

autres cnrageoicnt de n avoir pas tant d'elprit, 
tourner une affaire comme U faloit : qu’il me 








_ c. r>. 

procès 


f , .1 ^ ^ 

liioit laiîier p crdre moo 

iffez fou que de \e vou !oj r pcr«rc ^ ^uc cc* rcrro-'" 
!>icn employé que de ir\Ier» fa?re payer les d-ép 
Bc que quand on lui en apr<m^rr>it Janouveij^ ■.* 
[‘croit le premier à dire c]^vie ÿc ri'auroisque cc 

1 a ^ 



fa fiile qui rn en ^voir un fou.Enfin 4 ç„ . 

à la' veine de que ï a^®Wj*rma 

irancfiement , I P^*‘5'fl ceth ^ 

le mere m ”4urois cru » je 

affaire que If *? raiCbns , peurvû qfue Je bca»- 
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Je gain OTi la perre de mon procès dcpepdoit oe 
mon procédé ; que la Dcmoifclle eftoit lage» ci 
fi’avoit rien de dcfagreaWe : qu un refus outreroit 
Je percqui aimoit la vcngcance,& qu'en un mot je 

ne m en prilTe qu’à rtaoi, s'il in'cn arriroic du mai. 

Je lui répondis qu'il m’en arriveroit tout ce qu il 

ne ferois jamais fe gen- 

faire perdre 
beaucoup fa confcience: 


Je lui répond 

plairoit à Dieu, mais que je 
^re de Mr.de Canayciqu’il pouvoir me 
mon procès fans noircir 1 
^u'il avoir dé la tant fait de ce» fortes de tours, 
qu’elle devoir cire plus noire que la cheminèc;qüc 
je m'etonnois cependant comment il n'avoft pas 
encore trouvé moyen de marier fa fille » laquelle 
^ommenjoit à monter en graine: qu'il me fem- 
{^]oit qu'il lui étoit tombe (ouvent de pareilles »f- 
^jiresque la mienne entre les mains . & que je 
^’etonnoi» qu’il cutt jette les yeux fur moy pour 
ci\rc le malheureux. 

Enfin j’endis trop pour un homme qui avoir un 
procès dont il étoit un des juges , & fur tour de- 
vaPt un pérfonnage dont le métier ctoit de trafi- 
quer pour lui avec le» patries. Ainfi lui ayant ellé 
redire de mot à mor tout ce que j'c lui avois dit , 
jfii bellc-mere ne follicita point contre moi avec 
tant de chaleur , qu’il le fie fecretement. Cepen- 
dans ce fuj fon bôheurque le refus que ’avois fait 
Je fa fille. il la maria à nn Gentilhomme bien plus 
riche que je ne pquvois êtrc,quand même j’aurois 
gagné mon proccsce fut à Montigni fils du Gou- 
verneur de Diepe, 8c il ne luy en coura pour tout, 
ou du moint pour la meilleure partie de fa dot , 
qu’une petite iniuftice. Quoi qu’il en foit, e ne me 
rtpens point qu’il ait emporté cette conquefte , 
clic porte le haut de choflTe vigoureufement , & 
tout ce que fon mari peut faire aiijourdui qui fcB- 
te encore le maifire , c’ell que quand il luiplaifi» 
jl va s’cnyvrer a Chartres, n’y ayant point de vin 
pour lui dans fa maifon. On me permettra bien . 
cette vcriic pour le gendre d’un homme que j’ay 
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ant de Cujcrde ^ . E>. 

•crdis à quinic \ourV quc 

'cns.flc depuis iè ^'® 

ait U moitié du mar 1 jnnenai qu,- ^e. 

Cependant les cacHé de mefa,> «jc 

•/xnnXo^ ^ n\Qnt:oicrkC A uncfk-^ 

O^derablc, & ma belle- mer e qui n'»voiî^*^e 
le de ménager > ayant levé un Execur^^* 


îvrrs » oc qu'en ce tems - là comme en ce/£|^ — 
'argent citoit fort rate, ie ne rrouyay-poined* 
flez charitable pour me les' vouloir prôter. ji 

... _ : y en 


ùt beaucoup neanmoins qui me vinrent voip”^ 
ui m*aiderent à derc/ler l’infîratitude de ç* ^ 
èmme, mais tout cela ne me fouira géant poj^^^î< 
alut prendre patience > Se me refondre içç 
laiCoit i Dieu d'ordonner. Je trouva dans U « 
,eaucoup d’honeflcs gens , qu’unededm e 
labié à la mienne reduifoir au meme ecar, îj^ ' 
toient pas cependant fi 

fïrt» ie vovoisqu ils cherch oient a Je divers- 
o^Z\‘ilsLa^nz ^aé en Ubertc.Ncft.ntp^J'J. 
’ur humeur, je me mis à pefter eqnrreines 

^ meroe contre le fiede ou 1 ji§n* • 

e r& y ayant là des efpions auÆ- bien qu aiZ/^ " 
"A,.elvï>yéà Pierre Bnc.fe . c efi .-due , 


fus envoyé à Pierre nncnc • -uue, 

/“ .Sire qui étoit purement civile , conpo, 



Thofccou^ un Minière. ;e ne cherchai ^1'; 
’-,.irr^ caule de mon malheur. Comme ce que 

- pas autrement de confequen ce 

^ liberté de me promener , Sr les autres p^j.* 
nn/ers voyant un nouveau venu, ^emprcllcrenc 

mon hi<loire. 'e n eus gf;àc <îevou!oic 
“ ce que l'avois fait,&r me difanc innotêr, 

"i^vls cn^ceU l'exemple de U plufpm , 
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ctojrent qu’en niant contes chofffs, ils en fortiroac 
bien plutôt.I’y trouvai entr’auti CS le Marquis de 
Freine que j’avois conmj affez particulièrement » 
p^our le traiter d'une autre maniéré que les autres , 
c’crtpourquoi c lui avouaifranchementmonirn- 
j>i udcnce elui demandant ce qne jedevois faire 
^our la réparer. Il me dit que difïîcilemct me don- 
ticioit'il un bon côfeil dans une affaire ü délicate, 
^ii'il enavoit bon befoin lui-meme . Sc que Ton 
fTialheur ne provenoie que de la même chofe. U 
ftyc furprit en me difant cela , ayant toCjours oüy 
^ii cque c croit parce qu’il avoit voulu vendre fa 
femme i des Corfaires,& n’ayant pû m’empêcher 
lui témoigner ce aue f en penfoisi il me réptyi" 
die > mal informé, il m’a- 

prendroit dans peu de mots quelle étoit fa vérita- 
ble Hidoire. Comme nous n’avions rien à faire, & 
que je me faifois autant de plaifîr d’aprendre une 
avanture fi extraordinaire , qu’il s’en faiibit à la 
Cüncee»e*^'^* nous aflifmes fur un banc qui étoit fur 
Ja plate forme, où nous nous promenions, & voyant 

3 lie je m'apretois à l’entendre , il me dit que pen- 
ant quefa femme étoit encore fille, il en avoit été 
amoureux 5 que quoi qu’il fe dift â 
lui-meme queles filles tenoient des meres, la vie 
. quemenoitla fienne.ne l'avoitpû détourner de fc 
contenret a quelque prix que ce fur.c'cft pourquoi 
jprés avoir effayé iuucileinent de le faire, fans être 
. obligé de 1 l'poufer,!! s’y étoit refolu, voiant qu’il 
tic lui reftoit plus que ce mojen-làpour devenir 
heureux: qu ü l’avoit donc demandée à (a mere en 
de fon confentement, mais que cette fem- 
me qui avoit peine a défaire de fon bien, la lui 
avoitrcfufc'.que ce refus n’avoit faitqu’animcr la 
paiïion de 1 unj& del autre, qu’ils avoient refolu 
cnfenuble de s en . qu'i I Savoir enlevée , fit 
avoic P<5ur les marier : que 1 % 

chofe cftant f*>^ » *| avoit été force à la mere d’y 
coiifcntir « qu il avou été ig heureux de tous 


wr. r-. P- E>. », 

ffs hommes pendant tro i s m o î s, ixia x s que Ton Boq. 
leur n’avoit pas duré d a va n ta ^ ^cux] j | 

rereétoit devenu amouretiae ia e« elle 

Wm■^:u^)turimpruaenco^vo««: _ fc .,, 

enctoitapcrçuaurti-tot, cxon fv,;* u** ou- 

.,.u7/avoitéti tenté Inique^ 

usieux:queneanmains. c-ori avoit 

,f un ^rand éclat d^ns ^ ."a* autant plus qu-V 
' même a <i autres moV à tel point tou- 

; vo,tencore haïr fa tre^pl^ 

•/equWleétoit.qu il e . pas Jamét-nlr-^* 

ns dans fon fang que ^ rclolu de fc 
Tept^urfonfrere , il partages , 

;dsilsavoiçntço plu^î^urs 

ce propos il que I occafîon lÜ- 

apUre 'de leurs avoû^^j"* 

d Vxcufe,iT»ais (ouvrir fans repl,*i^ *5 - 

nme lui avoit A?^uc ain/î dire, arralïtr 
il sVto.t vû s * » grand 

les clés mains, aon guet a pan j 


II-, M— — . oiJr c-**** * r*uviife 

c elle, dcanr ^jr encore entendu Je 

chamf>re, rnais^ j alTj/finer: que fon 

at'^r, avoir ^ croirede fon côtc«, 

,'il avoit " de Ce de fier : qa'ajnS 

U pas yautrefir^sCe rien dire 

ic-téparcs I u"^. ^nfoientpas moins 

X , mais qu iJ* u ^yoit donne ordre à 
eur ; qu'en ^<^5 * défaire , lors qy'ü 

c chambre de I f ^^oe/on frereavoic 
^a(Te, tout aueïqu^* foldats qu'il 

la im-me ^ . qyc cependant les 

. s à force <1 argent • 4 
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& les aiicies avotcnc manqué leur coup >no« 
toutefois fans que cela euft fait grand bruit 
le monde; que Ton valet de chambre particu- 
• _£^retoeni avoic fi mal pris fes mefures, que le foup- 
— 0*1 en étoic tombé fur lui ; que cela Tavoit perdu 
du Roi , mais qu'on avoic tout attribue à 
ricerell, fans foupçonner rien de fa jaloufie: qu’a- 
cela fbn frere ne pouvant plus revoir fa fem- 
avec tant de commodité * elle qui eftqir de 
^ à ne fe pouvoir p. (Ter d’amant » en avoir fait 
^ 4:J*-oic & à gauche» qu’encr’autres elle avoir eu un 
^irumed'un grand credit»lequel étant encore dans 
m ^ de fa jeuntlfe , ne fongeoit qu’.i paffer fou 

* J quoi qu'il fuft appelle aux grandes jÉfiires ; 

ta’ii n’a voit pu fouff ir un coinnierce fi honteux • 
^3^ faire beaucoup de bruit > & même fans parler 
^ I de çct amât qu’il l'avoir îçu ôe que ç’avoit été 
pi emierc caufe de fon malheur; que neanmoins 
^g-j-jrnc il avoir eu peur de faire parler le monde » 
* asuroit pû dire que c’en eût été trop que de bai- 


O I R E S 


£ 

1 


, _ femme, & de maltraiter le mari.il avoir dife- 

a i 

^ ^ dans toutes les compwignics , avoit pris le 


, ' vengeance jufquesà ce qu'il en trouvai l’oc- 
]_ ^ontqn’cllc s'écoic offerte bientôt aprési que luy 
” « oa-rloit » ne pouvant fouffrir qu’on le montraft 

* r î ... i_. • . -1 




l'abfcnce de cet homme , pour faire fai 
. . V^oyage à fa femme ; que lîour lui ofter tou 


c*r» 


que pour lui ofter tout 


, il avoic feint de fe raccommoder avec 


i’avoit traitée en femme bien aimée. 8 e enfin 
cri ,^î ^ étoit fi bien lailfé i'urprendre , qu'elle a- 
- première a lui demander quand ils par- 
v.o* î^rir: que la voyant de fi bonne hurneur.il n'a- 
* voulu luj laiffer le rems de fe repenrir. 


v-o/'f avoit fait prendre le chemin deLyon.d’où 
q«J, / * t en P>ovence . à deffein de la ven- 
il ^ ^ charger moien- 


charjg< 


dre ^ certain prix: mais qu’il avoit été fi mal- 

heue^,*^ u*au lieu donc d en cftrc défait , il n'avoic 
* aquU 


ta 


iü : que 

çjunp:e:i 


roui'le lo! 


piniloi: «. 
ûfannieî 
jiiiroi; . 
;o:!cbiit’ 
hrrî 311 1 ' 
birt, ifir. 
d 

çjfli quilv 
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ie la réputation d unTcelerat.Sf d*un pcr- 

- 1 amant de Ta-ï'fenrHrié' cjui ne demandoic 
crcxte pour le ptrdre , avoic pris celui !à 
Ogcroù. il Ctouiquc cependant on le tim- 
<Aans \c monde d'une étrange Tortc : que 
e ayant prie un Marchand de la i amènerai 
it avance quelque argent 5 pour lequel il 
lige de la pl aider : que ce?a failoit une in- 
VI Parlement , où il n’oublioit pas £dn hi- 
ifin de. faire voir le befoin qu'elle avoir eu 
ic d'ctaler fon ingratitude : qu’en efet, qué 
l'iV voulût \3eauc0up de mal à ce Marchand 

‘ l’avoir pas lajfl' e où il t’a voit trouvée > il' 
voir pas ?.* empêcher de dire qu’apres une fî 
r obligacîonjc’ctoic une ehofe bien hontîu- 
le de vouloir éluder le payement fous pre- 
:}u’ctanc en puiflTance de mari , elle n’avoic 

- en pouvoir de lui paffer une obligation. J 
oy que lefulTe la plus grande partie de fon 
re , je'ne voulus pas l'intei rompre. U m'a- 
ependant quelques circonllanccs que je ne 
>)4 pas par exemple, que la pri fon <|u il fouf- 
, n’etloicquc pour avoir choque 1 amant de 
nmé. Cela me fie faire fcfl ex ion que tout 
careux que j’ettois , je ne - 1 efiois pas tant 
moins > que fi le me fufîê marié » & prenant 
:s les femmes en averfion» je fis vœu que pas 
ne rne Irroit jamais rien, je paüay trois ans 

i :->icrre- Eneile , fans ervrendre parler nyda- 
ny d ennemis, Ôc m’y croyant confine pour le 
’ de mes jours. le chagrin ni accaMa re lcrnenc, 
je n*' tois pas reconnoiflable. A uffi plus je rai- 
de rcfl.xion à ma * deflîrîc e .» pl*JS iC rroMvois 
j’cliois malheureux. Et penlanr quelquefois 
U,\e Cardinal de Kichelieu . je foupiron pour 
nemoire , plus que je n’a vois jamais rait pour 
:une mavtrelfe. Enfin avant paffe un fi long- 
ns dans un chagrinpîus aife a s imagin r , qu i 
crire, Mr. l’Archevêque de X-ion frere u a:c- 
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- .IV s’adrclîbicnftoi,sI« pa-- 

^ Il CCS de la C oi.r , comme Lieutenant de Roy de la 

fu! ren, donnoit encore Ja Ville pour prifonr 

i^i .enï dif comme j’a vois été nourri aux 

^cj.ensdu Rot tant gue } a vois demeuré à Pierre- 

' V desarrera- 

^ ‘^oyen de payer ma belle- 

42 " "è “'S« ‘•'“t moi. 

^ ^ t!ç bon mcmaiçer voiâc a combien de 

^ expolc faute d'avoir deux eens 

•^fitolesp^ur payer ces m.ferabL-s dépens ma"s 

“^•îe r'rSrTT''®^ il'rtbiéndifi- 

de I v™!™ l’Archevc- 

Sj Lt ville il i ftmaifoi,de 

huicoudi, iour»p?es;p„ur!^reXe "uêiâS; 

permetto,. de m’en =ll2 où , v,T,fj!2.“ 


• 1 p‘'^*’P”«''‘ncdrreaue-larrtMr 

permettou de m’en aller où e voudmis 

fut mutile, étant obhV<i d ar^n ^ 

Jvc«u», tellement que faneu2^2' H" "“'«nu 

„,e>n aübetse.qui ade les trois . o/s fe ’trr Tm^^^^^ 
ccnis le plus agréablement que je pus^ l'i v’ J,™ ? 
ïcsjours loger de nbiiw^n..^ j ^ vcnoïc 

îfa nt fur le paflfge de 

c-f e^-fennuyoît facilement i ainfion 

homme'qui n-avoirprsteiuc^n'V'î''' 
iotir nefloit pas def-riFre^M bien , ce 

lâ.Mt de St.SilvX offidert^^^^^ ''^- 

^orsrr.tnaisluiæ m^^i Œ'^’o-LTeu 'i 

' ^ _ ^onnoiflance, nous faire bien- 

«iÇP'ai^îr.ll venoit de 9ucl<quci 

> ce me fcmb?". en cegi- I 

le chemin un GentiU i ^ ayant 

Scrvicresde parêt d Vüle ^ 

-a * ncc.ee Gentilhomme le vint nr!^* ^ r” ^ 
jt. Siivoilre lu. demanda . iltrouwoit 


tlOK ICS trois .dois je Ôatr-J 
atenas le plus agteablement que je pus^ l'i v’ J,™ ? 
^^t-ts ïcsjours loger de nbiiw^n..^ j ^ vcnoïc 

îfa nt fur le paflfge de dw^fe, 

^ c-fdefennuyoit facilement ^‘Cifion 
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DE Mr. il C. D. R. 

le 13 partie. J1 croit trop hondte pour ne 
; faire la civilité, «Se> y étant allé libremenr, 
cinanda à jouer deux ou crois tours de trie 
s nous avoii fait fort bonne'chcre.Coin- 
ivois affèz ^bieiï ce jeu-ià ,i je le pris au 
oiis ne jouâmes qu'un demi- Louis au tour, 
e fut tellement cj^ale encre nous , que 
îmes plus de quatre heures entières , (ans 
1 voir un tourTun fur raurre, Semedifant 
ne devions pas notis quitter fans cela, 
inuâmes à jouer jufques au lendemain 
pendant la fortune s’ctoïc déclarée, & 
rellement en ma faveurvqu'à huit heures 
le lui gagnois cent piftoles Comme le 
us comboit des mains d’envie de dormir, 
’ii'tl me deinandoic quartier>\ quoi je lui 
^uc c’étoic à lui à me le donner qu^nd il 
que je ne voulois pas quiter, parce que 
, mais que j’avois tout au moins autant 
' lui de dormir Etant donc tousdeux fî- 
rionnez, pour nôtre, repos, nous quicâmes 
condition de lè reprendre dés que nous 
é. Nous nous couchâmes chacun dans 
3c ayant donni quatre ou cinq heures, 
e.îmes la foupe. U fa lut après eda s’a- 
n contre faiitre,&: la fortune côrinuane 
rifer, je lui gagnai jufqucsà cinq cens 
fin coniïderaric qu’il ne pouvoitjamais 
ic lî aroflfe perte , 8c quc nous allions 
rlanuic.ll me pria de lui vouloir jouer 
.is censpi/lolles 'en crois tours liés J y 
*îontiets,8c pris les deux premiers, fans 

reconnoîcre,mais étant venu tout d un 
-15 de forcune,j’en perdis deux autres 
'emenc qu’dtant tant-a-ranr,nousremi- 
n trois Il5 furent plus dirputea que 
les autres, mais y ayant fuccombe a 
s oue deux cens piftolles derefte. La 
adhz confidctubls pour le peut jeu 
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éij ue nous avions joué d'aborrf. neanmoins peu s’en 
^Eoit tûlu nu' il n’en eût pcrâu huitccnsj tant il ck 
-V ray t;u'il n’y a rien de ô dangereux que le jeu. 



Qt’i y qu’il en ïoir, cela me conlola de la perte 


^ UC j’avois faite avec Mr. l’Archevéquc> & ayant 
^ tors de l'argent pour m’en aller à Paris, je fus pré- 
cis e cor.géde lui, 3c fus quelque-ccms lans tn’ofer 
ont;cr à la Cour, ci oyant qu’apres ce qui m 

je n'y ferois pas vii de trop bon oeil.£n cf- 
_^^t.nous rtion* das un fîec!e,où les Miniftres vou- 
être regardés comme des Dieux, & quoV _ 
^ ci’ili ne fuflTent pas tous de la cofte de S, Louis, ils 
-3 : e tendoient acccûrumer les Gentishommes a a- 
^ eyi' de rclpcit pour eux , que pour des Prin- 
^^s.le lus neannioinss voir Mr.de Turenne, dont la 
nduitc ctoit bien différente de la leur.Car quoi: 
fat un peu de meilleure Mailbn , autant qu’il 
^ e^n failoit accroire,aurant ctoil il h«n€tc,8r’ afa- 
£^jÉ 5 .;ele cormoiffois d<s le temps que j’avois été a' 
f.lc Cardinal de Richelieu, 8c avois eud’hôneur 
J ^ le vo’r toujours depuis de tçros en tems. Il me, 
U c donc fort honellement à Ion ordinaire , & 
^ ^ y at dit l'iu’il croit plus aife de me voir là. qu’à 
^ ncife , il me demanda ce que je faifois. îc 

- JJ £ ci is j’étois bien embarafle , que Mr. le Car- 
^ ira Richelieu avoir fait à mon cgard.ee que 


- /îngfs/ont à l’i gard’de leurs' petits > que pour 
_ crep aiintr ,. il tlioir caiife de la perce -de liu 

_ . 1 • 1 Z • • I 


^ l't * ni’avoit laifl'é faire le métier des! 

, cemme j’avois commencé , je ferois en 
^ ^ J > îc-’urt- poflurc que je n’otois : que c’eftoit mon 
' J > Çe qui avoir éré caufe que j*avois 

J ^^^,-njTuncé fous Mr. le Cardinal Ma 2 .arin : que 
* J- r U ne cependant m*a voit encore troublé dans 

> *îne quoy que tout cela voulull 
^ ije je devois chercher parti aîl’eurs . 8c que" 
^ 23 je fuffe d’un âge à demander piu-, 

cl ^ Je? t'pos, quàencrer en apprentifîage s le 
CO i ^ jjv cis neanmoins m empcciicr de lui dirc^que 


k ' ' 
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iejrL'; 
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DE Mr. L. C. D. R. 

affaire d un vicd Aide de-camp , j’e/toiç 
•u/emcnc bien fon faic ; qu’ii n'avoïc que 
raindre que j’embarquade les chofcslu- 
ue le. on fa volonté paf un feu boaülant 
e,qui me fiff entendre une parole au ücu 
J que grâces à Dieu j'avois l'crpric ineur. 
'ins le devois avoir : que pour ce .uii eft 
a chevai> ;e facignois encore auflî bien 
avois eu que vingt-cinq ans , ce qu i! 
it qu’à lui d'-prouver- 
e Mr. de Turenne de la maniéré que je 
de mesj fervices, & m*ayât pris au mor, 
u'il me dormeroic un camarade, qui s’il 
ff vieux que moi, du moins n’y'auroir 11 
‘up àdire.ii vouloir parler de iodur^ 
rcré Capiraine dans un vieux co-pî..'^ 
e connoifTois , je fus plus aife que ce 
in autre. Au refte quoi que cethvr' :c 
inu par fés fervices , il y avoir u , , 
jijî le faifoit encore mieux conn-d ■{', 
is fî avantageufeinr-nt pour lu;, il jr • . 
l’avoir époufe une femme conuere 
I revénoit de l’année, un de rcs anijs 
,é en pafTant à Parls.de l’accon-pag.^^r. 
ded bauche,U l*y avoictrouvée.qui 
tnee tachoit à y prendre fon pJa./îr. Je 
• combien une avâture lî cruelleavoic 


à un homme de cœur, il 1 avoit nori- 
il traitée lur le champ-, mais encore 
cion i cependant par un retour bien 
r tout à une perfonne qui avoir toii- 
ir homirie d’honneur , d l’avoit re- 
- temps après . & tcoic aétudlemeritr 
1 lui i'aiToicun tort inconcevable éâs 
' fi i'eufle efté marié , je n nrois eu 
correrie avec lui, de peur qa’o n’cu'c 
.’eudlons eilé camarades en tomes 

,-avi, à ce qui! me témoigna, de ce 
enclore fervir> Se ayant faitnollre 

i- i 
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’ no«5-^rous preparâmff pour 
1 HoTlinde. ' 

«^tite piirrrT^''^^^'^ nous avions eu que!f;ue 

5fi a fJrojt& à gauche, mais ou les/orces 

P®* occupées, fi. 

voît Mr r - ''^‘^pagnc de T , fle. Ainfî le Roi 

cxpedwicos que des 
^ repuration.fi b-c Que leurs 

fautes avoient fajt ccnnoître combien les grands 
J^mrncs à Ainfi le Roi ayam afai- 

îSrtaflblen^^^^^^ flonflanrcAr dont les richeflés 

gt-ands Monarques, fit 
' ts d Condc, fie du Vicomte de Tu 

p* 4 : 

renne, qui tant qu’avoit dmé f. tI 
l'j fie. avoir eu J'oretlie du R^« ' 

■Zt J^tlir l'autre oui lSi"L^°"';V.’^-’> >voit fait 


"iana fc Roi avoir o„Vo éd«r?." 

avoi, donné lo côman'do^P'L'c" 

irolîg”! fo" Raront.,„op„ce qu”î"^!toif b^. 'il' 

. « comme toiif ^ r ‘trouille 

• ^Zfrc« circonftancc , je /uis DerT°^^^ 

raporte *Loi!f qu’on ne Æra 
P^. Cordons bleuslce qui arrf avoic 

IcPrincedeCon^é av 

d'un. & le Comte de c ®l,Vni**^^- ^ nomina- 
fc?ci« 1 “‘ ■ * <*« obliga.!oi*''“" 
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D E Mr. L. C. D. R. 14 ^ 

it , ou du moins Je Duc de Luxembourg, 
pclloir en ce tems-Jà le Comte de lioute- 
iili lembioit- il que ce Prince lesdûtprîfe- 
leur qualité . que de ce qu ils 
1 noueur de lui apartenir. Mais ayant norn* 
ir préjudice Guitaut (bn favori, le Côce de 
en fut {i fcadalif., qu’il s’en fut Ictrouvcr 
£“meme, & lui reporta les provilîons de la 
Gapicainc- Lieutenant ,de fes Gendar» 
^pendant il lui dicqu’il ne mer i toit pas, ce 
oit fait pour luij qu’il avoir quité ^ur le 
ne des premières charges de la Maifon du 
c que pour recompenfe il luy preferoic un 
qu*on ne fçavoit pas s’il ctoit Gentilhom- 
[ avoiç des erifans,& que fi Dieu lui faifott 
; de les tlever» il leur donneroit plutôt uiv. ' 
pillolet, tjiie de fouffrir qu’il s’arachaiïc-nt 
l’autrcs qu au Roi: <^ue du moins s’il fiiriic 
iniûlHcc, c’efloit a lui à la faire, dr qu’on 
)it pas tant mal au coeur. Le caraélerc du 
ic Condé ctoit de n’crtre guercs enduranr. 


t qu’il confidcrafè quj^il avoit tort ou qu’il 
Il regagner par la douceur , iî lai ditqu'il 
it pas fc i^trte tant en colere,que s’il avoic 
Guitaur au préjudice du Duc de Luxem* 
de lui,c’ell qu’il avoir cru que leurqua- 
feroit obtenir ce que l’autre ne pouvoit 
>ar la (îenne ; que s’il eut fu que les- chofes 
ourne comme elles a voient fair . Ü en au- 
t-eftie ufé autrement î.qu il devoit eflre 
de cette fatis fanion , & qu’il netiendroit 
qu’il ne le fût à l’avenir. Q.U01 que ce fût 
ipà Mr.lePrinre de Condé de parler de la 
li qui n’avoic jamais coutume de pleyer. 
dns le Comt- dcColigni n’en fut pas faris- 
I fe retira tout à fait brouille avec lui. 
it I I la principale raifbn , commejay dc^ 
laquelle on lui donna le commandement^, 
pes qui marchoienc en Hongrie^ Ce qui 
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MEMOIRES 
tellement le Prince de Tonde , ^ues'il n’a- 
.^oit eu Chantilli pour ronger Ion frein ü fcroic 
^Viorcde douleur. Cependant il y demeura le plus 
temps qu’ü pur fous prétexté de Tes goûtes î 
quoi <ju il en fût extrêmement incommodé, il 
fcrcii encore mieux aimé à la Cour , s'il s'y fut 
' iTi traité»comnac il femSloit que Ta naiflance lede- 

_ »^^ 3 ndoir. Mais le Roi qui fe reflbuvenoit du tems 
flciprendit plaifîr a le tenir fi basique cela faifoit 
peine à ceux qui h’y avoient point 
^^'ititercu- En effet, il me fbuvient qu’un jour côme 
il **”*^^^^.3mbre du Roi.qiii déjfunoii pour 
jgj. 1 1 a la ehafle , il fut une'heure^ntiere à tenir la 
lui faloit donner>rans que ce Prince 
JtJii <^l'“"^l^ul‘:parole,quoyqu’ilneucqueBon- 
rr^ps ton premier Valet de chambre , un recoleél 
" rooy» «[ui s’entretenir* C ar il n‘v avoit que 

^oi»s dans la chambre, 8c il avoic défendu qu'on 
g ^ f fs At entrer periorme. ‘ ^ ' 

Quoi qu'il en foir.quand le Roi fe vit à h veille 
^-ciric grande guerrciil changea bien de conduite. 

forte de careffes qu'il ne fift à ce Prince, 
fi- tenant enfermé avec lui, 8c avec le Vicomte 
-rurenne depuis le matin jaques au foir , ü • 
^a.clr% ^ de ces deux grands hommes de 

fc-ftjoner dans le mener de la guerre, le ne 

campagnc,cela 
trop affrète pour des Mémoires , outre que 
VioU^ avons encore 1 efprittout rempli de ces grlds. 

diray que n’ayant point • 
Jf* nous donnâmes du 

ce- nous voulûmes.- furquoi ie 
*^ T 2 >u viens que le Vicomte de Tur^nn- ^ 

£j- CO ^ni devoir arriver , dit an n *î*>i pro~ 
P” toû,ours:& qu^ 

voir beaucoup drco„fiai.^^' T»";nne • 

acLo.oi.Vi ?/■>.!! 
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.charge de G^?crf{‘d^ai-mé<-^'he l'avoit "/s 
c changeoit foncfj^ric cnc,L 

en coures chofes , 

en mctcrc aucreinenc en peine , puis q.j'on 

CepenSanr Sfo.rau 
. , ^ camp, ou je n avoispasgrand’- 

n^oinsjechan- 

icquaiicc , ou du moins on me prie pour 
icral, puis qu on vint a moi pour avoir des 
aes. Le Duc de Longueville avoir cuen- 
n campagne, plu/îcurs Gentilshommes . Sic • 
.* Chevalier de Montchevreüil , freie 
I qui eit Colonel aujourd’huy du régiment 
'• C’eftoie un homme parfaitement bienfait, 
iK^oïc eu de bonnes fortunes. Car la raerede 
ifirc Tavoft 'tellement aimé, qu’un joue 
il revenoic de l’armée , elle lui avoitelle- 
îrc Ces bottés , afin qu'il fur en cftarplutolt 
endre fer vice. îl avoir encore les bonnes 
de beaucoup d’aurres, tellement qu’il auroit 
i fon aile,fî le jeu ne l’avoit perdu. Mais il 
3Üé tout ce qui ctoit à lui , Sc tout ce qui 
c pas,2j^ un jour il^avoic perdu tout l'argent 
crue du régiment de Normandie, qu’on lui 
onfîr. Il avoir fait fbuvent de ces petits 
•qui l’avoit perdu non- feulement de rspu- 
nais luy avoir encore gâté la cervelle En 
croit vu dans de telles cxtrêmite 2 , que U 
ivoit'produit cctéfct Cependant il ne jaou- 
npccherde jouer, & il ne fut pas plutôt ar- 
ioilande. qu’il recommença fur nouveaux* 
is la fortune ne lui ccanr pas favorable, il 
UC ce qu’il avoit , de force que fa cervelle 
)ir pas rrop force, en fut fî-bien démontée, 

:v: e chaude le prit, qui le troulTi en peu 
Son Maître ne lui furvécur gu^rcs.s ctanc 
camp du Prince de Condc , avant qn« de 
Rhin,fi-bien qu’il fie ce coupd étourdi qui 
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naDituücs.commér H avois 

un fi Cm^L d'.'-ngrwda- 

plailante , moi qui fcav' ^^°uvai ia dcmâde 

^ ^ ciits le lendemain iul n«» 

_ Fa ambcrgue , qui eftSil «"trcz dans 

m *-t q jours avant^ jue no ils paffl/r quatre ou 

^nc 1 ignorant,;c ieuSdfs R/nn.Mais 

' l'amour d eux*anr»*^!l^ bien le 

1 cAoirmoU^ >^uoi que i eu/lèoii; j;--. 


i fane 1 ignorantl/e leuridr/o»l"°"* Rhin.Mais 
S*rc pour l'amour d eux*anr»*^^^ X®*iiois bien le 

a'il malade auparavant oui . dire 

-SS encore pourquoy ik rx?.»: • “• «e fea- 
rraoi,& tout ce que ie ce fcrvJce 

rn aifes de cachent la natired/’r 
jl- n en retobâtune tâîhe fifr i Pe^r 

r, V'" Mais 

ii«= 1 de beaucoup de Derf” ^ encore 

E> J cm mieux faire accroire ^ ^ ai- 

^^morr.gucdcdireq^?i ér-^^ avoir pris' 

a vrmr riA>-^ • ■ . • ^ MU il etoir J - ^ 


P-“. '^"ïveni"; «jsneu^p-;- 

aâ i. feroh cn'S^ete:,;: -"''fl-c P« 

>e gcnsjmon humeur ne ce que 

■ • i. s; p« d. n?“* 

H ^P^^fiprcci-, 
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D E Mr. L. C. D. R. 
t ÇC que ces Mçflîcurs vouloienr, qu'il nerc- 
lelque cunofité à ceux à qui j’écrivois, & 
•lenroc lu que le Chevalier de Môtchevrciiil, 
lort.ce qii on apelle foujfes parens crurétoue 
pouvoir venir que de moi,& fur ce pied là 
ilurent beaucoup de mal. Pas un neanmoins 
Il méchant que de me quereller, mais comme 
voifinsde la Normandie, &r qu’on veut que* 
de ce pais la que force la trahifbn>iis firent 
Is puren: pour me perdre. Si Madame de 
non avoir clic ce qu'elle eft aujourd’huhiis 
ent rr ùlTi facilement, & tout ce qui me pou- 
iver de mieux, étoit d’ellre renfermé pour 
a \Me dans la BaftiJlcj mais par bonheur fon 
I elhnt pas encore fî grand , tout ce qu’ils 
la moue. La vérité pourtant eft 
1 2V01S rien dit, ni en bien ni en mal, mais 
':ujl y auroiede la foblefïe à moi de cher* 
es defabufer , je leur lailïay croire tout ce 
aulurent, & fus toujours mon chemin, 
dant nous avancions roû ours en HoUan- 
pr«^s avoir palTé le Rhin , nous paffaTmes 
ir lequel nous aflîegeimes jDoesbourg.Le 
>rlcans frère du Roi ^coic de l’autre . & fa 

* voulant qu’il eût le principal comman- 
iprcs.Iui, il paflTa d’un cote du fîcuve.pcn» 
leRoi demeuraderaucre.il y avoir beau- 
tre qu’ri n’eut l’air & la mine du Roi, au- 
l'un ctoit ma ellueux.auranr l’autie avait 
chofe de bas dans le vifage > dans ci 

• il avoir même celle d*une femme , met- 
»uge comme elles , ce qu’on difoic pouc- 

faifoic à caufe qu'il avoir une dartre fut' , 

^ il auroit etc trop defignré fans cela, 
il en loit.fil’on trouvoit lî'ra’tiere de 1 ex- 
ecy, on ne pouvoir pas faire de rneme en 
chofe. Il metcoit une cornette corne une . 
land il fc cou choit, & la Foncange cou- 
U n'étoit pas oubliée* avec un ruban 4 * 



MEMOIRES g:' 
dertous le menton ; il eft vra^'^u'ayant 
<;>tice lui-même de cette foiblcfle.il faifoit fortir 
^ouJt le monde quâd il étoit prêt de metcieceta m- 


^i-nent , mais comme il reçoit coCi jour* quelque 
de chambre, & quelque favori,ceU s’ctoitfi- 
■§_> i<en répandu dans toat Paris y qu’il n’y avoitper- 
ne qui l’ignorât. Au lelèe il faloit être brave 


, cMJr avec des manières fi fades , plaire aux Fran- 
c>is> qui font een* à ne rien pardonner>mais cette. 


alité ne manquqic pas à ce Prince,& lui quiap- 
»^xrd^cndoit le foleil;, parce qu'il avoit peur de fe 
a I l5‘-,n’apprehendoic pas le feu, quoi que l’incon- 
nient en fût un peu plus dangereux. Ên effet >il' 
^•eexporoic en toutes rencontres , ce qui ne plaifoit 
trop au Chevalier de Lorrainefon favori, non 
tant toutefois par la crainte qu'il avoit pour ce 
j^i'ince , que pour ertre oblige de partager le ptril 
quoy qu’il eût aquis quelque repuca- 
^ion fur mer, lors qu'avec le Comte de Guiche,& 
* clloit mis quelques années aupara* 


dans une chaloupe, pour aller brûler un grâd 
^ i *icau, on vouloir qu il l'eut plutôt fait pour y 
^.v c>if et: excité par les autres, que par aucun pen- 
^iaanequ il CUC à la bravoure. Cela étoit bien 
^ c dinaire pour un homme qui ccort fils d’un 
pltis grands Capitaines, 8c d'un des p/us braves 
1 t* > ‘145. cuiTions eu d, puis long-temps, 
cjm me fai.oit croire que tous les bruits qui en 
V ? «lue nnédifancc. Mais «uel- 

i nereduicque jc fullç . il falut-reconnoiffre la 
Sci i ^ annec fui vante , lors qu’au fiçge de î^a- 

Jjfi d fit en_prefence ae toute l’armec une cho- 




-'K'^criiceae toute l’armée une cho- 
cjvi* peimic plus de douter de fa foibleffe 
pour revenir i Doësbourg , il y arriva uti 
e:r 3 Maréchal de camp , & 

Car comme iîétoU 

‘^’OrTeans 

peuc-on dTc 
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1 l’avoit fort bien fervi , ayant ci\é le premier 
avoitaitl* ^ mettre TinFancerie lur Icpiéque 
sla voyons aujourd'huy.Cependanc comme ia 
jart des foidats font des belles féroces , qui ne 
?ent le plus fouvent ce qu’ils veulent, bien 
idcp aindre Ton malhcur,ils en donnerent des 
jues publiques de rcjoiiiffance. Je diray m me 
beaucoup d’Officiers n'en furéc pas tachez, lui 
ibuant quantité d innovations qui avoycn: etc 
«d.nslem«i«,lefqucllcs faifoicm a U vtr, c 
Icfervice'du Roy s’en faifoic rrvicuX,mais qui 
ifoient leurs boudes. Il ^?netn»dî:- 

nmoins de fc réjouir, la nrort 

•pas rétablir les chofe» corne cHçs av y ’ 
a Cour s’ertoif trop bien trouve _ 

,'pour ne pas continuer à les r. : 

. ' Ainfi ne dcfirant dbnncr le 
i que qu’un qui feroit capable nremiere 

elle 1 ? reJa à quantité de gens do la^preim 
lue qui le demandojcnt , po ^ 

nte de Montbron , qui n 7 , . 

itilhomtne, mais qui eftojc for_ 

mdc compagnie des Moufquc^ ^^ 

e 1 avoit clevc contre 1 ^pera - ce ^ 

idc , même contre la fienne^ une place que 

I eut du meme, ce n P m avoit fa’u tout 

put obtenir f^ans faveur, jj ^^^^it 

jui etoit arrive pour la de Picardie. 

1 * fon ayenemet 4»"* quoi il avoit efte 

il avoir etc Capitaine , dcsMoufquc- 

fous-Lieucenat de la de ce Cardi- 
as du Cardinal Mararm. compagnie, qui 

fcant arnvfc.le Roy pr»C ^ J- jnfque à ce 

appdlce les P«‘» Mr.de Marlac 

Colbert Maulevricr l achetac^^ 

la cottunandoit alors.La celuy de Ic- 

■lle quitta ce nom, pour dejaunc. Cè- 
de compagnie, le Koy j^ort Gouverneur 

dam Mu de Cafaux , qu^ 
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^tbron a„; /‘‘^5»V ^ »'«/ra r; k • ‘^®”’'^andée 

-. Fou^u,/X-‘«Ç pour '“'"«J 

■eunccomnirnç'?’,'’ P'^ce. Vo/l'"'"''’’* ' 
J c« 5 uoi ci/e fit ^^^^garder de b«n'* 

«?coit bft,./; J qi.- r'-.iL^ Q?d,cnfiiL ^ 
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M «i> U J <juetaires pour fL diïL -f & 

fu ^ r-3 VJ que le «îq,- a la t^f. j 9‘J^ea les 

CO I a /ici c.-ràble, 8 c iyâr pour ?, /e 

fu^ JufeniïPi^^ « 

rae- r-^çcjc ^«{tbienmd. j î^'^icne 

& ic^ui’jfl fhràit ravi de m îl " 

fao_cr<s. Ixr I m dk qu*/[ ne^rVnW Ta 

vox * tira rrerveu qui était Qu’;i i ^^°^noi\C 

nie ia pT^>^ 9uc i‘a- . 

que î<r i « I ^icmandoij un^ i ■ '^ fi/i dt <^°fnpa- 
y cra a V of c une dç v^camJj^^^^-nce rf ^ceur, 
Japi-c-rT-iies^r^ ^“î''39ueroir^i1^"*^^ '«» s^ii 

•■e-irmerra^» rnaofrf- ‘J we/ af£’'^^r 


•i^^iaa.VuTrc «'^on 

*’eti flic ^ 4.^?^^‘^^'mcit}g me fair 


■ -^cauvois, eûf n..*^ ^auc a,,r» ^ j^fbjon qy: 

ii avoir d’en trrT*^ ‘‘^arqu/j 

M rï- 4 /fe! . • 
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-e qui le rcndoit ainfîfî hone(le,c*efl ^uedu_ 
'S qu'il nctoit pas fî grand Seigneur , il n’a- 
pas tenu à moi que je ne lui renditie un grand 
ce. Il voyoit une certaine femme nommée la 
uile de Coiirvaudon , qui padbic pour avoir 
rptoudix huit mille livres de retc 8t croyâc 
eferoit fa foriunciil lai avoir parlé de maria-* 
’alloU aiifli voir cette femme, mais fans autre - 
nqueticm’y divertir, car on y tiôuvoicàtnu- , 
jre bonne compagnie , 8c comme elle avoic 
ne ccitaine confiance en moi, qu'elle n’avoic- 
1 tout Ic môdc, elle me pria de lui dire ce que 
vois de lui, 8e de Ton bien. le lui dis que pour 
; lafatisfcrois à I heure même,mais que pour 
: je lui demanderois un peu plus de tems:q^ 
ntc de Montbron < toit homme d’cfprit > x 
rite, que fc fçavois de bonne part qu a avoïc 
.'n, 8e < ;uc fi elle me vouloir donner deux ou, 
3urSj je lui en parlerois avec plus de ccrtiiu- 
m'en fus une heure après le trous^r lui nac- . 
>ur Içavoir qu*il vouloir que je difiè,«ma- 
Ic'ma leçon par écrit, je fis ce que je pus pour 
rr ce roiriagc Mais nous avions araire a une 
qui ctoit plus dificile à conduire qoc nous 
yons.ElIe enamufoir une douzaine d autres 

neme efperance , 8c pendant quelle parloir . 

efe marier à tout le monde, elle confommoit 
ageavcc de certaines g^ns, qui 
agatelle , avoiehi trouvé le fecret 
Si.. Cependant comme * 

Se qu’j moins que de b»cn ■ «>>« 

rouvé marchand . elle rencontra des 


iU 

e, 

is 


fciuuvv laitfi ciioiiu » , 

r fi grand appétit, qu’el'C a etc 
aut. Ainfiil n'y a plus tant de l 

ncoit encore quelque époulcufjj ^ 

: plus tant de peine. . fatal .\ Mar- . 

•gedeDoesbourgquiav^t qui portoient 
e fut encore à deux fut remaii"' 

lui le nom d’un animal , ce 


^ . i. » * W E M O I R B 

Mr.'Ciron Couver- 

S. creimcnc SuilT-^ ^P Mr 5ourîs,Major<run 
s C"VTn!&^ou?Î^^^^ Jté blelK ’a^pa^ï 

sï,%"sï£-SF” 

^zl N^Wg^7“no^^^^ 

s» r»^''«?'’“'"»“sctbnU lîguer«'’La 
C 3 uoy l«tnntmis icoifnt tn ff er/nd J '^“•“a 
a€J 'ai y avoir de la divifîon rh?* «efordrc.ccA 
3. voient aucun lecour^ rl^ i ^ ^i^x> outi-e qy jjj 

i Cotent Je moindre d^-m-, ^^^'^'^‘‘IS^oîenr.s'iIs 

r-an de pitié du monde que dî voi?‘V*'’*^" 

> ofont réduits, & quoj JL *• J ib 

» rien qui y fyft coj„_. V dire. Ion ne 


^ rien qui y 

• coût d un coup . «comprendre 

^iai?arrafïesQu‘i]« re.LJÎ.5 ^ti«Bi/?rcs 


roB^tqui fc prir/fr • JnditTereni- 

a r-i-ries--. l'ay odi fi,rc un^ola^r'^ Po«er Içs 

- <d ’ta” l«licn , lequel é-ant inrorr^ hdloi- 

fZtr>T'i rJ^ire de Hollande , s’i/ avr>‘ Hcn- 

- Cira fon ,p éc donc i 1 porta ^r'* ^ & fur 

nrtre lamurailî,- pluE-urs 
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ne, qu'au fieu d'une compagnie qu*il lui dc- 
:doit,ilIefitLieutcnac v olonel , mais celuir 
l'eût pas plutôt touche de l'argent , qu’il s’en 
fans faire aucune levée. > 

ominc ils ctoienc ainfi atrapes tous les}ours,& 
ledefordre croiffoit chez, eux > plutôt que de 
Muer, ils crurent que lapaix quelque defavan- 
uie qu'elle pût être,' le feroit coûjours moins 
ne guerre où depuis un mois ils a voient perdu 
Provinces entières. C’clloir là le fentimét de 
coup de gensj mais le Prince d’ Orange étant 
autre, il envoya au Marquis de Branael>ourg 
net c pour lui remontrer l’i ntereft qu'il avoir 
nclre fes armes à celles de la Republiquesque 
nous étions empares indifei emmçnt des pla- 
ii,étoiét à lui, & de celles qui étoient a elles, 
éhirtout nousétoic bon-Qrioî que le Roi fut 
ncedu mode le mieux fcrvi.les cfpions quil 
en ce pais là, ne l’avei tirenc neâmoins de ce 
' brafïoit que plus de huit jours après que le 
!te de Turenne lui en a voit donne Je ne 
ar quel canal il lui pouvoir venir dé fi bon- 
uvelles, mais il fut trouver le Roi . a qui il 
il falloir faire la paix > pendant qu il la pou- 
ire avantageufe ou du moins rater une par- 
places que nous tenions i d avoir une 

route prefte'pour s’oppose *■ 

>ulût fçavoirlc Orntimét du Prince de ^ode 
is, & Iiiy ayant envoyé un 
n, où il s'étoit fait porter apres fa blc ure, 
:c de Condé lui manda la meme chofe.Le 
ic aJTez éclaire de - 

^aececonrcil,mai$ ayant 

:s chofes au Marquis Inirnîm-c" 

’çavoir plus que ces deux gra > P » 
rr J • J I' OUC ce Miniftre 

fTi endormir de 1« brigues 

noie, qu 11 rompoit Allemagne& 

mnem.s pcurroiçnt , principale- 

une faute en atciic une au««- r r 
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ment à l’égard de ùenxqui ns veulét jamais avouer 
qu’ils ont tort on eut beau voir beaucoup dcfecoun . 
en câpagne.on ne l’uivit ce côftil qu'j la dernière 
extrémité. Le Prince de Condé Scie Vicomte de 
Xurcnne furent fort fâchés de voir le Marquis de 
LoU vois écouté à leur prcjndicc,& au prciudicc du 
bien de l’Etat, Scs’il n eut réparé cette faute par des 
ferviecs lout-à-fait importans,pcut- erre que le Roi 
n’en feroit pas fi facisfait qu’il eÙ aujourdhuy.. 

Mf-dc Turenne s’etanc approchéd’Arnhemj en- 
voya faire complimft au Prince de Condé,&5’in- 
former de fa fant:. Qiioi que ce meflàge femblall 
regarder plutod un ‘domefiique , qu’un Aide de- 
camp > neanmoins il jetra les yeux fur moi , d’au- 
tant qu'en lui rendant cette civilité -, je lui devois 
encore parler d’autres choies. le le trouvai fort in- 
concimodé de fa bleli’ure , defortc qu’en parlant à 
moi, il écoit obligé d'interrompre fon difeours par 
les grandes douleurs qu’il fouflfroit. Cela fut caufe. 
que je tâchai d’abreger matière, auf.ant qu’il me fut 
poflîbIe,8c comme je prenois congé de lui, le Duc 
de Me, Icbourg entra , à qui l’on avoir dit dans 
J’antichambre le mauvais état oii il étoit. C’en 
était al^z pour lui faire prendre un air trifiè , & 
compote i mais entrant dans la chambre comme 
un évaporé,ou plutôt comme un fou, Fru^us belli 
Air. Commença - 1 il à dire, Fruâtut belli ^ & repe- 
fant ces mots pour le mains une douzaine de fois, 

I s iprocha de fon ht , fans lui faire d’autre com- 
pliment. Si j euffe peu demeurer dans la chambre 
pour voir la fin de cette comedie , ie n’euffe eu 
prde de m en aller, mais le refpea que je devois 
au Prince de f ondé «avant obligé d’en ufer 
tout aufremenr que je n'eu ff. voulu, tout ce que je 
pus fa/re iijt dem arrefier dans l’ancichambre a vec 
^clroches fon Capitaine des Gardes.Sc de luv di- 

temiineroit cette 
amalonnaclc. Mais .1 are dit que e le prenois 
’our un grand foc . fi je croyoïs qu’,I j allât con- 
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DE Mr. L.C.'D. R. 
ndrc pour fi peu de chofe > fi je ne connoifTois 
le Duc de McKlcbourg & fi je l’avois cru ca- 
le dédire autie chofe que des pauvretés, 
üependjnt le Marquis de Brandebourg atir^ 
ôtpar l’argent des Hol!andois,que par les rai- 
. du Prince d’Orange,leur ï^ant donne parole 
narcher à leus fecours. non- feulement ils.rocn- 


:^t un traité de paix qu’ils a voit ne mis fm le ta- 
naismeme ils poignardèrent leur principal Mi. 
c qu’ils foupçonnoient de s’entédre avec nous, 
eurs firent envclopés dans fa difgrace , & 
autres Mombas avec qui l’avois eu autrefois 
faires , pour un Gentilhomnic de rncs parens 
ne Brinon qu'il avoic acrapç bien.vilaineinét. 
our dix mille «eus qu’il avoic prêtes a a fa me* 
lui avoic fait vendre une terre qui en valoit 
quarante mille, fous promeffe de lui donner 
3 /us de l’argent. Mais le cohtra<5f navoitpas 
lutôc fait qu'il lui avoic fufcicf mille chica- ^ 
c forte que le pauvre garçon qui n entendoit 
U procès, lui avoit donnd tout d un coupqui- 
de quarante mille francs > croyant que cela 
■eroic Je payement du refte. cependant bien 
UC les chofes euflenc tourne félon Ion intcn- 

•lomfaas apofta quelques ocancicrs qw for- 

t quelques demandes , & qupy que Brinon 
t que de vendre la terre , les lui eut indi.iuei 

(Ire payés fur autant ui'riuf 

v/nir.ie fut un nouvel obllacle qu il lui op- 

1 / reduîfit ainli ce pauvre Gentilhomme à 

grande extrémité, que ^ «Vf ' 

de me venir trouver. J en parlay a 
• J^rirré-faifant 1 homme d honneur, 
3s , qui dans quinze jour», 

omit de le form pas d argenî 

li »y*”£.'P,*^.*^*'^^^_n-roit en Hollande, s'il 

:y aller , ,1 abufa de la toc 

x,de forte que quan figner tout ce 

ins fi compagnie . iui nt s 
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p, ^ ^ 1 voulut.Vcn fus dan.s une colcre épouvantable» 

— ^ rrc Iwi, mais la chofe t tant (ans ré^mcde, pui^' 

^ ^ le Notaire y avoir palFc,! I faluc bien en 

/avois toujours cette afaire fur le cœur, 
affea malicieux pour me réjoiiir de fa difgra,^’ 
elle tcoit prcfque aufi'i grande que celle du 
^onnaire de Hol'ande,& excepte qu’il n'avoie 
j 7 crdu la vie,il avoir perdu pour le moins vingt'; 
livresdc rente, apres avoir cllüvé une rude ’ 
Cependant Mr. de Turenne fut commandé* - 
r* niarcher contre le Marquis de Brandebourg*. 


^ret là, d’autant plus qu’il fur pour le moins 
_ fans revenir en France. Four ce qui e<è de inpn 
le fit crever de miicrc.ne lui donnantpas 
^ fou au delà de fa fol de. 


Var 

. t'^vançoir ala tete de vingt quatre mille hom- 

- al. ^ ^ ^ .t.. i.”. : /T'‘ . 1 . ï> î_ ! ' * . I ^ 


ayant voulu hiirepr.fTer le Rhin à quelquei 

U ~ 

c 


' i’i 


»“‘‘ a • 

P 


_ ils en firent tlificij Ué, fous prétexte que dâs 
._^jiéqo’ils avoien: avec le 7^. oi , ils n’edoient' 
Allemagne. Mr. de Turen- . ^ 
>U»' ditquec’étoienrlà de vieux contes qu’il ne i,*. 




^ i' jji" oit- IJ i.,,^ V i^TUA. ttjliccs qu'il ne i 

^ t c pas croire, & leur principaux O/ficiers étant 
jés à tout ce qu on voiiloit , ils obligèrent^' 
ci <2^^ foldatsde fdre la volonté de Mr. de Turen- 

^voit ordre de conûilter l’Eledleur Palatin ^ ;*, 
x€~j , j^p des cholcs.ôr m avant renvoyé le trouver' 
fuc ^ ,,ic affaire de cuni'cquence.cet Eleéteur vou- 
poL*»* dinalîe avec luy Nous étions fort bonne ■ ' 
lue anic> n eflois pas le feul François qu’il , ■* 
co^y ^,pvié. Cependant il tâcha à nous mettre eh *1' . , 

pour peu que nous eufïîons efte de bonnei^ ' 
tra»^» / il nouscut renvove en fort bon ct.ir. Il 
volo»*»^ râcal>l«“" certain, plaifant, qui s’ctoit in- 
auprès de ]m par c« fortes d’inventions 
i.» fie fçaiS point le nom, mais.^«r je defigne-. 
dont j difant qu’tn les ' ’• 


Mui font 

^ il lui die. Cec 

ccoic un de ces avacuders qui aiment cou- 


mettant à l’orcdle- 

X < 

ce qu’on lui die. 


t K 


t« fortes- 
fournir: , 
coiiiac il 
rikâeur. 

Lciulu' 
gidf, i! I 
•îueiiltdr 
les Mît; 
(oit Cttto 
res’eioitj 
rîtma.hti 
[cTfram 
ilvimi'i 
ra'oi: ii 
Çi.ieàn 
K sut c’; 
tliiiiiirc 

S^iSriij 

lîsOâkit 
fîjcîndi! 
Irâtetrii 
C‘ action 

WHHjQSl 
^li'in c; j 

nï^i'i'on I 
f^OLif! 
^Cirlfi t() 

»eirpretd 

PVitiisd 


homoae 




J '^ùâ.. 


Jeileiiidt 

flîoit 

‘fcjwlç’. 

%sî 




: hy Coo<^[c 
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fortes de plaifirs.quoy qu’ils n ayér rien pour y 
rnir; Ainüil avoir une geufc qu’il nourrifioic 
imc il pouvoir, & fouvenc auat dépe ns de Mr. 
.étcur. 

>rs qu’il croyoit donc qu’on n'y prenoit point 
le> i! faifoit gliffer de deflTus artictre qnel- 
ii/c de gibier, & fouyenc des pièces entières, & 
lettant adroitement dans fa po».he, il nourrif- 
retfe femme fans qu’il lui en contât rien. On 
toit point encoreaperçû de (dn induilrie,mais 
la/heurpour lui le Maîrre-d’hôtel lui aiant vu 
un dindonneau, donc c'ccoic alors la faifon, 
t à l’oreille de M.ri*lc6tcur, 6c lui dit que s'il 


it il alloic lui donner fujet de rire. Ce Prince 
: clcmandoif pas mieux , ayant voulu Içavoir 
- c’étoit , l’autre lui dit qu*il ne pouvoitpas 
lire, parce que ce feroie un hiiicire trop lon- 
Ttais qu’il eût la bonté Seulement d’avertir 
Kviers François au forcir de table : qu ils ue 
dalifaflênc pas de ce qu’on leur diroif. Lp 
prie ceJi pour argent comptant &aiantfait 
Ton Maître d’hôtel, lui avoir dfr àpeine eû- 
us rendu grâces à Dieu, que ce Maitred ho- 

vint lui dire qu’il falloit qu il y eut quel- 
le la compagnie qui ne fut pas honae ho- 
n lui avoir pris un gobelet de vermeil dore 
CUC s’il l'en vou’oir cro>re,i| feroi: 
tout le monde pour voir à qm Ipn * ^nde- 
ndre. Comme nous étions a vcrtis.ainfi que 
de dirc.qu'i'’ y avoit quelijiie choie fur h 
us ne nous é.onnames pus de ce d.fcour,, 
le, premier, à dire .qu'il avoir rn.Ion, nous 

, es tous en rond convfle « 
e chanter aux chanfo.ns L homme dont 

îueftioti fut obüfîc de fe 

rs auires , 8e apres pu n tn . . . 

. un de nous. il»'<;"j:";'‘,ne'dS- 

dindonneau dans la poche, i 

ce qu'il i'tûttjie'. mais 1« ‘ f 




y* 




MEMOIRES 




montra à Mr l'ElefVeur > lui difant 
g'i\ n’avoit pas trouvé le voleur cie gobelct^.du 


ins 


avojt il trouvé celuy qui prenoit le* din- 
lAx. VEVcdltur penfa fe crever de rire>voyant 
^ V^fce, Scnoiis en avions tout autant d’envie que 
r ^ fans doute déconcerte tout autre que 

L *,*■*" qui chacun avoir les yeux toumest 

^ y luiqui ctoitéfrontc côme un page du Cour, 
Nlonfeigneur, di^il à Son Altcflc Eleéloralc, 
«risvtï' miferable dindonneau . parce que j*ay 
i*-^j^ien malade, & uui ell dégoûté, mais lui vous 
'.ours des boeufs entiers , 8c n’a gar- 
^ vovis enavertir. Cette repartie fut trouvée 
^cilleufçfurtoutà l'égard d’un Maître d’Hô- 
qui a coutume de faire valoir le ta lent, & Mr. 
c^^’i^éleur en fut fi content, qu’il ordonna qu'on 
\' ^ ^onnaft un plat à l'avenir. 
lv»»^présque'i’ eus foit avec lui ce que j’avoif affai- 
i-n’en retournai trouver Mr. de Turcnne,i qui 
• 1 ’^’-^’avoit dir. Je lui dis auflî 


l* 


din. 


raportde ce qu’il m’avoi 

5^ citte pvois vu à l’égard de i nomme aux 

divertit un moment. Cependant l'ar- 
mircha du cô té du Nekre * & comme nous 
à unelieiic de Vimpbem, tou* les Officiers 
r^Viufent plaindre à lui, qu’on ne les paroît qu’en 
qui n’avoit point de cours: qu’il faloit que ce 
V c une fripponnerie du Treforicr -, lequel ne rece- 
* ' Je que de bonnes efpeccs, mais qui les convertit 
î/St aflurément en celles-là , par le profit qu‘il y 
Mvoit. Ce Treforicr ctoit de mes amis , & étànt 
uvn-aifede l’avertir de bonne-heure de ce qui fe 
oifloit, je le vis fi embarraflé, que jé connus bien 
ne l’a voit pas aceufe a faux. Comme Je vis 
2:!’,rn"fcl>ouvoitr™c,tr5.ielui di, qu'i’l „'y 

^ fane dequoy s ctonner, qu’il y avoit re- 

tes !<= l’avertirois de ce 

faire.fi qu’on difoit étoit vrai M’en- 

dit qS me icïo\i oblige de la vic,& m’avouant à 
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hewrerntme que le defir de gagner , quelque 
Zîo/e/u/ a von tajt commettre cetee faucc , le F- 
is fi intrigué , que fi )'eu(r* tardé plus long-rems 
lut âne mon fecret, je crois qu’il f^roit mort de 
ur. Voyant cela je luydcmanday de combien 
ou la dernierc voiture qu*il avoic reçue , &• j*ji 
tvoit aonné depuis que des ces méchantes efpe- 
5. lime dit que oui , parce qu’il les recevoir 
Srrasbourg à la place des Louis d’or , & des 

olles qu’on lui envoyoit d’un autre endroitiqu^ 
lerniere voiture avoit erté de deux cens mille 
ICS, mais que comme il venoit de me dire , i| 
oit toute convertie en ces méchantes pièces, 
î.'né F V us entendu ces choies , je fuy dis de 
.* un bordereau luy-ircme , tant de l’argent 
avoir dans fa caiflc . que de celui qa’il avoir 
, mais de deguifer fi bien fon écriture, 
n ne la pût reconnoilîre : que quand Mr. de 
une l en verroit quérir , comme il ne manque. 

'as de faire , il luy foiilHnt qu’il n’avoir reçu 
es eCpcces , 8c luv offrit d’envoyer chercher - 
dereau , pour juüifier requ’ii difoit; que ce. 
ne pour apaifer les Officiers , il donna/! fa 

• que s’il leur refloit de cet argent à Ja fin de 
ipjgne, il leur en donneroic d’aiirre , ou du 

des lettres dé 'changes , 8c que pour luy 

• cours d’orénavant, il pri.it Mr. deTuren- 
aire faire un ban , par lequel il fû/! enjoinp 
les vivandiers de le prendre , à peine de dix 
amande. IJ Ce trouva fort bien de mon avis, 
yui-cnne l’ayant envoyé quérir . 8c vû fon 
•au , dit aux Officiers , qu’il n’ayoit pi 
'r ue de l’argent qu’il avoit reçu , qu’ils 
r cependant efhre fort contens de (es 
8c faifanc faire un ban à l’heure même , 
Mus parlé de cette affaire, l'ar ce moyen 

i^ 7 *reforicr évita la punition qu’il 

-T^ais fie encore un grand profit, car le* 
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vivandierslui raportoicnt le mcme^argentpourcjrÂ 
avoir d’autre, & lui donnoienc deux ou troufods 
par écu.ll m’en eut tant d 'obligation, qu’il m’ôflSir 
de me prêter de Targent. lî^’en avois affaire; mais 
n’en manquant pas, grâces â Dieu , je lui fus tout 
auflî obligé que fî j’en avois pris. ' . • , 

Mr. de ïurene ne le contenta pas d’avoir paff: ‘ 
comme j’ay dit ci dclTus,& ayant encore^ 
PalT; le Nekrc, il obligea le Marou is de Brandc- 
ourg de fe retirer au de- là du Mein ,' qu’il tra- 
ch^ ■ fçaurois dire pourquoy il la- 

le pic devant nous, puis qu'il avoir un> 
Dpi-!? ^ I * monde, G ce n’efl que s’il fur venu à 
CGinbar, il aurou laifTc tour fon paisex- 
qu’il en foie , quoy que' ce fut lui qui 
querelle, il fut le premier à nqus^ ■ 
retir 3ccommodemenr,& on lui piomit’de^ 
fi > moyennant qu’il ne le mc- 
^randeh^ ' cle les affaires. L’affaire du 

ainfi accommodée , .v,r. de 
*'ctourna du coll-' du Khin , où les 
voii-, li fariguéesj que c’efloitpitic de. 

^‘^itps de r bien loin qu'elles cufTent le 

/cj '^Pofer r il faloic rentrer en campa- 
cjr y^ i-j^ y ‘^ Pieparanc déjà à prendre Malirichtt 
jP^oi ataquer l’année preccdenrc,& 

cut euprcfque toûjours une armée à 
A.I/. n’avoic pas Jaiff de faire des 

J ^ quelques .Officiers qui 

fc ' ’aa V’ciJ»- "^uiî'^der à.flire le coup de piftoler, ' 
P qii’ils n’ciray afFtnt leurs ^ 

i V/; ^ ri y en avoir point qui fe 

«r ^>oiminardik , lequel ne 

t.f'ah prince comme les autres , 

/s’il faut 

eûr l faifoit dire qu’il 

rcrieu^"'*^^^ un cavalier me le 

onieniv^"*^’ & qu il avoir vù plufieurs 
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uquepourm’en convaincre> il me dît que fans 
e/ '/îJusloin , qui me parloit en avoir un : que fî 
y doutois, je pouvois lui cirer un coup de pifto- 
de trois pas, & qu’il en avo'vt bien^ affay<^ d’au- , 
. // me prie un grand éclat de rire à ces paroles, 
ce Cavalier voyant que je rcliois dans rnon in- 
Julité, me prefla tout de nouveau d'efîayer s’il 
'ip vray, ou non.lc n’eus garde de le £ai^>donc 
>/)fûttant de dépit, qu’il me dit,^ que n je ne 
?ois pas m’en éclaircir par moi mci-ne , je pou- 
le faire parce que i’allois voir devant mes 
, A ces mots il me quitta p<^r aller jufques à 
tïorcée du piiiolet de lapallilTadej&r ncftachac 
•; defTein , je vis qu il tâchoic de pr^dre une 
e. dont il y en avoit un troupeau aufli grand 
de moutons. Il lui fut tiré plus de deux cens 
5 devant qu’il pût venir à bout de fon dkffein, 
toit fans doute quelque chofç 
ue cec homme apres avoir écarté la vache 
rres droit obligé le plusfouvent de recourir 
dlel au milieu d’un nombre n.Hni de mouf- 
rs voyant qu elle s’en retournoit joindre le 
nfi'n aurés avoir donné ce plaifir à toute 1 a^ 

' â moi particulièrement qui fjavois pour- 

?“rna',S: 

. où/^ 

a”T«arc{’-, J ^ *' 

in , 3c qa ‘^ /^^hofcs%prcparoient pour le 

jdanc Jant lequel je fus en Alface, 

Martricht.pc’n^^^ de Mr. de Tutenne. En 
raine . Gouverneur qui ctoit fi 

ctfarC our commader dans unepla- 

^ le nnetiei,po me pus empechcr 

C^/"^^^®^er*al.Commc il étoit extrême- 
• à ^ Répondit rien Marquis 

. il ne ^ ^ ^ 


ri 

B 

S 
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ca^rtct du Duc dXTcz qui n’avoitpat 
retenue , me ciemanda de que! païs xve- 
t gefi jenerçavois pas que c'etoient les fettinei 
' ’faiioient tout maintenant t qu’il étoit frerede 
de Maintenon , fidellc depofitaire des fc- 
^^5 de Madimc de Montefpan , & qu’il n'im- 
pas pour une place ou deux de moin?» 
J. y û qu’on fift fa cour à la maître fie duRdi. Il 
jjloii taxer par l.i la.conduite du Minière de là 
comme fi c'eut eflé luy qui euft fait un fi 

* levais En effet . pour ne nous point laif- 
^ <JoUtetque ce ne fuft la fbn intention , il nous 
^ d Texcmplc de Mr, Colbert qui avoit triom- 
^ tegne de Mademoifêlle de la Valliere, Mr. 
^ j^ouyoïs vouloit ttiompher de même de ccluy 
^ jy^adamc de Montefpan : que c’eftoit pour cela 
^’jl s’attachoit fi fort à fe$ intercfis>& que fi l’on 

^foyoit mrme la voix publique , il n’eftoic pal 
Je l’euft moins fervie pour arriver au 

* c>û elle étoit. On fut fuipris de le voir rai- 
2 nner fi fcricuremcni . luy qui itoit d une M-ifon 
oui toûjours elle plulloil capabic’dc dire une 
ioViC ' quune bonne chore,.mais la nature luy 

voie accordé quelques bonne faillies de fois à au* 
trc ) d joint un autre miracle en fa 

Aveur, qui f d eflre le premier de fon nrm qui 

eût P* 
fi rare 


eût avoit rien de 

fi rare dans la Maifon d’C lé* que de voir des gens 
flui allafic'^f^ la guerre , ce qui a fait dire 1 la 
chronique fcandaleufc , qu’il faloit qu’il ne fuft^v 

pas fils de /bnperc. 

* Atrf-r tout cela C( 


Avec tout tïTia ce Mr.le Gouverneur ne lailToii ^ 
nis de (çavoirunc partie de fa leçon, c ar d CC6^ 
Su’on nie dit. fi avoit obligé la vi!Je;à lui faite'.?, 
de cros prefens. « ^e je m'étois Jaiflfe dire que 
fans la confifi^*’***®'? “ ou il venoit » on en auroic 
Donc des plair-^^* y* C our. Je dis encore cela au 
Matouis de Florenfaç , qui s\forçant de dire les 
chofes , me répondit qu’il ne 
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wtpa* s’en ctonncr :qu*au(lî tôt qu’îlavoic cm 
Coi/KfrneœeDt , il avoir ccc en bonne école • 
iliavoitvu aller chez le Maréchal delà Ferré, 
uclquoy (ju’iifuf^ fort gouceux avoir eu en fa 
ûc bonnesmains .• qu’une heure de leçon d'un 
nmccomnaeluy >' vaioic mieux «Ju’un mois 
1 autre, £fL-dcffus , meccanc à me conter 


Cf ^ue ce Maréchal avoir fait . pendant qu'il 
fÇoüKcnieur de Lorraine » il m*en die tant» 
fi je voulois tout raporter > aurois du 

5pour deux jours. Cependant *1 me dit uns 
? entr'autres dont je me rclTouviendray rou^ 
&quc eveuT bien dire iry » afin que par 
iiicillon onpuiffe juger de la piece. Il me dir, 
que ce Maréchal étant arri vé ^ Nanci, Mef- 
de ViJJe Juy avoient porte en l’allant falucr 
rs prefens , 6e entr'autres une bourfe de jet- 
or, dont chacun pelbit deux Loiiis : que 
•rtc la ville de Nanci y efioir reprcfenrée.ac 
re cinq fufeesmifeen face , qui font fe« 
que quand üsavoient etc forti* i» ^yoit rc- 
s jectons,&les avoir trouvés pat raitemenc 
cjufe de la maticretqu’il avoit donc été 
d'en avoir encore une autre o^tarlc , qi^ 
t Je même prix: que pour cet eff t il avoir 
quérir les Magiftrats , Se feiîjnatit de ne 
litre quelle Ville ibavoienr voolu mettre 
f /eur avoit demind:" laquelle 
yanc rrpondu que c'eûoic_ N 

de moy , leur avoir-il j ” 

l ir. Cependant vous ne vou5 en evez 
a vous mefmes, fi vous a vez n 

è pour avoir fait fin fi pecic 


mal 
modfle » 


eijfnez plus trrand ^ ppurroïc 

-endre. PourvorTi^ vray KVou. 

.n fa.T. p'“-« 

ir SLZ r/ 
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' lui en avoicnc fait faire qui croient grancls 
des médaillés. 

j c n’ofay pas faire ce conte au Vicomte de Tu* 
comme je lui en faifois beaucoup d’autres, 
^ J, ce n'clloit pas lui faire fa cour que de lui dire 
" aprochât de la mcdifance. 

^ilo\t fcriipuleux là-dcflus jufques à l’excès, & 
i * .5, les petits maîtres qui eiioient d’un cataire 
^ oppofr, difoient auffi en pariant de lui, que 
un homme , de l’auçre ficelé. Cependant 
^ j^lt\ucsrcpugnâces qu’ils lui connuflent pour ces 
J re5 de chofes , la nature prévaloir fouvenc par 
tîtis toutes leurs reflexions. Aufli pou»oit oA 
^ d’eux qu ils croient femblables au pere du 
du Lude d aujourd’h uy, lequel aux dépens de 
^ t'orttine , ne put s’empêcher un jour de dire en 
l^ot de Marie de Medicis qui demandoit fon 
^ r>i\Cf <}n iî n en faloic point 2 un Navire qui c'toit 
^ l’ancrc.Allufion qu il failoitâ caufedu Maréchal 
A’ Ancrc» ^u on difoit avoir (es bonnes grâces. £n 
rf-c, toute cette jeuneflè fàifoit cous les jours cent 
f,A\ci> ^ comme j’entendoîs tout ce 


J. jA^ncrC» ^u on difoit avoir (es bonnes grâces. £n 
rf-c, toute cette jeuneflè fàifoit cous les jours cent 
füli^* devant luy , & comme j’entendoîs tout ce 
difoit , & en fa prefcnce, & quand elle 
clloit fortiffj ;e n avois garde de ne pas profiter de 
l’cxeitipio qu elle me donnoit. Cependant quoy 
nue nous eu fiions fait la paix avec le Brande- 
bourg , if laiHoit pas de s’allumer un feu dans 
1'. Ilemagne , dont on devoit bientôt fentir l’em- 
. L’Empereur oui 3 Vfkfr 1 


2 ^ lit»****» \y. , tWIILi* i 

brafeitienr. L Empereur qui avoir interefl à ne pas 
fot ffir que le Roi s approchât fi prt‘s du Rhin,cÔ- 
fiderant toutes les alliances qu il avoir faites avec 
divers Princes , comme autant de marques de fon 
. . . _ /Vwllirita les Prin<~/=c l*i? j 


divers rn»**' , i. . v*" •‘••‘rques ae ion 

ambition, 1« Princes de l’Empire de s’u- 

nir avec luy P°“‘‘ l.^n/Ioigncr. Les Ducs de 


nir avec lux t — . jues l»ucs de 

Brunfvvic furent ravis de cette conjondlure , eux 
qui craignoient d avoir un voifin fi dangereux, & 
^ùélqu«.»rr« elb" ^ d»ns le 

mclls, k Roy îhûce feulement 

des troupes en Allacc, mais d y aller faire un tour 
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« * ^ ^ Mr. L. C D T» 

-^1 avoir etc doi^i£^ ^ Mets auprès d une 
Ca va/crie qui paflbifo 

ani''i r™'"^ 

• du Comt^ d-in'* ^ '» f'"^ftre,& 

U ^ ?■ ’“■ "'Oi' •<“ l«OUrS.;c 

■ela n & “ '-'“'ond.qui 

■élan, ac dont les manières croient im d<ti 

moi, qui a vois apris fans vanité aup^réï 
Cardinal de Richelieu comment il faîou 
obligé de prendre Je par- 
^nt %’ que /en etois , je m’Kab.JJay 
Pf« mon épée, je ne fus pas 
iccendu ,qu a^bordant l'homme oui crioit 

apaifcr ce dclordrc. Par bonheur, il me 
ou, & nous avions logé enfcnibleune 
s une Hôtellerie a Verdun ; ainfi me fai! 
•Iquc civilité , Oüy , Mr. me dit-il , je 
JS en faire juge , vous elles du métier , & 
clu-e^ fl cela lui cli du. Ce Mr.qui eft lo- 
moi apres avoir bien bù,& bien mangé, 
e je luy donne une fcrvance d'uftancilc 
c que cela veut dire, pour qui me prendl 
icme conooiflez-vous pas pour homme 
ur ? Je vous avoue que ce difeours me fit 
•y quejcfulTc dccendu fort ferieufement, 
t qu'il s’amalfoic déjà un nonbre infini d; 

' Je Pi îay de la faire retirer, |lui promet- 
j’allois accommoder toutes éholés. Il eût 
'y refoudre , me difant qu’il avoir alf,ire 
ablc quife mocqueroie de moy. Mai> lyy 

Al 3 ^ 



Digitized by Google 



^ MEMOIRES 

ne l ien craindre , je le fis rentrer dans 
^a»ron, où nous n ouvàmcs le Comte d* fl; , qui 
^jc enfcimc une de Tes fcrvante*, & qui vouloir 
^ force qu’elle couchât avec lui. Je me nom- 
*■ y roui luy faire ou vir la porte, & voyant qu’il 
\ faifo't rien , je fus obüg-.* de lui dire que je 
^oi^ P-**^ Turenne , & qu’il me 

^ fiiioitroit dés qu’il me verroic. Je pris toutes ces 
‘^^^autions afin qu’il ne crût pas que je vinfle 1 
, ainfi niayant ofé refi'ler davantage , jelu]^ 
T~S *1^^ Mr.de Turenne n’avoit point ae connoil- 
paflToit , mais ou’il ne pouvoir 
^ ucr de l’avoir bientôt , fi le bruit continuoit 
yaPtsge : que je lui vlaiflbis à penfer l’effet que 
-la fer‘'*' l’efprit d’un homme fi fage,'uiqui 
ennemi juré de tous les defordres : que l’on 
^ifoic vouloir avoir une fcrvante d uftancilc, 
«jl en auroit vingt le lendemain , s’il en avoir 
^ c de befoin . nuis que de vouloir obliger ainfi 
J- honneur a luy fournir dequoy con- 
tenter débauche, c’cioit une chofequi ne feroit 

* . ^ /- ih de eerîonn#» •nu» I» ml»..»' n..» i».».. r.*. 


n» 


1 




* honneur a luy fournir dequoy con- 

débauche, c’cioit une chofequi ne feroit 
bien i' perîonne :que le mieux que l’on pût 

intcrptcter cela pour iuy , feroit qu’on crût qu'il 
« eût du vin fur leiçu i c’efioit une ccrauge extre- 
d'tfi''^ oblige de s’excufer_d’un 4^fautcn 


avouant un autre} qu’il y fifi reflexion pendant 
Bu’tl en droit encore tems, afin qu’il n’euft pas lieu 

2e s’cD reponrir. 

X-C Comte d Jflemit de 1 eau dans fon vin, m’en- 
tendant la forte, cependant efiant de 

l'humeur de ces gens, quj apres avoir fait uuc fot- 
tife . ne veulent jamais avouer qu’ils on tort, il 
médit que P^‘1*^ amour de moy . il fc priveroit de 
fes droits , mais que je fçavois bien 
écorr du. Cespy°^^^ etoient capables ûe rallumer 
Wrcllï . fil' "'“fT^mpvfché 1 hôte de leste- 
Jc>^r, & les a^y^nt pries tous deux de vivre en bon- 
ne intelligence, puis qu ils n ccoient pascnfemble 
pour long' temps , Je leur fis coucher dans la main 
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l'autre 

Icnîemt.rL-hT;' 

>ic à ddjeuneri rV" "°“S 

C rcûc j /f . cette que. 

feou^* Ji dans les troupes. Cela 

d on I P^^vre Comte fut un peu bern^ 

ü^otre ami dont rincention étoit f, bon- 
^ n a-t il pu e/bblir ce qu'il vouloit , du 
nous nous en lerions rcfTcncis comme luy 
oy «ismediloientqii ils.mc vouloient bien 
\ ^ <^cfi/ler de Tes prétentions 
Jt-ertreà force de fe faire craindre.il en au- 
t une loi : que je me mclalîe une autrefois 
j’aurois affaire atu^. L® 
d iiic le voj'ant ainfî raille pria Mr.de Lnu> 
*. vouloir l'envoyer en C acalogne , où auflî. 
on commençoie d'envoyer de^ cioupes. QJaf 
>agnoIs qui ne poiivoienc fbuffrir que nous 
ns la Hollande , avoyenc tafch<^ de nous en 
ries palîjges, fe mettant en devoir de fe faj. 
chalcroi, à quoj'^ toutes les forces des HoI~ 
s les avoytnt allillcs. Cependant ils o'^q 
I l pis fottisà leur honneur , ce qui leur de* 
lire connoi/lrc qu'ils dévoient fongerà deux 
/aht que de s'attirer fur les bras un ennemi 
lant. te Comte d lllc crue par la fe mettre à 
Tt de la raillerie , mais au contraire il alla 
dans Ion pais une réputation qui n'a u reif 
;llrc pas volé fi loin » s'il fe fuit^ tenu où iJ 
Quoy Qu’il en (bit, pendant <^u il allojt 
’uerre aux Efpaiinols , nous nous prepari. 
Wenir celle que l'Empere^ nous dccl*. 

/n 4 
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MEMOIRES 

comme le théâtre devoit eftre aparemment 
-I Alfice , Mr. de Turenne fe mit à faire fortifier 
[aguenau & S^verne.fans compter BrifaCjOÙl'on 
j de nouvelles fortiBcations. Cejfut unegran- 
c )oye pour les ^ens de 'guerre que ces grands 
r^paratifsj car corne chacun ne fonge qu’à foi.on^ 
■> c rut * couvert de la carte qu’on apprehendoir fi‘ 
' t oit de Hollande fc fut achevé Pour moi qui 
eo*c trop vieux pour efperer de faire fortune dans 
in rt'éticr > que l’on ne commence jamais de trop 
oooe heure, bien loin de m’en rc|oàir,j’cn eus du 
pour l'amour du peuple, qu’on auroit bien 
î^li vrédece malheur , fi ont eut voulu traiter les 
j^^llandois un peu plus doucement dans lespropo- 
#-^P5iis qu’ils avoient faites de la paix. Mais on en 
voit ufé fi rigoureufement avec eux , qu’üs s’é- 
^ ^ent refolu contre leur génie à fuivre les volon- 
c * du Prince d'Orange, qui ne trouvant fa gran- 
Acur «juc dans la guerre , la vouloir à quelque prix 
ce fûf 

^l,e Ro' voioic qu’il n’avoît point de Capitaine 

,1 cônût l’Allemagne comme le Vicomre de Tu- 
, lui fit commandement d’y refter . pendant 
jç defon côte il avoit d'étranges affaires fur les 
? Car les Anglois que nous avions eu d abord 
Dour compagnons dans noftre entreprife , nous 
^voient laiffez tous feuls pour démcler la fufce.& 
1^ Roi d'Angleterre en avoit efté quitte pour dire 
ou’il n’âvoitpu faire autrcment, 8 c que des raifons 
^ y avoient obligé. Cependant nos coftes 
éroient exPofccs à la decente des Hollandois , & 
noi*s affiliez de toutes les forces mariti- 

” es d’Angleterre n'a viôs pu leur rien faire fur mer, 
fûmes pas artez fous pour nous aller prefenter 
ç J. leur paffage. Dans cette extrémité le Roy fiat 
oblig® commander le ban & l’arricrc-ban du 
R o»atime,& U en vint une partie en Lorraine,parce 
rtuc cious craignions que le Due qui en étoic dc- 
oo'ûili^ depuis long'tcms, ne prît un tés favorable 
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ouryrentrePv ^ R* 

'^«oic,:evouia'l'o^>"^ <3'June ü rude guerre s’a- 
- n'étre pas leunc ^ enrageai plulîeurs fois 
-ufle à mon obligation que 

i^helicu Cardinal de 

îifoii merveilSr.l‘°“' j’etois, je me 

s croire que il nctaloic 

»i âee rL° jamais avec des gens de 

lAifff,* ^ que leur compagnie ne me 
î maniéré?/ afe^^auenon feulconéc 

s ridicule, encore de certains 
ixtnl.c M SU» avojs la barbe 8c les che- 

n/l* ^**^^** perruque 

'. I & me feryis de la mode qu’on ;ivoic de 
laire râler entièrement. Monfieur de Turenne 
•!C un certain Gentilhomme nommé Boif- 
pt. nomme qui prenoit plaifir à porter une bar- 
3lanchc, & à c/irc foûjours à la vieille mode, 
toit mon fléau , & comme s’il eue pris â tâche 
le faire enrager, il me parloic toujours dj Lo- 
p,& de mon entrée chez Monfîeur le Cardinal 
lichelicu, C’elloit aflurément le plus bel en- 
t de ma yie , mais il m'ciloic impoflîble de le 
frir,d autant plus qifil y ajoùcoit prefquc toû« 
s^u’il n’etoit qu’un enfant en ce tcms-là , 8^ 
c etoitdequoy fon oncle l’ avoir bercé , pour 
iflnuer de jeuncflTc que la vertu be nvinque ;a- 
derecompenle. Autfî toièchacunmcrcgar- 
rout étonné ^u’ttant fi vieux, je voululTe pa_ 
: fi jeune, & il y en avoic qui pour achever de 
elefpercr , me difoienc qu*il falote donc que 
Te prêt de ibixante Sc quinze ans. pc fçavois 
dpondre à un difeours fii defagreab e, & rou- 
it le plus ibu vent , auflfi'tott de colete,que de 
e, l'cclaide mon teint failoit dire a quelques 
eaux venus, & qui ne fgavoieot 
,e faifoient leur cour . que P°V'‘/'=> '! 

-r que le jouilTois d’un parfaite Urne. Ce 
u«!ne'a.,.ff..t point . Sc ,I .ou,out. 



M E M O I R E f- 

j^dque for, ou quelque malicieux qui le felevéit,7 
-Ilcroent que ce qui me pouvoir arriver ^e plo< 
" j.çable,ttoit qu’il fc prefentâc quelque ordre pour 
^ fa ire monter à cheval, le qne diiois bien quel-* 
j^^fois à moi-ra .me.que favois tort d’avoir cette 
& que je (crois le premier i condamner 
-elui l'auroic comme moi- Mais en vérité qu’il 
.ii difficile de Te défaire de l’amour propre , dfc 
■ rés avoir « prouvé moi-même ce qui m’eftarrivê» 
lUC m’empefeheray bien de blâmer perfonnci 
^^^Ique défaut que je lui connoilTe. 

^ CZc fut un plaifir que de »oir arriver la Noblcffe 
çri Lorraine , fi' l’on n‘eut fu que c'clloic des G;n- 
rjlshonnfncs, on les eût pris plutoft pour des gar- 
dciir* de pourceaux, que pour ce qu’ils étoient. £c 
qooy *1“^ plufpart fc fuiTent armés de plumes , 
cela feyoit aidn-bieu qu’à moy de faire le ;eu- 
nc n’auroit etc rien que la 

rtiino »* *** euffent fait le fcrvice comme il faut. 
I^ais il ne fa oit pas prétendre de faire vivre dâs la 
gens qui avoienepour les conoman- 
, des perfonnes qui n’en fçavoienc pas plut 
cjo'eî'**’ ^ qui même fdfoientdc plus grandes fau- 
parce que tout ignorans qu’il écoient > ils fai- 
foicr>t encore les fuffifans.Cc n'efl pas qu on n’eût 
tafeh^ faifant les Capitaines , de chercher des 
p-tf n* cle f< 5 rvicc,mais il y avoit fi long tems que la 
l'avoient quitte , que foit qu’ils n’cuflènc 
chofe. ou qu'ils l'cufTcnt oublié, 
ils paroifloient tout au/fi neufs, que s'ils n’a voient 
r^rvy de leur vie. Le Duc de Lorraine vieux &ex* 

alairc à ces gens-la , ne 
Htt fort embarralTc pour les réduire, ôc Içachant 
le ^^**^*1“** ^^blé qui commanduit la No- 
llc(Ve ^ "^f^nnoit entre deux draps à la 

cranÇ^^**^ a , le pilla cn- 

^ P^ilonnicr lui meme. Si Sa^ 
1 ^ <ruc jf*. qui tue .quelque ambition 

:ectc «faWc de k dclcfpcrcr , maisU 
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foitenrevdidan^f- f*. ^ z7f 

fotf venu i Tarm^-* que s'il' 

^■ndant. En qu'à Ton co?ps de-’ 

guerre , que pe^i " u^^uger 

'foit-cc pj^refaZ campagne de Tifle, fn- 
<^c ''^voiecS/r/^^jiV^ Sulli fon beau- 

?^>uc «Jtantaum «rlJ* ‘^°'^P?Sni<= de cavalerie^ 
cela fans cLndr^^h que lui.Ie puis 

toute ht P' P»‘^cr pour 

• Hongrie^ qui lut cft arrivé 

^ «oieVr!; de S.Godard. 

"■ qu aâsfa KnK,pen. 

1 res cen..; /i* auxmainsavec les 

prifé ou^on ^c laCour, U en fut fi fore 

Poil m V garmfon dans toutes fes ter- 
rceJa JC veux croire avec cous fes amis. 
It un par malheur ,& que 

ir U J homme , mais pour faire que 
<tie monde en eut la -meme penfde . il devoil 
, I c Dric de Villeroy , lequel après 

irpleyé a la tranche' pendant la campagne de 
f« voyant que tout le monde fc mocquoit de 
» brava la mort l’hiver fuivanc en Comté.oà il 
Pqia plus que le moindre fbldae. 

Uis pour revenir au Marquis de Sablé ) il fyj 
ïicfic â Strasbourg , où le Ouc de Lorraine fa 
Oit d’ordinaire avec fa nouvelle époufe , qui 
it de la maifon d’Apremont. Cî.ûoy que ce fut 

C ImSi /Vk. M A * jm ^ ja ir . •* 


la petite veroile, ce vieux Ouc l'avoir moins 
.0^ pour fa beauté , que par interert. Il avoir 
U un procès contre fon perf » «qui avoir duré 
•temps, &de peur de luy donner la fomme à 
' il "toi: condamné il avoir mieux aime epou- 
. fille. Lc|Ma;quisae Sablé qui étoir bien fait 
perConne, orovanc e|ue cette circonfhncc , 

4 cela la grande dilp: oportien "5 ’ ^ge du 
ic dciaDucbcflc. cWS capaMe d avoir )etté 

1«A <* 
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averfîon entr’eux refoluc de s’en cclairdc,,& 
avoir plus de penchant à l’amour, ^u’à 
^ 21. 5 *^“^ qu’il auroic lieu de fe confolcr de 

prifon , s’il pouvoir obliger cette belle perfonne 
poindre à l’affedlation qu’il commençoit à fe 


^>cn difficile de dire au vray 
réumt ou non dans Ton defTcin > üj’étois nean- 
prompt à juger des chofes que tous 
croient alors à Strasbourg , je dirois avec 
'qu’il eût lieu d’être content; mais comme je ne 
humeur à décider fî légèrement de tou* 
chofes; & principalement dans une afaire où il 

^ l hOTin^llt* 



lent qu ilncltoit pas malheureux , neanmoi 

rifque fouvent defe tromper , quand on ne 
îugc chofes que par les aparences. Quoi qu’il 
eo fo’f» cela ne lailia pas de donner de l'ombrage 
à ce vieux Duc^ & comme le lecret de mettre fon 
^fbrit en repos y ctoit fî le Marquis de Sablés s’en 
retournât promptement en France, il lui en facili- 
ta tous les moyens. Un autre que Sablé auroit efîé 
peut-être plus fcnfible à la gloire de pouflèr fon in- 
trigtie avec çette Princefle , qu’à recouvrer fa li- 
berté , unais lui que ne fongeoit qu’à fon plaifîr , 
fut bien aiLe de s en rétourncT à Paris , où il fut 
bientôt conlolé de fon abfcnce. 

^'l’égard du Duc de Lorraine, n’ayant plus rien 
qui troublât Ion repos , il employa le temps qu’il 
n’étoit pas oblige de donner aux armes, à des oc« 
tupations qui luy ccoiéc toutes particulières. Il vi- 
fîtoic jurques aux moindres Bourgcois,& il avoir 
plus de plaifir a être avec eux,qu’avec des gens de 
qualité. vû faire autre choie pen- 

àanc que J c«o«s à Bruxelles, il alloit danfer aux 
:hanfons ^^ P avec les uns & les autres, 

%c il avoit pis pour faire un prefent 

•onfîderabic * la fille d un Avocat , dont il elloit 
'ureux. Car la mode a Bruxelles étant de don- 
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ner des couronnes de fleurs , il luy en ajvoit donne 
une oû il y en avoir eff^itivcmenc > mais qui eftoic 
enrichie de diamant, ©n avoir jugé de là qu’il fa- 
loir que Ton cœur fût grandement touehé.Hn eff.c 
la plus belle qualité n’etoit pas d’ecre fort liberal, 
&s'cftoit au contraire ce qu'on trouvoit qui luy 
Tianquoif. Cependant ce n’elloic pas là la feule, 
preuve qu’on lui avoir donnée de fon amitié, corn- 
ue elle avoir une mere qui n*aimoic pas qu’elle vie 
ies gens d’épée, il s’étoit déguifé plufîeurs fois en 
Iqmme de robe pour l’aller vuir,8e fa fille luiavoic 
fait accroire que c’eftoit un Prefîdenr de Nanci , 
rc que la bonne femme avoir cru «de bonne foy. 
Ces fortes dcdcguifemensccoienc afTez ordinaires 
i toutes fortes de perfonnes , ainfî i I n'y avoir pas 
^rand lieu de s’en eftonner i mais il en pratiquoit 
l'autres, où il n'y avoir que lui Ç|ui put prendre 
pJaifir. Il cftoit logé dans la rue des fripiers, & 
le l’ay vu une fois qu’il s’étoit accommodé corne 
CCS fortes de gens, & qu'il avoir paré le devant de 
a porte.de tous fes vieux habitSi tell emet que qui 
le l’eut pas connu , l’eut pris pour être du metier. 
Cependant il étoit alfis fur une chaife avec un ta- 
>licr devant luy caufant avec le voilïn , tout de 
neme que s’il eut efté fon camarade. En cftec , a 
noinsque de le côno«re,comme je viens de dire, 

1 n’y avoit perfonne qui ne s’y trompât , dclortc 
{u’il s’y arrêta un cavalier qui lui demanda com- 
)ien il lui vendroit un buffe , qu il P^*^du 

vec les autres hardes. Le Ouc lui dit qu * ® ^^oi^C 
effayer avant que d’en faire le ■ 

rochant en même temps, il le lu^i -i® 

juc l’autre fouffrit volontiers , n ayan g 
oire que celuy qui luy rendc.it 
.,c de\orraif “'Majs i> « fut Pa‘ long temp, 

ins en eftrc tclairci, le Duc a 

U avec piaiieurs Officiers ^c gu*tr - 

icurcr dans le filence , le voyant 

:oigné de celui oiil devoit êtrciceU fit que le ca- 
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reconnoifïant Ton erreur, remonta à cheval' 
incqu’ilsfe faifoient des compliinens [es,uns 
jtres, & emporta le buffe. Le Duc de l orrai- 
i n aimoic pas à perdre , fe mit à courir après 
nais l au rc ayant fîx jambes contre luyd.ux, 
me rut fort inutile. On le railla un peu de cet 
ent lequel on crut capable de le fairerenon- 
ces fortes de plaifîrs qui n’apparrenoient qu'i 
m-iis il y retourna peu de jours apr^s, ayant 
I c tourné d’une manière qu’il ne Ce divertiflpit 
^ ^ lorres de chofesr Cela elloit 

. qu il croit aime du menu peuple par toutou 
trouvoir. En effet , il fe familiarifoit conti- 
ement avec luy , alloit manger chez le pau-' 
;oiTimc chez le riche , tenoit leurs enfans fur 
nds de Bstemcj&ne vouloir pas que ceux qui 
ienc <îhoi(î pour parrain , l'apellaflênt autre- 
que leur compere. Il ne les appelloit auffi 
[> du même nom fouvent l'on voyoic 
falloir ^rrefter (on carrofle a la ported'unar- 
. pour demander comment fe portoit toute 
aifon* . _ 

lis pour revenir a la guerre j^les ennemis f» 
crent fi torts . que Mr. de Turenne fut obli- 
; lâcher le pic. » & ils prirent des qusrtiers 
en deçà du Rhin. Nos troupes c< pendant 
jcdilperfces dansje vojfinagc , avec ordre de 
Ire garde à cequ ils feroient : & comme on 
noie de divers codes , Mr. de i urci.ne laifià 
(IIS de fervice dans chaque quartier. afin que 
irvenoit quelque choie, iispufTcnt y lemedicr 
memes, lans qu il fut oblige d’y inarcher en 
Trie. Auff» ‘•'fnir impoffible d’clîre par- 
Sc il avoir choili de j effet du co/lé de l'hilif- 
r, où les ennemis faifoient paroiffre de pius 
Is ddfcims* our moy apres avoir fatigué ex- 
iTicnc <^a'«pagnes , j’effois de- 

: malade dans le quartier de Mr. de Pillois 
.dicf de Cavalerie, où après avoir penfe mou- 
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iir, je rus guery par, une efpcce de miracle. Car 
romme il iiy avoir plusd’cfperancc moi ,un ca- 
k^alicr ennerni qui avoir cce fait pi'ifonnier dans un 
>arri , 8 c qui ^roit dans une prifon auprès de mon 
ogi$,rae fi: dire qu’il me gueriroic , fi je voulois 
ui donner dequoi payer fa rançon. C’clloit fi peu 
le chofe> que ;e n’eus garde de vouloir marchan- 
er avec lui,& il me fit prendre un boüillon avec 
le I eau de rie» du fucre.de la canellc, du poivre, 
^ une certaine poudre qu’il avoir dans une taba- 
ierc , qui racommoda tenemenc mon efiomsc, 
lu'en huit jours de temps je fus en é cat de monter 
cheval. Je mepreparay donc à aller trouver Mr. 
le Turenne , qui avoir eu la bonté plufieurs fois 
n écrivant dans le quartier , de s’informer de mes 
louvellcsi mais Mr. de Pillois me me le voulue 
amais permettre , que ma fanté ne fuft rafermie 
ntierement, de forte que dans le temps qu’il me 
«int, j’eus lieu de luy rendre un fer vice , dont 

I me fut bon gré,& que fans vanité m’aquit quél-' 
ue réputation , ouoy que n’y emp’oiaflê qu’un 
eu d'adreire. Les ennemis afliegerenc une petite 
ille auprès de Hombourg , Sc comme il étoic 
hargé de la dcffendrc, il afl'cmbla les troupes du 
oifinage,. lefquellesne faifant «jue detix mille 
iuq cens chevaux, il y trouva bien de la dincultc, 
arce q'u’cnmême tems il eut avi* qu’il Çtoit arri- 
é du fecours aux alfiegeans, de forte qu ils ctoient 
our le moins fepe ou huit mi <’ le hommes. 11 tint 
onfeil de guerre là deffus , & chacun ayant efié 
avis quon ne pouvoïc ri< n cnne prendre Uns 
ettre les troupes en gran d haz ard » K Je vis re- 
:nii fi affligéjMue je fis un cfïbrt pour iuy aporter 
jelque füulagemcnt /'avois o ly 

rvoïc quelquefois plus que la force , ainii citant 
Iblu dy avoir recours , je donoay te la 

nne à mon clprit, que c m’avifay ' “ i 

II eut un fuccés aulT» avantageux .. 

>is dcürcr.Cc fut d’envoyer un laoiue vcc 
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J ne lettre au Gouverneur , laquelle portoitquçiç 
ixzard ayant voulu qu’il fe fît aflcmblé lufqucï^ 
tnillc hommes pour une revûë , Mr. de Villoit 
choit avec eux à fon (ecours; qu’il fcroiilclcn- 
[ ^ rriain à deux heures apres midi en perfonne des 
n ricmis , Sc qu’il n’avoit qu’à fe défendre jufiues 
tems-là,s’il vouloit être témoin dcleurdtfai- 
Ce n’etoit rien que cette(lettre,& il faloitaulieu 
la porter à ce Gouverneur , la rendre entre les, 
^ ^ins de celui qui commandoit à ce fiege,& il fa- 
^ ic auffi que celui qui la portât fût un homme qui 
^ ^ Oic rien de mon deflein. C’eft pourquoy ayant 
jn^ù toutes choies dans mon efprit>jc dis à Mr.de 
► envoyât quérir le plus riche de fon, 

3 rcier, iVc le menaçât que s’il ne portoit fa lettre 
^ x-^mcnt,non feulement il mettoit le feu à faraai- 
le feroit encore pendre à fon retour. 

I ^*^5 confiance en moi pour faire ce que 

a- dllois > & cet homme étant venu y il ne luy 

V^it de rien de vouloir s’exeufer fur la difficulté 
* i 1 y de pafler au travers des quartiers des 
^ r’ ^‘■•de Pillois lui dit qu’il faloit le faire, 

, « ^ pcrjr,& n^y ayant point de milieu 

’ rf^ 1 outre, il alla le préparer pour fonme- 

9^’âl le fail©it,mon hôte qui ^voit 


^ ^agné fous pro- 


d une rccompenfc affez conûderâble, prit 
, oc tut I atendre fur le chemin, lui faif 


retire _ qu’il _avoit affaire du cofté où il alloit. 
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autre , celui.qui ctoit charge de la lettre, 
loD embarras , ' 


'•“■‘'«inits , ajoutant que quoy qu’il 

y pouvoit manquer de périr , puis 

- . 1 /^.ant reconnu Dftur __ ...«m'T ^ ' - 


les mains 

E^^n/ieur de Pillois, qm outre le fac 8c l’incen- 
wallon , leur feroit un pareil traitement 
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lue celui qu’il aprehcn4oit: qu’il ne lui avoit rien 
achédefondelT’ein, qu'ainfîil luiTeroic inutile de 
; flater : qu’il fercmettoit donc entièrement entre' 

*s mains de Dieui n’avant point de choix à faire 
aand il s’agilToit de fon falut > ou de celui des 
“rfonnesqui lui dévoient eilre chères à l’cgalde 
li-mcmc. 

Mon hôte feignit d’entrer dans £on malheur, & 
Dur gagner plus de creance dans fon efprit,accufa 
r.de Pillois de cruauté.Cepcndant apres bien des 
feours qui ne temoignoient que de la côpaflîon, 
lui dit, que s’il étoit àfa place, il iroit fe rendre 
celui qui commandoitau fiege, Ôr lui diroit fous 
lellcs menaces il avoit oblige de fe charger 
• la lettre : qu’il lui permetcoic de la portcr,ou ne 
lui permettoit pas, mais que l’un ou 1 àunearri- 
int, il mettroit toujours fa vie en Turetc, « 
fa femme, & defes enfans : 

oyant qu’il auroit etc pris en fatisrailant a les or- 
es, h’auroit rien à dire,& que les ennemis de me- 
; ne lui pourroient faire de mal , voyant qu il le 
oit tendu volontairement entre n^ins. et 

mrae trouva cet expédient admirable, oc s étant 
termine à le (üivre, il lui en fit mille remercie- 
•ns. Mon hôte le voyant fi bien , - 

gnant que fon chemin ne lui ° 

ircher davantage avec lui. & * ,5.^,^ rnar- 

fes pas, il trouva Monfieur de 

oit à '7‘ où il 

evaux.Il luy rendit conte ae la « 

)it lailTc fon hommfc , & nous .J ennemis- ’ 

me erper.nce.nous imaginunt que 

iroient quela’lettre ne concen«ic^q« jerû^ 

utant plus que celuy qui ^ir , qu ilmar- 

)it cfte prévenu avant que de P . |g 

>it un puiffanc recours pour fai panneau,’ 

effet , ils donnèrent " f^hetie, qu’ils te- 
ils ne l’eurent pas fjlutot deçà 

irenc de faire retraite. 
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' p^ous iprîmes cette nouvelle > que nous eftiooi 
-^orc i trois li eues d’eux 8e Mr.de Pillois n’ayant 
d’aller plus loin . reprit e chemin 
(ot^ ‘l'i^tdcr. où à qu l lues teins de là ii reçût 
0)ur qui le complimcntoitàe cet 
I ^.ireux lucccz.Cc n’cll pas que beaucoup de e«$ 


► ^ (uflcni bien que y ayois eu du moins autant de 
t que iui, mais comme il étoit là ie General, & 
c'eft i eux d ordinaire qui s’attribue le bien 
1 tiial , il n’eftoit pas jufte qu’il ne jouit pas du 

^ jle^e que lui aqueroit (a charge; Cependant je 
dire à la loÂangc , que c’eftoitun homme qui 
parfaitement bien la cavalerie, & qu'il 
dans l’armée qui en fiiflcnt plus que 

r '' jl en donna des marques peu de tcnis apr.s , 

qii U ne voulut point charger > quelque coin- 
- ^ Vaubrun,lc jour 

Car prévoyant que les 
^-fpis 'c pvendroient à leur avantage , il aiina 
attendre qu’ils le fuffent avancez , que d o- 
5c d’cùrc battu. i« ne dis pas qu’il fit bien, 
\yC^\ * faire > apres avoir fci vi aulTî long tems qu’il 
fait, il devoir f^avoirque rien ne le pouvoit 
fer d’ob-irà Ibn lupericur. Auiïî quoy que 
diVP^*^ çCifion le mit enreputarion de fçavoir ibn 
cett® ^jYiieuxqü^ Mr. de Vaubrun , il ne laifla pas 
pvéc^^’' 1 j peine de la defob iffancc.il fut cafle , 
luV donna une pcnfîon de midc écüs,c’eft 
8C r* voulut pas i.-iu’il full dit qu’aprés avoir fif 
qü’o^*’ ^ n*euft pas dequoy vivre le relie dc 

bienlc'^'^y’ J. 

fc$ jg fexpedition donc ie viens de parler. 

Al' . yjnt faire uft plaifam compliment, 

un f'Uantpris querelle avec Mr.de Montpc- 
quJ de can>;> du régiment de Kouergue, 

loux , Mciir K gorge avec lui, il me prioit 

& voulant le c P defecoml. le luv dis que mon 
de lui vouloir le .jcquiSiâeentff^t je le lui té- 
fcrvicelui etoit . <^ar au lieu de m’aller 

moignay partiGuUcrcmc 
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battre comme il prérendoif,'efis en forte qü’on Té- 
piât^de maniéré que je l’empefcha-y de le perdre.Ce 
Mr. de Montperoux eftoit un fort brave homme, 
mais qui étoic teUcmrnt allerte , qu’on aroit de U 
peine à s’accommoder à Ton humeur. Il avoit des 
faillies qui faifoicuc rire tout le monde , mais pas 
une n’avoit été lî plaifante,que celle qu’il eut, lors 
que le Roy luy donna fon régiment Car après que 
le Roy luy eut dit qu’il le luy accordoic, il le pria 
de lui vouloir donner le nom d*une des Provinces 
du Rovaume,ce qui n’eftoit en ufa gc que pour les 
▼ieux corps, & pour les petits vieux, ajoutant qu il 
cftoitli peu conficleré dans fa Province quefi fon 
régiment portoiefon non. il’ if y auroic perfonn* 

? ui y vourût entre-. Le Roi trouva cette demande 
ort particulière, & fur tout à un Gafcqn, donc la 
coû'.ume eil p'urôc de fe donner des loii4^ge5,que 

de Vcmépr.fer foi mîine Quoi qu il en foit, il ne 
luy refufa pas fa 'clem mde, & Mr. de Montperoux 
le fer vit avec beaucoup de courage, mfques a ce 
qu’enfiri il luy arriva , ce qui arrive d ordinaire à 
ceux qui vont long-tems a la guerre » )e veux dire 

qu'il y fut tué. , , , . - • ^ . 

ï’eftois d’un âge, comme îa dit tac de fois, 

à n’avoir plus ü;ueres àvivre,ainft je ne devois pas 
paffer pour aimer à conferver mes )ourt aux depes 
de ma réputation. Cependant ce qnç ) * 

l’égard de cet homme, qui m’avoit *tavi e a u cr- 

Vivde fécond, donna matière de 

mis, &je fus allez malheureux qu on . 

4. c«urSi reuff. 

voiseie autrefois, je meferois raie uc 
avec tous ces médifansmais outre qn 
rendoit plus le fang fî chaud, Oicu pr » 

. - puis le Roy me defendjnt U vangea 

d une autre maniéré pour faire voir y j r 

de cœur qu;eux. A la ^^t^de rien deux^dc 

fenta. jc priay fans faire ^ imoy pour rc- 

«5 Ucflicurs» de roulou’ venir av 
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^nnoître les ennemis, & je Jes menay fi loin.qu’ir 
tuoient de me dire que l’on m*avoit donné de 
« -^^i-gentpour les faire pcrir.Coaimc je vis que o’é- 
je tout de bon,je leur dis que je m'crônoisqu’ils 
z,^(rcvt peur, eux qui écoiéc fi prompts à juger mal 
^ autres , & ne m’en retournant pas encore pour 
cela>j^>^ ^PPtocl'S'i des coups de fi prés, qu’ils 
j.jeent la peine de me quiter. J’eus bien marevan- 
quand je fus de retour au câp,ie contai à leurs 
rtii*» & aux miens, comment ils m’avoient aban- 
& quoi qu’il fc trouvât des gens àflez chari- 
„ t»ies pour le leur aller redire, ils jugèrent à pro- 
oos demeurer dans le filcncc.de peur qu’un hô- 

ou’ils avoient vû de leurs propres yeux nicpri- 

fer 


<3*^ * * avoient vu de leurs propres yeux nicpri- 
fort fa vie , ne fùtpas toujours d’humeur à 
médifances.En effet,j cllois bien mal- 
d’^tre ainfi le fujet de tant de mâchas dif- 
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copr* chofe , vu qu’auiourd hui il 

' nt d’attl'^cr une pareille avanturc fans qu’on ait 

« ?... /*ip|iit A i^iit aIIa .«iX ^1 


ffxédit de celui à qui elle cil arrivéc.Chacun fçait 
O UC le Marquis de Crequi aiant apellé un Colonel 
en ^*®u-de le trouver fur lé pré, 

comme il ayoit promis, a elle avenir le pere de ce 
jvlarquis qui ctoit General de l’armée, & il 4’cn Ibnt 
;jllés cous deux au rendez vous , où ils ont trouvé 
le ^st’quisde Crequi avec fon fécond. Qui a été 
bien furpris , ç a efte fans doute ce fils de voir fon 
rerc,à ‘1“‘ ne Pouvant cacher le delTein qu’il avoir, 
il s’eft j luy à promis de n'y plus 

retourner. Au refte comme il n*y a que bonheur 
& dans le monde , bien loin » comme je 

viens de dire , que ce Coloi^l ait engage par U 
fa réputation , on trouve qu il en a ulc en homme 
faffe. montrer mon malheur , j ay eu le cha- 
grin de l’entendre dire a ceux qnc ,c fçavois m’a- 
voir blâm<^ comme les autres. Cependant comme 
Toccafid n’avoit pas encore voulu que je leur euf- 
fc téiTioi^^o ce que j avois ^ le coeur , je defiray 
quelle le putrcucontrcr,, fur tout à l’égard d’un 


DE Mr. L. C. D. R. iSf 

certain fanfaron i nommé Châteaubaudot , qui fî 
on 1 en eue voulu croire, eut paffe pour la perle de 
tous les braves. Comme je luy porcois donc une ^ 
certaine denc , je ne me trouvois point avec luy, 
que je ne prife plaifir à luy contredire. Surquoy il 
croit fi refervc, que bien fouvenc je crouvois moi- 
même qu'il avoir beaucoup de patience. Il faut 
bien croire qu’il n’efioitpasfi brave qu*il ledifoic, 
mais quoi que je dûffe être content de l'avoir mor- 
tifie tant de fois.jecherchois encore l’occafion de 
le pouvoir faire, & elle s'offiît lors que i’y-'penfois 
le moins. En m’en retournant à l’armce la cam- 
pagne fuivante, j’arrivay à St. Di fier un jour qu’il y ^ 
avoir beaucoup de troupes, & j’aurois couru rifque 
de demeurer à U rue , fi je n euflè trouvé un hôte, 
qui moyennant un ccu me céda fa chambre, l’y 
fis donc mettre mes hardes, & ayant refpric en re- 
pos de ce côté-là, je fortis pour aller voir quelques 
OSciers de mes amis. Mais tandis que je mepro- 
menois avec eux , Mr. de Châreaubaudot arriva 
dans la même hôtellerie où j'etois log^,&_ne trou- 
vant point de chambre que la mienne , prit la pei- ' 
red’en faire fortir mes hardes , & de s y camper, 
l’apris cela quand je fus de retour , Sc ne pouvant 
deviner qui pouvoir être un homme fi Hardy , ;e 
montay en haut pour le connoître. Si je fuslurpris 
de le voirylui à qui je ne vouloisdcja pas trop de 
bien, il ne le fut pas moins quand il vit que ccrojc 
à moi à qui il avoir afaire. Mais ne lui voulant pas 
donner le tems de me faire exeufe , je rermay lur 
nous la porte au verroüil , & lui dis qu il n ^“OJt 
pas jufteque pour être arrivé une heure ou eux 
avant lui dans rhôtellerie.i’euffe une 
dantqu’ildemeureroità Iaruë;qu[il faloïc quelle 
ne demeuraft qu’à celui qui fiçauroit 
fervft, 8f mttlant en mème-tem! repee a 
je ne dourois point qu’il ne filHa 
Mais je fus fort furpis quand au lieu de • 

dre, U me dit qu’il n’a voit garde de fe faire une 
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/j mcchantequcreile,«ju’il rcconnoiflôit qu’il avoit 
c«rt,& «lu’uwe marque de cela c’eftqu‘il alloit faire 
j-iT^portcr feshardes.fî je vouldis le laiflcr paflerli- 
^remét. i'tus piuc de fa foib!e(Tè:& remettâtmon 
^pcc dans lc foureau, e lut dis qu au moins iifere* 
fl^uvint d’être fage toute fa vie>que j’en avois beau, 
poiip Souffert » mais que peut citre je ne feroispas 
roûj ours d'humeur à en tant (bufrir:que cependant 
^ lie ferois pas, comme lui, quoi que j’en eufle plus 
ru'.eriquc je n irors pas dire qu’il avoit plus de 
[ 3 ,ngue que de courage , mais qu'il lèroit encore 
.^nris de Icfiire connoîtrcj^s’il n'apprenoicà fecor- 
, I geo demeurai ainfi maître de la châbrej ce qui 
fut pas une petite joie pour moi. Car î'avoüc à 
^a. côfufion que je lui en voulois plus qu’à pas un 
^ jjcre>&’ quoi que j eufle aflez de lumière, pour fça* 

^ devoir pardôneri je ne l'avois jaouis 
fu gagner fur moi.C et accidet fut caufe qu’il qui- 
riofl'C arince, & il s en fut fêrvir dans celle de 
Schomberg , qui commandoit en Cata^ 
y eut compagnie de cavalerie dans le 
inrtent de Gaflion , mais Comme il aimoit foii 

campagne pour al- 
comme il s’en revenoitil 
cUt- par/Ç*/'^'} 9 uclets. 

pour moi j’ttois toujours Aide-de-camp.&quoî 
Royen cut qui pouvoient paflerpour bar« 
bons, comme croient le Marquis d’ Angeau , & le 
Marqnis d Arcj, neanmoiris il n’y en avoir pas un 
aui me P^'t laqualitede Doien.Cependât 

j érois fon vigoureux.& Monfîeur de Turenne di- 
foic quelquefois de moi, que' c’écoit dommage que 
•° flê comment fi Mrd & fi 6 ^ 

Lféi/C'' “‘“f"' " ‘’.'/Pofi'ion dans lefprit . que i>n 

P“ 'luewSe ci,” 
>. en par jour trois ou quatre che- 

^cneral-d’Arm eje nem’ati- 
ois toutefois cette qualisé pour m'en faii c ac- 
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DE Mr. L. C. D, R., xgy 

croirfft je cherchoisp'urôc à faire plaifîr, qu'à nui- 
re àperfonne , 8r je ne fçaehe qu’un fcul homme 
^ui fefoif'plaint de moi. Mais je laiffe à juger s’il y 
avoir de ma faute,& je veux bien prendre rom le 
mondepour mon juge. Il y avoir dans le regimenc 
de cavalerie de Harcourt au Gentilhomme du Ve- 
xin nommé Bellcbmnc, dont j'avois autrefois con- 
nu le pere, qui croit Capitaine aux Garefes, fi-bien 
que me croyât oblige de dire.au fils mes petits fen- 
timens fur la conduite t je l’avois averti plufieurs 
fois de quelques chofes que je ne croyoispas luy 
devoir aquerir beaucoup de réputation. En effet, il 
étoit fort débauché & quoi qu’il eût une fort ho- 
ncte fcmme,il nelaifl'oit pas d’en voir d’autres, & ' 
même d;s plus abandonnées. Cetre débauche ne 
pouvant produire que de méchans cffets.il lui en 
arriva jullemen.t ce que je lui a vois prédit , on le 
regarda dans le régiment comme un home dont la 
compagnie étoit dangereufe > & il s’y fit deux ou 
trois afaircs dont il ne fortic pas à Ton héneurPour 
comble de difgrace, il aporca de Paris un méchant 
mal, & foie qu’il n’eût pas un grand fondsdebra- 
Toure,ou que cela l’incommodât rcllcmentqu’ilnc 
f‘rt pas çn état de fervir, il me vint prier de parler 
a Monficur de Turenne pour lui faire avoir per- 
milfion de s’aller faire traiter. Nous avions alors ’ 
les ennemis fur les bras , &• ne croyant pas qu’il 
dut prendre ce tems-là pour s’en aller, je lui en dis 
mon fentiment.'ll ne me voulut .amais croire , & 
voj ât que je refufois d’en parler â Monliiur de Tu- 
renne, il lui en parla lui-rnême. Mais Moniieur de 
Turenne lui dit lamèmcchofe que moi . dequoi 
n «^tant pas content, il s’en alla fans prendre congé 
de perfonne. favois eu wifon de lui dire ce que je 
lui avoisdit. En effet, nous donnâmes u^n pur ou 
deux après, & s'il avoit voulu atcé dre jurques h, je 

Qaurois pas craint alors d’en * Monfieurde 

Tmenne. Mr. d.- Turenne qui droit la bonté m«- 
Oic, luy avoit aulli dit de fc donner patience deux 
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ou trois jours , mais nVn ayant rien voulu faire, 
viens de dire,il fe fit cafler. Dieufçaitfi 
parlai contre lui,Sc fi au côtraire je ne câchaipas 
l'excuferjciuâd on dit à Mr.de Turenne la faute 
avoit faite. Cependant il ne fe prit qu'à moy 
mal heur qui lui étoic arrivé, 8c l'on me manda 
parisjoù ilctoit.qu’il me menaçoit étrangemét. 
craifay cela de bagatelle, dans le fond je l’cfti- 


w- y Cj ' — ^ y w «vfciA- 

ira<r>î5 trop peu pour le craindre. Mais j'éprouvai bic- 
tôc après que ce ne font pas todjourslcsplusbraves 

• /"Vknf nlti.c ri ‘in CT/»fiaii V Mj» n 


J i (ont les plus dangereux, &: qu’au contraire il 
JJ • y en a point de qui l’on fe doive donner tant de 
O n.rde que des lâches. J’éprouvai cette vérité qucl- 

- J /», 


qi^iG tems apres, ne fus pas plutôt de’ retour de la 
c 2î cô-.ne je venois un foir du fauxbourg 

Cjcrmain , il forcit crois hommes fur moy l’épée 


^ ^ , & je le reconnus à la tefie des deux autres. Je 

0'as pas U furpris qu il ne me rcfiâc encore alTcs 
/■..nir froid Dmir Inî dpmonri.».- » *;i rt-Li-, 


n 


fang rroid pour lui demander s’il étoic poffible 
un Geniilhomme fe portât aune aélion fi indi- 


qti 


ert^^ Mais sil I ctoic , il y avoit déjà long temps* 
qui’il* ^ fatioitplus les aéfions.Sc après avoir rc- 

i Cfl n“mm^ a lîM^ O- n _ ' 


nui * r X * «ivuir rc- 

du I c fa femme a une extrême pauvreté, & s y cftre 

1 ..;r luV même . il a voir 1 • r«> 


U t ^ - ^ r~ wi,w> ^ y CHIC 

retluie , il avoit efte obligé de fç mettre 

dan* les gedarmes, ou je neveux pas dire qu’il n’v 

. j’JTonnetes P’enc. mGe ; • • • 


pa5 trop clc peur, 
parmi ceux là. 


ffiiiîii’ît 


s* * • ^ ^ ' . — - - — ^ W4é w viu II U y 

aiC oùaujffi je ne craindrai 

point de dire qu il rie s y rencontre des certaines 
nerfonnes a qu, le crime ne fait pistrop de peur.Il • 


pei'fnnticS'* le crime ne fait pisi 
asToi c donc achevé de fe corrompre parmi ceux la, 
&r c*étt>it (ans doute par leur confeil qu^l "s'ccoic 
porté à »a>TonnabIe.Cepedanc ' 


j-étoi* d autant plus embarralTé que l'heure étoic - 
induit tellement que je ne pouvois efperer de fe- 


cour^ »^«<ité.Ma'isjcn*avois pas 

^ autres , & ayant eu la pre- 
j^n de me ranger contre une boutique , je^l« 
^^Jaai de mepouvoir^prendrc par. derrière Pour 
.,„,na ,c fa« rcaexien au dinger qû"fê cou-il 


moy^ 


rus« 
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DE Mr. L. C. 15. 'R, V tSf 

niS i je m'étonne mille fois comment ayant rcfolu 
defiireune f méchante aftjon > iis n’avoicnr pas 
priîd autres aritics.Mais Dieu l’ayant permis de la 
forte, pour me donner letems de me pouvoir fau- 
ver.js les tins dâs le rcfpedt avec la pointe de mon 
épée, jufquesà ce qu’un carroffr pafla .quielîoit 
celuy du Duede Lesdiguieres- D’abord que mes 
alTadins virent les flambeaux , ils s’enfuirent, & 
Mr.le Duc de Lesdiguiercs qui ctoit dedâs m’ayât 
reconnu à la clarté, fit arrefter Ion carroffe , Si me 
demanda ce que c\ toit, Je ne lui voulus pas dire le 
nom de celui de qui j’avois tant de lieu de me 
plaindre, aiant encore la confideratio de ne vouloir 
pas perdre un homme qui apparC*enoit à d honnelles 
gens je lui dis fculemét que j’avqis été. ataqr.é par 
trois perfonnes, que je ne connoiCïois , pas,&que 
fans /uy /’aurois mal paflTé mon'tems. Il mit pié i 
terre depeur de furprife, Sc nous marchâmes aihfî, 
deux ou trois rues fans rieu trouver. Mais comme 
:ette journée eftoit deftinée aux avanturesy nous 
■ntetivlimes aprochant d’un neuf, & qui 

l’crtoit encore élevé qu’à moirié > une voixplain* 
ivequi en fortoit,&que nous reconnûmes pour 
;ére celle d'une femme. Mr.dc Lesdiguieres conv* 
\anda i fes laquais d’entrer dans ce bafttmenc, 
jurvoîr ce que c’elloit ; & comine^ nous les fui- 
ons , nous vîmes un fpeélacle qui nous furpric. 
DUS vîmes , dis-je , une fille pai faitcmçnt bien 
fiuë, de belle taille en apparence» avec un maf- 
efur le vifaze , oui acrotichoit l^ns autres fe- 


remalbeureufe ,8c Je dis queIquespaio.es qui 
»urcnt faire couneîtrej mais Monneur aeLtsdi- 
cres qui n’etoit pas autrement crendre lur l artj- 
. ne fe faifanr que rire de "certe avanture , peu 
falut qu’il nobligeât cette fi'lf 
fe crois meme qu’il l’auroit j ‘ 

die cent choies qui étoient capat» ? 
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fi rpsrer,& que je n’aprouvai pas. }’ai$ beaucoup 
peineà 1 rrmv.cner ; neanmoins en état venu î 
l^ont , j obiij’eay grandcinent certe mifcrïble. (jui 
jamais accouche fans cela. Car ie voyoii 
g^cjn qu elle commençoit à crouferde crainte dê- 
reconnue, & fi cela eur dure davantage, elle nî 
s'eo Ternit jamais (auvec. J’eus la cnriofité Iclen- 
^^rnain d aller dans ce quartier la, & de m’infot* 
jYjcrr s il n y avoir point une fille vetuë^de telle fi* 
^on> croit de te lle tailJe. Surquoi l'on min' 
fl bien , que ie fus que la Damoifete en 
ctoit la fille d’un ConFeiller ,8c qaipif- 
C'P<^i'r une Vcllale. Cependant quoy que te ne 
^Lic pas une malheureufe , Ton enfant ne laifla pis 
^J.’c'trc expofê comme celui d une mifcrablclervin- 
Comminfaire ne faifoit que de le lever, 

-J nn Oalini; /^nne C- • 1 •) 


tffiO’fe 


— J. J. J , .. . 'JUW IC I 

^ U O nd je pallay dans la rue. Si j’avois voulu vau* 

' ^ W • y. .n r>« t .4 ..i.. .. .1 I • • % . * 


■ ‘ .J,' -^4 ; rtvvjja y UUJU l üU- 

,ls hu-n pu donner des lumières là deffus,maB 


X" O - - , , ^ VI.. liU 3 , lltd» 

nfidciant eu j) ne taloit pa^s.pcrdre une pauvre 


^o*-- . - - y t— viit une pauvre 

fi I le?, qui 1.Î ns doute a voit elle trompéei jeaemeu- 
- — -«r «ansJe u lenre . Rr _ ,• 


d — " ■ nv^uipcc, JC uemeu* 

r^y , & je n’en ay jamais tant dit 

lie le fais a prefent. 


^Oependanc ce qui m’etoie arrivé à.l egard de Bcl- 
Jc?brune, me donnât lieu de penfer à ma fureté, je 


eus fur le pi)iiy d’aller t'rou ver Mr. le Prince .de 


. • r _ xvii- ic r rince 

5 oubizc Ion Capitaine , de qui j’avois l’honneut 


ir'‘ — -, J **'* *iv4i J <tvui5 1 nonneuT 

r- c conmi allez partiçulieremcnr, pour eCperc 
-‘ilhce Mais confiderant quey^ 
voi^ miferable , je crusque je fero 
de me^ire^Sj de prendre fculeme 

à Jçuit^tiray donc de meilleure heure q 

de m*enpuiter î 
c,js une brigade du gucr, laquell 


reno^^ une ungaue ciu guer, laquelle moyenr 

que me recohduifoit jufovu 

toutes les 


ma — «I..... — .r'«* -wnai toutes les 

il ne fut p; 

fez hiiifcly pour mataquer en plein jour. 1 \ v 

' O ns £iue je reeoinmen<'r,î , 4*^11 s. ■ ^ 


ifoii =-".>ri:?r^oird:;i'iePà iü i 

a, j t>on œcnagcr.Que 


œcnagcr,que j’avois 


Digitizeo hy Googlc 


P E Mr.. L. C. D R. 

*” années de ma rente , ce qui étoit bien 
laire dans un tems, où l’on a coutume de 
i dcpenTe Mais comme je touchois cent 
es les fixfemainesà eau fe de mon emploi, 
aVAewrs j’avois la table de Mr.deTuren- 
j;imais vû fi à mon aire.CepeBdâc 
^.laarrafTé de cer atgenc , je fongeay aie 
ic en ayant paplc a un de mes amis, il me die- 
l’avoîs que faire d aile* plus loin, & que It 
o'is >e lui donner il me cederoit une partis" 
rerraine rente qu >i avoit fur un Gentilhom- 
, à qui il avoir prclî-é' ving-mille 
pour acheter un Gouvernement : que quoy 
c^rdinaire il n'y eût point d hvpotheqae là- 
î » ii y en avoit une neanmoins qui ne pou- 
perîr , qulil y avoit un brevet de ctenuë de 
c mille c eus , lequel croit pour fa fureté , & 
celle de Mr.le Maréchal d’ Humieies.qui avoir 
.iWvnenx. prêté quarante mille francs ; qu ainli 
c courois aucun rifque,&* que je lui feroisplai- 
'iLOUtcela me parue fort vray * coirune en effet 
yy avoit pas Icpetitmot à dire. Etant donc bic 
è de l'obliger , jeprîs mon "argent , & le luy 
»rtay jufques chez lui ^ quoi que mon deubin ei!ic 
ié auparavant de le mettre' à fonds perdu , ou 
a moins à l'Hôtel de Ville. Et efferd'aurois bien 
lieux fait , mais ma deftinée voulatit que je ne 
uîfeiimais qu’un gueux, je n'en eus le revenu que 
fort peu de tcms,& le debiteur étant mort, le Roi 
donna le GouVernemét à v'.r.de c Major des 
Gardes du corps.fans fons:<?t qt»' i 1 y avoit un bre- 
vet de retenue. l’avois li mal pris mes mefures , 
qu'au lieu de me faire un tranlpotc avec garentie 
p»r ccluiàquij'avoisprcfte 
tols contenté qu'il in’cdt fubroge lieu , & 

place. Ainlîtoutmon recours etqic fur la fuccef- 
fion de Mr. dcTArboufte, qui écoit celui qui ccojc 
pourvu du Gouvernement. Mais cornmeil y avoit 
beaucoup plus de dettes que de bi^ . toute «na> 
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ce nfolatîon fut que quand on auroit prefenté 11 
choie au Roi, il obJigeroic Mon/îeurde * 
nou* payer Je l’cipcrois d’autant plus ^ Mf.k. 

• Maréchal d’Huinicres y avoir intereft.JcqucUtoii 
allé?, puilîant pour nous faire faire juftice. Ccliiy 
av ec qui j'avois traité ne mâquoit pasauflidWis,’ 

• _c etolc Monfieur de Saillant, frere de Mr.dc Mon- 
-•tatiban Lieutenant Generalidesarraccsdu Roi>miis 
fi ce lui-ci fit tout Ton pofîible pour en avoir jullicCi 

: l'autre nes’c remua pas,& il nous dit pour les rii- 
ons, que iMonfieur de Briffa ç n'éta'nt pas en état de 
nous payer, il ne votiloit pas chagriner le Roi, qui- 
ayant cru luy faire un prefent confiderable, feroit 
oblig- de tirer cet arget de fes cofres.Cela ne nous 
contenta pas MonCeur de Saillant & moi,& com- 
me j'avois mes raifons pour -ne pas paroitre ouver- 
tement dans cette afairc , toute la follicitation ne 
roula que furMr.de Saillant, qui à la vérité ne s y 
endormitpas , mais qui cependant fut trois mois 


av^nt que de pouvoir avoir aucune rtponfefurun 
tîombrc infini de placets qu’il aVoit lui- meme don- 


ne ?: au Roi. Enfin au bout de ce rems-là, Monfieut 
I-ouvftis lui dit que s’il vouloir plaire au Roiâ\ 
-aiorr qu’il fe defîllit de les prétentions, & que s’i\ 
noi4 voie quelque choie à demander , on le lui ac- 
corcicroit pour recompenfe : C’en effoic affez dire 


pour 


nous laire voir que nôtre dcrtc croit perdue . 
aïs iMcrfieur de Saillant fc croyant obligé pou 


-I inotjr 
en fZi lis , 


de moi , & d’ailleurs pour l’amour de fc 
denen pas demeurer là , prefenta enco 



Klonfieut 

ers 
'e1 

mv 

, - - en usa. Fore 

generetUemenri.caril dit au Roi «que ' 
ayoïcpas unportuné,c’cil qu’il recevoie 
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enrairi, qu’il n‘cn ferait pas plus pauvre, 
>erclroi c quarante mille fi ancs.Mais qu’U- 
it pas de meme de Monfieur de Saillant , 
n’ertoit pas riche , etoic chargé 
Pour ce qui eft de moy , il 
^ parler , car , conamc je viens Je i. 
ne parotflois point dans l’affaire, & il me 
[ue Monfîeur de Saillant fill fon devoir, il 
\ieu de croire qu’une déclaration comiTc 
nous leroic fort avantageulè, & le Roi ou 
de ^rilfac en pouvotenc être qtiirespour 
aille francs, mais ayant peu r que fi l’on nous 
, U ne falût auffi payer M r- d'Humteres , on 
ilut point faire de jaloux, fi bieriqueMr.de 
pour deî'niere reponfe*, qu’il dévoie ' 
miT à'împorcuncr davantage, Sr qu’il deyoit 
c chercher quelque chofe pour le deminder ' 
^^. \\ s’ tfl neanmoins montré peu obéiibnc ^ ' 
>rdres,Sç il follicire encore aujourd hui, mais 
\eviei tore inurilcmcnt. 

;pendantpour revenir .i mes autres afairesque 
:-cy m’a fair oublier, l’a onde i ô/y. étant déjà 
fée.jcrae preparav.î retourner a la tJuerreavec . 
deTurenne.il dlo-r revenii-fi glorieux 
^paç,T\ev>Yecedéce qu’il n’y a voit rien de même, 
ivoit donné quatre combats avec des forces fi 
ÇV.es, que tout 'autre que lui y auiqic fuccombé. 
ds fa prudence & fa valcur’lui a voient tenu lieu 
; nombre, ü^dâsledernfer il a voie ch-licaudtMà 
iHbinavec vingt cinq mille hommes,!es Ade^ 
lins qui croient pour le moins foixâce &r dix mil- 
••ûans\es autres endroits où lague rres’ctc^tré- 
'indue, elle avoir efté éjgalcment avancageu/e i 
LeRoi avoir prisja Franche -Con té en 

perfonne.SfMr.lc Prince de Condé qui f-JJloit tvte 

iu l’rince d'Or.ingf,lui avoir enlevé ,J5' bagag s 
ïhbatailledeSeneff & fait lever le itege d 0,j- 
rfenarde. Il periffoit cependant un nombre mfiuy 

dans toutes CCS occafi*^^^’ ^ la paix eut 

N 3 
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cftetou? antrcment a rantageufe aux deuit, partis. 1 
Mais ]! y étoit furrenu un obftack invincible, le 1 < ' 

Marojuis de Granaavoit été aflez adroit pour faite 1 V' 
cnlevcr'le Prince Guillaume de Fuftcmberj; , aB* m 

joui d'hui E véque de Strasbourg.de laVille de Co- « , 

logne,&cela avoft rompu toutes les négociations ■* », y 
qui s V failoient pour le falut de la Chretienié. il '« 
avoir cto conduit à Neurtae fous bonne &fure gai* ■ J*’ 

de y & comme l’Eir.pereur le fçavoit engagé dans Æ > 
des in terefh contraires , & qu’il aprchtndoit fon « 
cfprit i il refolut de s'en d, faire, quoy qu’imcac- ® 
tion'comme celle là ne pût eftrc aptouvec de per* m , 
fonne , Scqu’elle fut meme contraire au droit des ■ ^ 
gens. Car ce Prir>ce eiloic à ralTcmblcc de Colo- ’ 1 
- gne de la part de l’Eleilcur de ce nom , & la vio- Jl 
Icnce qu'en avoir faite de i'arrecer étoit dcla affez ’% 
grande, fans la courorner pur une autre qui fûten- .>1 
core plus blâmable. On eut lieu d’eftve futptis 
d’une relie rcfoliitioM,& fur tout à l’égard de VÉntt-jCT 
pereur , qui droit un Prince éloigné de toutes rora 
tes de violences. Mais queli|ucs uns de fes Mini- 
ères lui reprelênrant qu’il n’y avoir prvint de furéit 
pour lui fans cela, que le Prince Guillaume ayant 
autant de crédit dans l'Empire qu’il en avoir, tout- 
ncroiftoùiours les efprits du côté de fes intèrefts , 
fa perte fut jurée , 8c fi l’Empereur eût efte mo\us 
pieux, il y auroit long- tems qu’il ne feroit p\\iî. 
JEn efetjon s’affembla dés le lendemain, plutôt povj 
garcier quelque forme à fon jugemeift que po\ 
exaenmer^fon affjirc, & l’Empereur voulut qu’iV ' 
s’v trou va que trois de fes Minifli es , entre \ef<\u 
e/foic ic Prince de Lokovics, Ils le condamner 
donc d avoir la telle coupée , & il fut refoln 
i’execution fc feroit entre quatre^ murailles . 
9u’on n en avertiroit le peuple que quand elle 
l’oj’f flotte» Mais le Prince de Lokovics qui n *7 
cette lenrence qu’à regret. Toit qu*il fûr 
* €omnic Ces cnnetnis pt 
reac,ou qu’il vit bien que cette aftion feroit 


Digiîizcd by Googli’ 




, ^ ^ H Mr. L. C. D. R. ipy 

. ^^'îaitrc, en envoia avertir le.Nonce 
».a i^ui il fi- dire d’aller trouver i,’rmpc-- 
5^ le riicn CiCer de l’indigr^ariô de St,Siet^e, 
»ic outre. Le Nonce qui avoic ordre du .apc 
emectre pour la liberté de ce Prince, n’eut 
c ne pas profiter de cet avds, il fit dt.Tun- 
en m.me-tennps à l’Empereur, SdT 
lurpris extrêmement en lui t'aifanc connoî- 
une choie qu’il n’avoic comiruni- 
iU à lï peu de p'erfonnes , rEcnpereur lui de- 
• la lui avoit dire, & fit ce qu’il put pour 
jouyrir.Mais le Nonce luisît qu’il lui Revoit 
‘^^Içayoir qu’il ne lui difoic rie que de^veri- , 

- » qu i\ le prioit encore une fois de faire rc- 
>n aux fuites que pouvoic' avoir cette affaire, 
x'tvt VE.vTv.pereur ctoit un Prince rempli de pie. 
c dont Udclicateire de confcience ne lui ^vr- 
ovt pas de s'attirer Le i^ape fur les bras>il fe iaif. 
icimitlcr de la menace que le Nonce lui av jic 
V» 5r au lieu de faire mourir le Prince Gmilan- f 
> on le coucenta de le garder dans un étroite 
fcivit ainfi beaucoup à ce Pr,nce d’avoiV 
vv5xa,tt U profeflion Lcdcûaftique i car ce fut le 
aisqut le Nonce prit pour le fau ver » inlînuant à 
-mçereur .,ui ne luy étoit pas permis de faire 
‘ûuru un homme qui s’etoit confacrc à l’Eglife , 
^qu* Vil avoic mauûu , il n'apartenoit qu’au 
ape ûe le punir. - . 

qu’il en Toit, fi le Prince Lokovics trou- ' 
^4 'dcA moyen de le fauver . il fe perdit lui meme 
en le faifanr.Car l’Empereur ayâc bien jugé que ce, 
neçouvoic être que lui avoic donné cet avis, il le 
ht arrefter , & en tn^me cems Ton Sccrcraire , à oui 
londonnahquei^ipj^ Qj, feauroit dire'toas les 
mauvais traitemens quon fit àVun & à l’autre, ils 
iurpaflenil'imaginatioiuear outre cette afairc pour 
\aqueUeon lui vouloir tant de mal, l’Impcmrice 
ndtoitpasde f« amies pour s’cfttc oppofe a fon 
En effet , il aYoït apuy« le* prccentions 
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de celle qui parcage aujourd'hui la couche Impé- 
riale , & fl l’autre eftoic morte plutôt , peut-elhe 
auroit-îl trouvé moyen de'fé tirer de ce nuuviis 
pas. Mais chacun lui elèant contraire afin de faitf 
mieux leur cour à cette Princetfe, if fuc enfin en- 
Toyc dan' l’un defes châteaux , où il fut gardé \ 
vue y jufqocs à ce qa’on s’en fût ddfaitpar leino- 
yeu du poifon. " ... 

Toutes CCS choies anitnoient icllemctlcsefprus, 
que bien loin qu’il y eut aucune efperance de paixi 
la guerre s’allumok d’une maniéré . .qu’il y avoit 
lieu 4e croire qu’elle ne finiroit pas fi toft.Oh fai- \' 
foie de part & d’autre tous les préparatifs imagi- 
nables pour faire panchcr la fortune de ton cofte , 
mais aVec toufccla elle fcdéclaroit pournous,& 
devant que les ennemis fe puflent mettre en cam- > 
pacnc J le Roy avoir toujours pris deux ou trois 
des meilleures places. Par ce moyen les Pais bas fc 
m'inoient peu à*peu , en quoy l’on peut dire qui\ 
y avoit un peu de la faute du Confeild’Efpagnc. 

{ ar au'Heu de ne remettre le Gouvernemét de ce* 
Provinces qu’à un homme d’uné expérience cûrv- 
îbmmée dans la guerre , le Duc' de VillahermoVa 
qui l’avoit alors n’avoit jamais été que Capitaine 
de cavalerie , furquoi l'on peut juger s’il étoit ca- 
pable de s'opofcr .i tant de grands Capitaines, cpje 
le Roi avoit dans fon armée. Les ennemis avoient 
un autre malheur , qui étoit de n’avoir pas d’ar- 
gent pour farte des Magaains, ainfi le Roi entroi 
en campagne au nrilieu de l’hiver , &: il n*avo\t 
combarre que les rigueurs de la fairoh. Tout ce 
devoir les porter à taire la paix. du moirss c 
toit le fentiment delà p'ûparc . mais les NliniO 
voyant par d’autres yeux que par ceux du vuîf 
re , la guerre fur contimife au grand déplaifir 
toute i’Europe, >^iui ne pouvoir qu'elle ne Tou 
extrcmemcnt , d’une guerre fi rude » Sc fi n 

toujours le rnêtnc emploi, 3c à Tâg 
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^ a vois garde d’en .fol U citer d'autres. 
cnanrC 'Gjuç Monfieur de Xurenne dévoie 
îs^queltjues jours , je pris les devansavec 
c ec^uipage. finpaffanc à Courtenay , je 
un O ïïicier du regiirienc de Granajnom.né 
-^jiqui a voit ellc'pris priTonnicr à la batail- 
retnenoic en Allemagne une cin- 
uc de fbldacs J qui avoicnc eu le mêmeioïc • 
-a^voienc une route ppur loger enpayanc» 
ichevins ctoiéc obligez de leur donner. une 
: avec de la paille. Pour ce qui eft del üffi- 
1 logeoic dans une hôtellerie > & ayant fait ^ 
)itrance avec naoi> nous fîmes trois ou quatre 
'^cr^s enîemble./e le trouvai fore honcte hom- 
Se il me dit qu’il ctoiç Lorrairij & qu’il avoi: 
'îV'WÛ pige de Monfieur leXrince Charles ^u-* 
i’huy Duc de Lorraine. Ce me fut une côpa* 

1 fort agréable, moy qui ne fa dois que lesn ê-* 
journées que lui .mais que j'achctayun p^u 
reinent. Car comme nous fûmes arrivez a Har-'^ 

, U ine dit que. l’argenc lui man<.jUo!t, & 

2 Mc. de Louvois l avant fait attendre plijfi..nirs 
.\x% pour luy donner fon pafîepôrt, il n’en pouvoir 
/oir qu’il ne fût à Mets : qu’ainfi je lui feroi» 
lextrcme plaifîr de le défrayer iufques là, lui & 

)n monde, & qu’y étant arrivé, iV n^e rendroit tout 
eque j’auroiscu la boncc de luy preller. Je don- 
iiy aiîcmcntdans le panneau, ]*avoue quej? fis 
pour lui ce que je n’aurois pas fait pour un'ho;iiiTi.e 
wva nation, à moins que de le bien connoUhe. 
le luis dis qu’il n’avort que faire de lenjetne ep ^ 
veine, SC'lui avancay tout ce qu i-1 eut beloin.Maiç 
dbnt arrivé à Mets , il me dit que- l’homme ou i{i 
eroyo’it y trouver , efiois hors de la ville .qu’ainS 
bien loin de me pouvoir tenir îa parole qii il m a» 
voitdonnée, il iV oi-ioit de lui continuer mon» 
«mc.&l„4p;.,i“cequ-il lui fcloitp^rdle^ 
iurviucsàStrasboure-qu’irtrouveroïc l.i rruilecoiv- 
,üofccsaulicn|'ijc^a< il n'y levoicpaspia- 
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,t qu’il me renvenoit le tout fort ponôiKllÔBlcm. 

. ne me defiay point du tout que ce ftit là ^u’uà 
,nte pour m’atraper, i e lui donnay encore cc^u'il 
dnTiandoit,mais comme je n’en ay point eu de ; 
3 uvelles depuis, c’ed le moins que je puiffe faire 
jjourd’huy,puis qu’il en a ufdlixna! honeftcmenti 
Lje de faire connoillre à tous ceux qui liront ces 
,icmoircs> la Confiance qu’on doit prendre en fi 
3 rôle* 

tnfin Monlieur de Turenne s'étant rendu bien- 
6t apf®.? armée,il n’eut pas plusdefujet 

le louer de Mcflicurs de Strasbourgjque moi de 
Cuillcttc. Us lui promirent mille chofesqu ils 
le lui tinrent pas.Mais il y devoit être accoutumé, 

3e r année precedente ils n’a voient pas étc demeil- 
,curc foi Cela l’obligea à pafler' le Rhin pour pren- 
dre qu’ils ne livraffent leur pont aux en-, 

r.ttttis » mais cotpme tous les environs de la Ville 
étoient ruinez , il cft impoflfible de dire combien ' . 
fiouS foufrlracs faute de fourages , & pendant 
quinze juurs entiers nos chevaux ne vécurent que 
d'herbes , qu on alloit arracher au tour du camp* ' 
Le Marcchal des logis delà cavalerie remontroil 
tous les foirs a Mr. de Turenne, en prenant l’ordte 
de lui, que la cavalerie ne pquvoit plus fubfifter, 
s’il ne permettojt d aller au touragcj car il y avo\l 
je ne fçais combien de temps qu’il ne voulolc pas 
qu’on y all.it Mais il lui fit réponfe qu'elle n« 
niourroit pas de faim.tyn qu’il y auroit 4c» feü.i\ 
Ici aux arbres, & su il faloit en cucilUr, Les cnnt 
^js n’étoit gueres mieux que nous , & départ, 
d’autre ion ncchcrchoit qu*a faire taire que\q 
démarche, dont on pût profiter. C»r fi nous avic 
un grand Capitaine pour nous conduire, lés A 
mans en avw/ientun,qui n’aoitpas un£oc>&il r 
l’avoit bien >nôtré la première campagne, lors 
feignant d’en vouloir dun coté ,il étoic touri 
I’autre,dc forte qu’il s'étoû jette fur Bône,fâs 

*ous eut etc pQüible de le fecoucir. jQcio' 
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pr s ^lae les deux armées curent beaucoDp^ 
le pare Qa d’autre , elles s’approchèrent de 
5ÎU. on Crut qu’on ne pou voit plus éviter 
mr ai»x^ ïmains.Chacun en fut ravi pour être 
tout A'un coup d’inquictutici tuais dans le 
de Turenne fc flatoit d’un heureux 
> tué d’un coup de canon par .la faute 
• de ic.Hil aire Lieuccnanc General de l’artil- 
V^.dis par la faute/, car M.r. de Turenhe lui 
dit d’aller avec luy pour'rçconhoirtre oû il 
oit placer une baccrie . irs’amura à porter un 
ceqai faifant connoîrre auxenne- 
lu’irfaloic que ce fût des Officiers ilstirerent 
même coup donc l’un fut tué, l’autre 
le bras emporté) comrrie il lui faifoit remarquer 
psivit du doigt quelque cliofe qu’il vcnoitdc 
onnoillrt luy même. 

ün autre à ma' place entreprendroit Jci’de rep-ç. 
irer )a con/lernation où fut toute l’armée à un 
cidenc /î fun*fte. Mais en vérité il faudroit que 
•vv parVaffe à tout hazard, & celle où je fùsmoi- 
icme fut fi grande , que je n’eus pas le tems de 
ce que les autres faifoient. Cependant 
c Içais bien que tout le monde Ce crut perdu,d'au- , 
•anr plus que le Marquis de Vau brun, & le Comte 
ce Lorgts . fans confîderer que l’ctat où l'on étoit 
cemandoient qu’ils s’accordalTencenfemble , fai- 
joient des brigues pour atirer tous Iw-s cflBciers à 
bur parti. C’etoit la perte de toute l’armé fi cette 
wtfintfcUigcnce eut feulement dure deux jours, 
nuis les plus fagei leur aiant remontre qu'il nes’a- 
giffüic pas en cette occafion de briguer 1 honneur 
du commandement , mais de fauver celui du Roi, 
qui s'cnprcdroit à eux ü les chofes tournoient mal 
parleur faute, on les fit' refoudre de remettre leurs 
intercs entre les mains des principaux Officiers. 

Ils les condamnèrent à tirer enrt-’eux, & cela ayant 
affoupi leurs diff^réns,on commença à s’en retour- 
‘ vers le Ahitt, où wwis av in»* 
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Comme noos tenions divers polies ,il«a I 
lut les troupes auparavant, ccqueûousfi* I 

apt'^!*y avoir mis le feu, & entr’autres àVvil* J 
■ t dont les moulins furent mis en cendre. Les en- 
'^is qui avoient efte avertis de la mort de Mon- 

de Turenne, dans l'inÜant même qu'elleétoit 3 
T,- jv^c. voyant que nous fongions â nous retirer, *1 
^ ^ulurenc, mettre obttacle , & fe mettant aux ' 
Vias't'P* dés le moment qu’ils nous virent branler, 

[ j^ous au paffage d’une petite rivière, 
'on combatit opiniâtrement de part & d’autre , 

“*,5 furent animer par la" nnort de leur General, 
s autres par refperance qu’ayât à faire à des gens 
avoiem perdu leur principal fuport,la'viftoite 
? ar ferort aifée‘,mais ni les uns ni les autres nepu-‘ 

J réüiTtr pleinement dans leur deflein, les Alle- 
après avoir p^è la ri vîere, furent obligez de 
^ j-gpafler . & comme ils y laiflèrent beaucoup de 
> cela fut caufe ^uc nous nous atribuâmes 
I® gloire de cette journée. Cependant nous fûmes 
^çfairîtsnonobllant cet avantage de fuivre nô- 
premier deflein, & les ennemis nous ayant re- 
'^onduits jufqucs au Rhin , nous le palTàmei ci 
f ur prcfence. 

Coiume mon emploi finiflToit par la men de, M 
■ , orenne , je fongeajr à me retirer, & beaucoi 
J g-ens étant dans le même fentiment que ttity] 
^us firucs une troupe capable de nous^ défend 
cas que nous fuflions ataquez. Car outre c 
5 étions environnez de tous cotez de gens 
g youloienc du mal, les Alletnans avoient 
pafl’é le fleuve après nous,& faifoient di ve 

* urfe*' trouvâmes un de leur { 

*^vec qui vînmes aux mains , & t^uc nous 

* es le bonheur de défaire à plate couture, 
r • môme qui le commandoit fut fait priibnni 
& ceux qui l’avoient pris l’ayant fbüil lé, lui- t 
verent un paffeport qu’ils m aporterent , car j’a 

ch»ifi de toute U troupe pour ;cotrviia,aiajd 
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a ce <^ue nous fuflîons en lieu de fureté, 
e p^arut extraordinaire, parce que parmy 
n y a voie que les garnîlons qui fuflentobli- 
en prciidre, nsaisil me dit qu^il n’eltoiepas 
U corps de l'armée, & qu’il dcoic de certaines 
s, .qui en entrant en A lia ce , a voient efté di- 
& à gauche dans des portes., En me 
: cela je vis que le fang-Iuy couloic le long de 
\^^vxcorps , ccqui me luy fie dire qu’il faloic 
fut bleltë. Il Hie die que non jCar U ne le cro- 
pas dire , mais quand il euc.vû fonfang , je 
is changer tout d’un coup de couleur , & ce 
ett de plus extraordinaire » c’eft qu’il mourut 
momcTit après , foit que Ta bleiïure lut grande, 
cornme il ell plus vray CciTiblable ,quc la fra* 
produit cet effet. effet . elle eft ca- 

ble de faire des chofes plus excraordrnaires , & 
onfieur le Marquis d’UxeWes Coloncldu regi- 
•ent Dauphin me dit encore ces jours panez, qu d 
i bataille deCalTel, un de fes foldats tomba more 
Vans \es rangs, quand il Te vit fur le point de ‘don- 
ner. Quoy qu’il en foit, ce fut à nôtre grand bon- 
Vvtnx que cet accident lui arriva » fans quoi j’etois 
pris, moi, & toute ma croupe. Caf a peme avions- 
nous fait unejieüe, que nous rencontrâmes urrtu- 
Ue parti, 8t qui étoit pour le moins de trois cens 
chevaux. ïefusfurpris , & ceux qui eftoient aux 
courreurs, n’ayaiu pas eu le tems de venir au qui 

vive, les ennemis s’adrcffeîcnt ^ 
qui nous étions. Dieu voulut que ) 

Knt en cette rencontre, je leur dis que j ttois de la 
garnifon, d’où étoit celui qui venoit de mounr,& 
pour leur faire mieux accroife difojs vrai,je 

leur montrai fon paffeporc .qui 
îuadet , fi bien ou^ls me l:iiScrent aller. Il eft vray 
que l ufage que j’av de la langue Allemande que 
■yparleprefquc auffibienique la. mienne, contribua 
beaucoup à^^ahe pabr ma feinte pour, une vcri- 
- lé. CcpeUnt m’cunttirdfiheurc^^^^ de, ce 
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mauvais pas, je continuai mon chemin» «arrivât 
'en France, où l’on croioit tout perdu apn-* U mort 
de Monfieur de Turennc. Le Roi lui-mcme aYoït 

aprehends qu’il n’arrivaft quelque facheux^vene* 

ment, c’cftpourquoy il avoii ordonne àMonucut 

- Je Prince de Condé qui étoic en Flandre, de rcrcit- 

dre inteflammet à la tète de l’annce d' Allemagne. 

Cêla n’ernp^chaipas les AllemaBsd’affiegerHaguc- 
nau,maisle Prince de Condé s étant mis en marche 
^ pour Jes combatre.ils levèrent le fîege.Ils en nrent 
autant de devant Sa ver ne , qu’i s avoient battu 
trois iours entiers de plufîeurs pièces de catioiu 
-oii ils avoient jette diverfes bombes, ce qui raffura 
un peu leRoiaume, voyant qu’ils àvoiem echouc 
devâc il peude chofe. J’etois déjà arrive àla Cour, 

Jors qu’on eut ces bonnes nouvelles; mais rien ne 
me flirprit tant.que ce qu'on'mandoic des luifsqui 
font établis dans ces Villes, lefqucls avoient trou- , 

' vé Je moyen d’eceindre la fufée des bombes » lors 
qii’elJes ecoient prêtes de crever. Ils fe jettoient a 
corps perdu fur elles avec des peaux de bœufs 
non velleoaent tuex, & en ôiranc l’air àda fufée ,Us 
/aifoienc , comrrie je viens de dire, que le feu s’é- 
teignoir. U eut etc expédient à Meflicurs de Gen-' 
ne^’d’avoir beaucoup de ces gens-là dans ce qui 
Jeur vient d'arriver nouvelleii'enr,& leur Ville qui 
e/ioic la plus fupetbede touce l’Europe , ne Cero^it 
pa.s réduite au miferable eftac où elle cil aujouc- 
d’J^cii. ‘ ~ 


X-3. mort de Monfîeur de Turenne étoic toû’jours 
pre fiente à rnes yeux,& fi I>ieu eut voulu que '’eulè 
Je en le moindre penchant pour la foUtude,jc croi* 
qu'il ne m en eut pas falu davantage pour m’aWe 
confiner dans un Cloiftre. Mais y ayant toCvjovu 
CLi £L ver lion , je ne pu <1 profiter de l’cxcmpVe .qv 
m’avoir lailï ce grand homrr>e , dont le dLtfTe 
croie elc fe retirer dans les Peres de l^Ovato'we, r 

CUC von renaître la paix. 'C'ell i ma corvtwt 
diStout ccJa,&ü cû ctratig.e kvovs 
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*■ & dix ans paflez , puis qu'il elt 

- l.*avoüe , fût en CO fi ataclié auraon- 
1 n’y pCic renoncer. Mais à dire vray, jene 
iis pas laaon âge , comme )C crois dc)a l’a- 
c , fi ;e n'eftois pas beaucoup à craindre 
es femi-nes, ienclaiiTois pas encore de faire 
.s:>vs^. effet > je fus caufe qu’un iaentil- 
ae de Picardie dont on me permettra de 
ve. evom > fie un tour à fa femme > lequel Veftoit . 
.^le de lui faire bien des affaires,fi on l’eut éce 
nccr. Etant devenue extrêmement malade ,il 
ùre un habit deCordelier, parce qu’il fçavoit 
‘lie avoit coutume d’aller à contefle à ceux 
ttx O^dre, & ayant gagtî® fbn laquais, il fie en 
:e que quand elle l’envoya quérir fon Con- ' 
^e.\vc ordinaire , il luy vint dire qu il cftoit ma- 
ie, mais qu’il luy alloit envoyer, un de fes com- 
u^Dons. Cependant le mary endoua fon habit, & 
;anc entré dans fa chambre» otf il n eut garde d’e- 
■e reconnu à caufe de l’obfcurité , il commença 
. ^aueurvvicrangc pcrfbnnage auprès d elle. Car 
snmème-tems qu’il faifoit le ConftffvUr , iJ s’en- 
qoàxdpatticulierement fi elle n’a voit point d'ata- 
che pour moy , quelle ne put comprendre com- 
ment après ce qu’elle difbit » il rebâtit cent 8c 
cer\t fois de la même chofe. 1 1 ch a encore de s’é- 

claircir de quelques autres foup-ÿons U pouvoit 
avoir , 8c fi j en dois croire à ce ou elle m en dit 
le lendemain , il n’apric ricn_ que Çe ‘ju die vou- 
loir bien <jue tout le monde lot. i^’ais la venté eft 

qu’elle le reconnut à la voix. » ce qui fui ht prc-ndic 
.toutes fes précautions. C e pendant je rut alîea 
habile pour n’en pas faite fembbnt > atnfi ilsabu- 
fercnc l’un 8c l’autre , de cour ce quil y ^ de plus 
berc dans la religion: Puu pour découvnr fi elle 
nt luiertoit poim infidde . faucre pour le guenc 
.d’une maladie , qui ne fervoit q^ a roi.^^er fon 

- feiuUnt ,ue jVtois à p»flci 
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troupes du Roi écoient occupées à repPuflerleseov j 
ncmis, à qui il ne tint que d'entrer dans Je Royau- 
me.Gar la mort de.Monfieur de Tnrennene futpas 
le feiil malheur qui nous arriva, nous eneùmcsevvv 
core un autre auprès de Treves,oii le Maréchal dc> 
Crequi fut tellement bâru , qu'on n’avoit jamais 
oiii parler d’une pareille défaite. Chacun veut>au- 
moins ceux qui ne fçavcnc pas de quelles manières i 
les chofes fc fontpalTées, que l’accident qui arriva - 


à Vignori Gouverneur de Treves» en fut la caufe. 
On veut, dis- je qu’eftant convenu avec Monfieur , 


, litiît'ii'f 

1 ddotc 
ni Tl 

^ 4 Wv 


de Crequi de charger les ennemis en queue , 8c* 
qu’ayant eftè tué fur ces entrefaices » fans que cc> 
General en eût le vent, il luy fut impolfibjc de- 
prendre toutes fçs précautions. Mais U faut qu’on. 
Ce defabufe, Mr.de Crequi fçavoic dés la veille que 
ion cheval lui avoit caffé le cou, & le Lieutenant 
de Roi de Trêves le lui avoit envoyé dire par un 
Lieutenant de cavalerie qu'il avoit détaché ex- 
près. Tout ce qui fut caufe de fon malheur , fut , 
Qu’au lieu de deux cens chevaux à qui il avoit pet- 

«.ai /* m i1_ 


nais d’aller au fouraffc , toute la cavalerie y alla, 

Ji- bien que quand les ennemis parurent » U n'y 
styroit perfonnepour combatte. Quoy qu’il en foit, 

. I a eut bien embarraflë la Cour , fi 'les ennemis 
«ru fient fu fc fervir de leur avantage, mai S la lalou- 
«ju’ils avoient contre le Duc de Lorraine > qui 
^A^oic gagne ce combat, fut. caufe qu'il ne fut fuivi 
de la prife de Trêves. 

3 'a VOIS pris un certain train de vie depuis quatre 
- âm * qitji m ctoit fort agréable >& quoi que je ne 
U fier plus aimer que le repos , celuy oià )‘eflo’\s 
ri nuyoit tellement , que j’eufTa voulu retourner 
St. I ^ S il s en fut preferreé quelq.ue occafior.. 

- comme chacun me connoiftbit, j’a.v<xis hoîi 
» là dire ainfi, d’ail cr demander cf 

Jl ôe je demeurois faris rien fa 

rpaigremoi. Je ne fçais file chagrin-epue -i'- 
^ ou auttc chofe aaeuendit malade^jxuiLs en 
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) commençay à m’allicer , & dans (cpc on huit 
jours je tus dans un fi grand, dan eer,tju’on crut que 
^9 ^^^C-hapcroispas. Mon mal éroit la dilfcnte- 
ne, &quoy qu'il n’y ait rien qui abate tant, jVtois 
O une h bonne conlHuitiou . que quand je n’aa- 
^is eu que viiigc-cinq ans, je n'aurois pas eu plus' 
j’érois bien éloigne de croire que je 
luffe fi mal,& ce ne fut que mon valet de chambre - 

? ui me l’aprit, car le voyant pleurer comme un cn- 
voulus fçavoir pourquoi, ôc il me dit que 
c ctoic parce que le Chirurgien lui 'avoir affurc 
que j’eftois un homme mort. Je dis le Chirurgien, 
parce qu’il faut fçavoir que j’etlois tombé malade 
' a la campagnc,& que n'y ayant point de Médecin 
que bien loin , jen’avoispas voulu qu’on le fuft ^ 
qv\erir. Ce difeours neWé fraya pas, mais voyant 
<|ue mon mal empiroit plucotl cjue de diminuer , 
j’envoyay chercher une litière à Paris, dont je n’c- 
rofs éloignée que douze lieues. Y étant arrivé je 
tnsndsy un Médecin nomme Jonequee , dont j’a« 
vuiscoufto,n« 4e me fervir , & la ^remierc chofe 
qu’il me demanda tut fi j'avoîs été debauché. Jç 
lui demanday ce que cela vouVoit dire, car je fça- 
yois qu’il y avoît plufieurs fortes de d-bauches,Sdr* 
je n’avois pas haï les femmes en mon tems. Mais 
il médit qu’il vouloit parler du vin , a outantque 
fl celacftoit , il ne faloit point me le cacher, & 
qu’il eftoii impoffiblé que )*cn téchapalle.' Je Juy 
dis que non , à quoy il me répondit qu il y avoir 
donc encore quelquéefperan ce , cependant qu’il 
nem’affuroit de rien , comme j étois vieux , c’ell 
pourquoy il me confeilldit d'envoyer quérir un 
Prcllre, & de me mettre toû ours en bon ctat. le le 
crus, & m’étant remis entre les mains de Dieu, il 
effaya enfuite fes remèdes pendant cmqmoisen- 
licrs .durant lefqucls je toujours médecine, 
de deux jours l’un C’eft une choie que l on aura 
peine à croire , qu’un homme qui avoir pres de . 

foixante 3c onac ans , ait pu refifter pendant un & 

■ ^ 
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/ong-t«mps , n un mal qui a coutume de 
, les plus jeunes & les plus vigoureux en moins de 
rit*n, Mais Dieu fçait fi je mens en b, moindre 
•' chofe, & fi au contraire ily eut rien de pms terri- 
ble que le mal que je reflent'.s. Qtioy qu’il en fait 
aprrs plufieurs tribulations qui furent faites pen- 
dant ce tC'ns- 1 . 1 , mon oedecin m’ctanfvenuà fon 
ordinaire . me dit qu’il fc faifoit un reproche 
der prendre mon argent , & me foulager fi peu: 

' q kl* ayant eflTayc tout ee qu'il pouvoir Içavoir dans 
la ,Med cine { & tout ce que pouvoiept fçavoir 
ceux qu’il avoir apellez en confultation, il ne vou- 
loir plus me rendre de vifices interefiees : que tous 
Jes remc 'es qu’il m’ordonneroit ctoient plutôt ca- 
pables de me nuire, que de me foulager > qu'ainfi 
il me viendroit bien voir coinmfe mm ami , mais 
Pj lis comme mon Médecin. C'écoittne direenpcu 
• de paroles *,u'il m’abandonnoit , Sr que.ie'^n’avois 
plus que faire de fongei à ce monde. Cependant 
que mon âge , & mon mal ne dulT nr faire, 
peur » je n’en eus point du toij?-, 5e le prïay feule- 
rrycnc de continuera me venir voir comme il avoir 
de ccutume. Mais comme c’dtoitun bon homme, 
ne voulut plus prendre de mon argent , & quoy 
qtie mon mal durât encore quatre mbis , il en ufa 
to ours de meme, e mentirois li je difois que 
pcTjdant ce temps là je fus aulfi tourmente qii’aa- 
pax'-ïvant, j eus à la vérité un peu plus de repos, 
jxi3 is enfin comme j eftois encore bien éloigne de 
Ist , & que je la voulois recouvrer à quelque 

pri^c <3uc ce fut , I eus recours à mille charlatans 
youf ‘■ne “O^ncrquelqucfoulagement. Je pris donc 
rrseore un nombre infini de drogues, mais ne fai« 
*rac pas mieux que celles de Monfieur /onequet. 

guérir frere Ange Capucin qu on m’a^voic 
comme un homme admirable. Etant venw 
P- "temps qu’il y a voit 

Chok pour me confolcr , il me répondit 
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■ un air impltoiable , qu’il en avoit bien vu 
<\v\v avoient fouffert plus long-temps que 
: que Mr. le Duc de Luxembourg avoiceu le 
wc mal quatre ans entiers, &: qu’il mepouvoic 
ri arriver la même choie. i>i j’cufïe pu le battre 
acendanc parler de la forte, je crois que je l’eufle 
t,mais 1* étois fîfoibleqire du moindre fouôe on 
auroit iecté de l’autre côté. Ai nfî étant obligé de 
vx ^owÇ&rvr» je lui demanday s’il pouvoitme don- 
;r quelque chofe qui me foulageâc, &c fur tout 
i\\x\e pût faireprendre quelque repos j car à pro- 
rcment parler, il y avoit huit mois que je ne dôr 

fi* ^ 1 ^ ^ ^ '■% I f* A A . 


lois point, & c’ctoitcc qui m’ abatoit encore da- 
rantage. 'Pour faire fa paix avec moy, il m’aporta 


e lendeiTiain un firop merveilleux, pour ce que je 
V\3 l\ àtivtiaudois, & qui outre cela eftoit fi agresbîe 
au goût, que )e crus en le prenant prendre de l’eau 
de framboife le dormis douze heur e^jd autant tans 
m» revcf/Jer,&étât venu voir quel effet avoit fait 
fon remede , je l’embralTay > & rafluray que je ne 
iiendrois phjs dorénavant la vie que de lui. Mais 
c’étoit chanter viéloirc un peu trop tôt. Tous les 
autres qu’il me donna bien loin d’avoir le même 
fuccês, ne firent qu’irriter la nature. & tout ce qui 
xu'en refta , fut que ]C n’eus point de peine a j»s 
prendre étant tout aulîi agréables que le premier, 
je congediay donc Frcre Ange côme j avois con- 
gédié les autres, & je crois que ce «alncurcux mal 


me dureroit encore, fi Madame d Orc focurdu Mar- 
quis de Feuquicrcs , ne fût venue i ans. ) dlois 




eiesamis , & avois toû)ours etc de ceux de Ton 
»ari , lequel droit un brave Genri lhomme. Ainfî 
ayant demâdc de mes nouvel les,& lu le pitoyable 
état QÙ l’ttois réduit, elle me vint yoir.& m apor- 
ta elle-même d’un certain pain il 

me de pain d’cpicc,dont je n eus pas plutôt ma n- 

J K»'-'-»'* ' : c^*fpm!S-là 




porte toujours avec - 

fuis redevable de la vic- 
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trois femaines , j« me trouvay fi mal 
ce Fut à recommencer- Je me repentis 
is <Ac rr>a dévotion, & ne voulus gucrcs de 
eux cjui iri’avoicnt parlé ctu Perc d’Aviano, 
c.e.la. ne me guerifTanc pas , je me Visre- 
I à porter mon bras à Paris , enl’ellatoù U 
ou àFuivteun confeil qui m’ertoit donné 
trouver le bourcau de ..Rùremonde. Cet 
c 1 ç avoit racommodér les o's > aufü' bien 
\cs Vçavoit Cafier , & fa rep>ucation crtoit fi 
» que plufieurs Gentilshommes qui m*c- 
^N^x\v\votr,m’avoient anVirc que c’étoitlaref- 
e de tous ceux qui fe fencojenc mal guéris, il 
bien rude de me remetere entre les mains 


bourcau , mais confiderant . qu’outre que je 
lerois beau coup de vouloir aller a Paris enlé- 
:>ù )' chois J je foufifiirois comme un damné , il 
fut force d'én prendre le parti Etant arrive à 
c\-^.\.rov\ , je luy dis pourquoy je venois » & s’il 
irrofc me /bu la ger , à quoy m’avatit^ répondu 
n air de bourcau, qu’il cn a voit bien guery de 
s incommodez quemoy > il tata mon bras, 
l'oit qu d s’ y prît un peu rudement , i’a- 

’vfion que j’avois pout fa’ perfonne rne nu croire 
>’il m’avoit bien fait du mab gnmacc 

vu\uy avuoic deplû s’il y eut pris,g^^rde. Cepen- 
ant apres m’avoir dit» que celuy qui m avoic 
tnCé, n’efioit/iu’un igno anc > cc .qu d me voulut 
prouver par des termes de l’art > J oubliez 
il me demanda li je n’avois perfonne pour mete- 
nir .pendant qu’il feroit Ton operation. Je luj dis 
eue non , mais qu’il iPen e/îoit pas ncre/raire, que 
jr>vo\sducourage,& quelque mal ou ilme hlt. il 
neme veiroitpasfeulnrieni foiirciHer.., Il bran^Ia 
btefte à ces paroles , ce qui c-ftoiÇ .meme chofe, 
que s’il m’eut dit qu’il n’en croyoït rien. Auhi me 
répondit-il qu-il n’écoitpas affez fou pour lentre- 
prendre fans fccours,&- que pu*s q“^ n avoispw 
tu la précaution d’amener quelqu un avec moi, il 
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faloit que j’atendifTe fes gens, lefqueljeftoiental-'*' 
\cz faire une petite execution jufqiiesàdeux lieiics 
de là- Cette petite execution eftoic qu’ils eHoient 
allez rouer un homme i qui avoic tue fa femme 
ainfi en cihnt revenus les mains encore toutes 
fanglantes , ils m’ennpoignerent ni plus ni moins 
qu’ils faifoient les criminels. Leur màiftre méprit . 
alors le bras > & me le caflà dans un inftant, ne fe 
fervant pour cela que de (es mains. Ce fut avec une 
fi grande douleur, qu’il avoit eu raifon de vouloir 
que l'on, me tient; cependant je n’eus pas lieu de 
nie repentir de m’efiie adrefT; à lui, "il me tira d’a- 
faire en peu de jours , & depuis ce tems-Ià je me 
fers de mon bras, comme fije n’en avois jamais etc 
edropié. 

Cependant la guerre apr^s avoir encore duré, 
deux ou trois ans , s’dîoit enfin terminée par un 
tr.'tité de paix > qui s’etoit fait à Nimegue. Le Roi' 

’ y avoit eu toute forte d’avantage , aufli bien que 
, dans Tes campagnes, Car il avoir trouvé le fecret de 
divifer fes ennemis, dq forte qu’au lien de demeu- 
rer dans l’alliance qu'ils avoient faire, ils n’avoient 
, fongé qu’à faire leur traite pariiçulicr.C’c toit une 
faute fi terrible , qu’il n’y en avoir point de pa- 
reille , auffi ne furent ils pas long tems (ans s’en 
apercevoir. D'abord que le Roy les vit divifez, 

. il fe fervic en grand politique d’une conjonélure fi 
favorable, & comme il avoic éprouvé pendant la 
guerre que fon Roiaume ne feroit jamais en repos 
. tandis que Luxembourg demeureroie aux Efpa^ 
nols, il longea A l’avoir pour rccompenfe d’A- 
loil , qu’il prccendoit luy apartenir. Cette pré- 
tention n’éroitpas fi chimérique que beaucoup de 
gens ont voulu dire, le Roi avoic pris cette Ville 
pendant le cours de cette guerre, 8c comme il étoit 
porté dans le traité de paix qu’il demeurcroit le 
maillrejde fes conquellcs,a la referve de celles qui 
clloîcnt Ipecifiées qt* jl devoit rendre, il preren— 
doit que celle cim y étant point compriic» clic luîfe 
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it apartenir indi)i>italDl(îmeric. XouteU que- 
\ovaloit fur ce qu’il n’y avoit point tenu de 
iVon > airjîî \es Efpagnols difoient dclcurcôtc 
lie ctoir revenue en leur pouvoir , auffi-toft 
\\e aNovt été abandonccjmais le Roi répôdoit 
\ Tavoit laifïce à la garde des habitans, qui ca 
ewt^coûjours demeurez les maigres > defortc 
il faloit fui vrele traité de Nimegue au pié de la 
rc. Enfin c’étbit unedificiilté qu’il faloit vuider 
^es armes, ou toutdumoins remettre à, l’arbitra- 
dti Roi d’Angleterre, qui avoit efté médiateur 
, & qui en étoit le garant. Mais comme 
Prince étoit un peu fufpeA aux Efpagnols , ils 
\wt\-ent mieux nommer des Commiffairc^ .pour 
accomrnoder à l’amiabler Ee Roi en fie autant 
efon code , & l’on choific la ville de Courtray 
ourle Vjcu de r^fTcmblée, 'laquelle n’ayant pro. 
mit que des altercations entre les uns & les au- . 
tcs,\e Roi qui 'avoit la force à la main fit invcilir 
-uxembour^, ' . 

Chacun crut qu’aprés cette holfilite la guerre 

allok rccomrt^cncer plus force que ^ 

Princes voifins en furet fi allarmcz,qu ils deputeréc 
des AmbaCfideurs aux deux Couronnes ,ou pour 
mieux dire, chargeant ceux qu’ils ayoïent auprès 
d cWe de leur remontrer , conabicn il leur (croit, 
plus avantageux à lune & à l’autre de terminer les 
chofespar la douceur. Mais quelqii^e peine qu’ils 
piifTcnt prendre , i! leur fut ionTpcflible d y rtuffir. 
Le Roi vouloit avoir Alolbou Luxembourg. & les 

Efpagnob voyoient igalcm^nt de 1 inconvénient 
pour eux à ccdn lun ou l’autre. 

Luxembourg, iis (e fcimoient la porte de 1 Allema- 
gne, où confifioit toute leur rt Source , dans 1 iin- 
Vuiflfmce ou ils fc trouvoient. Si d un autre coté 
ilstcdoient Alofi, c’-'toit fc défaire du revenu le 

plu. liquide qu’ils euffent en Handrcs.ee ’ village 
W. reportant jufques à feize cens mille Jivrcsde 

ftnee D’aillcursÂll’etcndoit jufqucs aux portes de 
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Gand ,& pas fort loin de Bruxelles > tellement 
que c‘étoit réduire ces deuxî grandes Villes en un 
' ertat déplorable , & pour tout dire en un mot; 
dans la neceflîté de fe rendre d’elles mctncs. Le 
Roy qui avoir bien plus d’envie de Luxembourg, ‘ 
que d'Aloft, eftoit le premier à leur dire que l’un 
les accommoderoit mieux que Tautre , mais com- 
me tout ce qui venoit de luy eftoit rufpcél: , il n’a- 
voit pas le don de les perfuader. Cependant Lu- . 
xembourg demeuroit toujours bloqué , fans que 
pour cela il fut permis de recourir à la forcefpour 
s’ouvrir res paffjges. Le Roi d’fifpagne qui ne fe 
fenroit parfieneftat de relîftcr à un Roi ft puiflant, 
avoitqpvoyc ordre aux fiens d’éviter les voies de. 
fait, Cellemenrque quand les foldats fe rencon- 
troienc l'un l’autre, ils fe batoient à coups de bâ- 
.ton, ou à coups de poing , quoi qu’ils culTcnt cha- 
cun une épée à leur cofté. Ou aura de la peine à • 
croire ces chofes das les fieclès à veninmais com- 
me il n’y aura pointd’Hiftorien qui n’en faffe mé- 
tion, cela fera caufe que les plus incrédules ierôt 
obligez de fe rendre- Si je raporte toutes ces cho- 
fes , ce n’eft pas pour y avoir cfté prefent, ni par la 
demangeaifon que j’ay de vouloir parler d’une ma-, 

■ tiere, qui a déjà occupé la plume d^ tant d’Ecri- 
vains ; je m’en ferois bien abftenu ft ce n’eft que je 
m'y fuis trouve inccrcfle dans la perfonne de mon 
neveu, doiîcYay patié tantôt, & à qui il arriva un 
accident qui auroitété caufe de fa perte > s’il n’euc 
. eu de bons amis. 

Il a voit quitc le régiment eu j’ay dit que 

fe l’a vois mis, s etoit jetté dans la cavalerie où* 
fon jnclinacio la portoir;H avoir éré fait Capitaine 
pour -une belleaiftion qu ilfavoit faite, & quoi qu il 
Be fîeci bien a un oncle de dôner des louanges 
a fbri neveu » je ne puis m empech er de dire qu'il 
étof'c en quelque réputation dans le régiment Ce- 
pend'Onc le malheur voulut qu’il perdit en un jour 
l’eftiiiie qu on pou voit avoir pour lui j ce qui arri- 
va 
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va moins toutefois par fa Faure, que parce que’ Ton 
aftion futcaufe que Luxembourg ne tomba pas 
entre nos mains. Comme il y avoir déjà quelque* 
tems que nous étions devant , la garnifon- man- 
quoic de beaucoup de chofes, Sc fur tour d’argent, - 
tellement que le Gouverneur ne pouvant plus la ’ 
faire iubfifter , s’il ne lui en venoic de quelque en- ' , 
droit , il refolut d’envoyer quelqu’un à Bruxelles 
pour en'aporter. U jetta les yeuxftir le Comte ëe 
Vvaifaflîne ,& fur deux autres Officiers, & leur ^ • 
dohnapour efeorte le Capitaine Grégoire .vieux • 
foldat qui connpifToit tous les chemins à plus de . 
vingt lieues à Ia"ronde, il trouva moyen de les fai» 
re palTet , mais comme nous avions des gens dans . . 
la Villeiqui nous avcrtiflbientde tout , non feu- ' , 

ietnent nous fûmes quelques heures après qu’ils 
croient forcis , mais encore ce qu'ils étoient a'iez 
faire à Bruxelles. On lesauroic bieri fuivis fi l’on 
avoir voulu, tuais on fc contenta démettre des . 
cfpions en campagne , afin qu’on peut ctre averty_ 
à point, nommé de leur retour. Ces efpions nou* 
fervirent fi bien > qu’eftanc arrivez à une lourncc 
de la Ville, on en eut avis, tellement qu’on dé- 
tacha divers partis , dont mon neveu en eut un i 
commander. Le hazard voulut même que le Ca- 
pitaine Grégoire tombât dans Ton embufeade , & 
comme il n’avoit que dix fept Maiftres , 8r que • 
mon neveu en avoit bien foixanrc il crut a propos 
de faire retraite. Il fe retira du côté de Trêves, & 
mon neveu l'ayant pourfuivi > le ferra de fi prés, 
qu’il fut obligé d’entrer dans la Ville. Mon neveu 
fe prefenta à la porte prefqueaufTi-tôt que lai,mais 
les A ilemaRS n’ayant pas envie de nous favorifer, 
lui en refuferent l’entrée, fous pretexrequ il faioit 
en aller demander permifllon au Gouverneur.Mon 
neveu eut beau protefter que le Roy le vengeroic 
de cecte^perfidie , ils le firent attendre une bon- 
ne demie heure > pendant laquelle le Capitaine 
Grégoire & le Comte de Vvalfallinc dclibcrcnccc 
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^iii leur eftoic plus expédient , ou de denoeurer 
dnns la Ville , ou de pafl'cr outre. Le premier leur 
fcmblant le meilleur> ils vifittrent une hôtcllcnc, 
au dcriieie de laquelle ayant vû une faulTe porte, 
ils mirent un tas de fumier au devant. Le Couver, 
ncurde Trêves fçaehant qu’ils avoiciit pris tou- 
•tes leurs précautions , fit alors ouvrir les portes à 
mon neveu, & celui-ci ayant fuque les Elpagnols 
clteient dans cette hôtellerie, il logea fon-raondc 
tout proche. l|vifîca lyi-mémetous les environs, 

. vis le cas de fumier dont )e viens de parler , mais 
n'ayant jamais cru qu il y eut là une porte, il fe 
contenta de mettre des (ehtinellcs à quelques au- 
' tres endroits. Cependant Grégoire pour lui ofter 
Ja penlcc qu’il fongeât à s’en aller, fit grand bruit 
dans rhôtellcne, comme s’il eut etc en débauche, 

‘ & même.parut aux ft neftres le verre à la main. On 
continua le meme bruit pendant tonte la nuit, 
ce qui fit croire à mon neveu eue c’eüoicnt toû- 
jouis les Efpagnols Mais c’efioient des Allcma.ns 
qui avouent pris leur place. & ils s’en étoient allez 
‘ par la faiiff. porte , dont ils avoient ôté le fumier, 
l^^on neveu ne reconnut le tour de fouplefle qu’à 
la pointe du jour,& ayant'pris langue, il fut qu*îjs 
croient allez du côté de Coblents., & les luivit. 
Quoy que Grégoire eût beaucoup d’avance , fes 
chevaux fe treuverent fi fatiguez^ qu’il eut peut 
d’etre pris avant que de pouvoir arriver à la Ville, 
-c’ell pourquoy ayant trouvé une chapelle fur le 
chemin , il y fir entrer fon monde, refolu d’y te- 
nir bon , fi mon neveu l’ataquoit. Mais le delh'n 
voulut qu’il ne fcngc.ît point qu’il put cfire de- 
dans, rcllement qu’ayant pafle fans la faire recon- 
# (jregoire m fortir, & confeiÜa au Comte 

(fe V'V'allafline, & aux deux autres Officiers qui 
de l’argent , de fe hazarder à 
' ftü.s. C eftoïc le meilleur confeil qu'il leur 

poMV’csir donncr,car nos gens ne s’en fioicntpasfi 
ai^xp^rtjsqui ctoiéfdctachez, qu’ilsnefuf- 
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fcnt fur les aîles de corte & d’autre. Le Comte de 
Vralfaffinele crut, il partit avec les deux Officiers 
& fe jetta dans les bois , mais il y demeura troiS 
jours devant que pouvoir paffer , fi bien que fi !a 
faim ne l’avoi: obligé de donner quelque chofe au 
hazard, il y feroit demeure davantage La fortune 
fayorifa Ton entreprife, il pafTa la nuit entic deux 
cl'cadrons fans eftre découvert, & il arriva” tout à 
propos à Luxembourg, où la diferte d argent étoic 
fi grande, que s’il eut tarde davantage, le Gouver- 
neur ne fçayoitplus'quc faire. 

Pour ce qui dl du Capitaine Grégoire , il roda 
long. tcms'dans le bois > devant que de pouvoir 
pafler. Cependant comme tout lepaïsclloit dans 
les interdis d*Efpaène, il eut des vivres en abon- 
dance , ce qui lui ^nna moyen d’atendte une oc- 
cafion favorable. Enfin il là rencontra telle qu’il 
la pouvoir dcfirer,& le Gouverneur qui étoit tou- 
jours en peine , jufqucs à ceoull revint fut ravy 
de voir qu’il n'avoit pas perdu un fcul homme. 
Comme nous avions des nouvelles a tous momens 
de ce qui fe paffoit dans Ja Ville ^on fut fort en 
colerc contre mon neveu , de ce qu’il l’avoit ainfi 
laiiTé échaper. On en écrivit en Cour, & par bon- 
heur pour lui, j’eftois allé ce jour là à it. Germain, 
ï’avois quelques amis au bureau . & entr’autres 
Mr.de Charpentier Commis de Monfieur de Lou- 
vois, homme fort honcte & fort obligeant , & 
qui fans abufer de fa fortune, a toujours tâché de 
rendre fervicc à tout le monde. M’ayant rencontre 
au fortir de la Méfie du Roy, il me dit qu’il me 
prioit de venir difncr avec luy , dont cherchant à 

m’exeufer . parce que j’avois promis à une autre 

perfonne; Je ne vous en prie pas , me dit-il à l’o- 
reille, pour la bonne cherc que je vous fcrai,mai» 
pour vous avertir de quelque chofe qui vous re- 
garde. U ne m’en put dire davantage dans ce mo- 
ment , parce qu’il y avoir un homme avec lui , ^ â 
qu’il ne vouloir pas- donner à con^ifirc ce qu il 
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av'oit 2 me dire \ mais cela meiuffifanc pour rompre 
route autre partie, je m y en fus,& apris de 
^ue je viens de dire. Apres l’avoir bien remercie dc^ 

^ ce l'crvice> je lui ’demanday ce Que j’avois à fairci 
à c uoi il me répondit , que je aevois voir Mr. de 
Louvois, & ne me pas étonner de tout ce qu’il me 
' diroit T que je le laiflaflè décharger fa bile i 5c tâ- 
chalfc feulement de lui faire connoiftre , que ce 
malheur pourroit bien être arrive d un autre qu a 
mon neveu ; pu’il n’avoit jamais eu|le naalhcur de 
lui déplaire, que cette fois là, & que s’il ayoit la 
bont;: de lui vouloir pardonner , cela l’obligeroit' 

/ à eftre plus ciiconfpcâ à l’avenir.ll me dit encore, 
quantité de chofes que je fuivis pondhiellemcnt } 
mais je le trouvay fi en colere.que bien loin de me„, I 
vouloir écouter, il me dit qu’ibfaloit faire le pro* ; 

■ cez à un homme comme Jui ; qu’en prenant là ( 
Coiiaptc de V valfaflîne, il obligeoit Luxembourg j 

V* fc rendre } & qu’il alloit de ce pas informer le Roi | 
de l’obligation qifil lui avoit. Je me jettay à fes- 
pies pour le con jurer de n'en rien faire.mais il n’c* 
toit pas'homme à fe laiHèr gagner pat les prières ; 
de forte qu’il a'iirciit fait ce qtril difoit , s’il ne fût ! 
arrivé par bonheur un cou rier lequel étant entré i 
dansfon cabinet, me donna le teins d’aller cher- I 
cher d’amis pour Jui parler. Mr. le Grand-Maître •. : 
fut celui qui m’y lèrvit le plus , & il lé voulut 
jamais quiter, qu’il ne luTeuc promis la grâce de 
, mon neveu. L’ayant ainfi obtenue , je lui manday 
à qui il en avoir l’obligation , afin qu’il ne parût 
pas ingrat. Mais je lui recommanday fur tout ée rc- 
mercif r Mt. Charpentier , fans qu’il m’auroitetc 
impo^à^blc d'emptfeher fon malheur. 

l’a vois connu Mr.le Grand-Maifàre par le moyen 
de la, UucheflTede Vicri , la ijmeülcurc femme qui 
/iif âm^is, 5c de qui j'auray tcû ours bonne opi- 
Won , que^ue chofe qu’jl y ait eu à dire à fa con- 
duite*- quelque obligation que j’euffe à ce 

icigra^wo dans une vifice que Je lui crois allé 
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faire, qu il le mectoit à la d chircr»jc le priay d’a- 
voirla bonté de vouloir s’abflenir de pareiU dif- 
cours, lui faifant connoître que je fbrtirois plutôt 
que de les entendre. Il me'dit qu’il rac fçavoic 
bon grc de prendre ainfî le parti de mes amies , Se 
qu il ne faloit pas que je cruflTe que s’il en parloic , * . 
mal, ce fut par medifance, qu’il n’avoit lâché ces 
paroles que pour voir lî je pourrois Texeufer, que 
tout le monde luy venoit dire qu elle avoit un cer- 
tain Allemand chez elle , qui de laquais eftoit de» 

^ venu valet de Chambre , & de valet de chambre 
Ecuicr ; qu’il ne vouloit rien dire de plus , parce 
qu'elle eltoitde fes amies , mais que s’il en faloic 
croire la médifance , die avoit tant d’affcélion 
pour luy , que le mieux qu’on le put interprerer 
>qur elle , c’eft qu’il y avoit un mariage de con- 
cience entr’eux. le ne fus qui pouvoir l'avoir fi- 
îien induit î car la vérité elloit que cette Dame ■ 

^ fe laiflbit teilement conduire par ce malheureux, 
qui! n’y avoit perfonne qui n’eh jugeait du m-l. •' 
Mais dans le tems qu’il me renôxc ce du'cours, Min* 
lîcur de la Tour entra , qui avoir époufé Madc*' 
moifellc de Virti, 8c je crus que c’ctoic lui pour fe 
venger de l’obftacle que cette Dame avo’t aporté 
i Ibn mariage* Sa venue fut caulè que nous inter- 
rompîmes cette converfation , mais me croyant 
obligé d’en avertir Madame de Vitri , je pris mes 
précautions, afin qu’elle ne le pût crouver^mau- ^ 
vais. Je luy dis donc que lî elle vouloir prendre en 
bonne part une chofe qua j’avois â lui dire, je. luy 
donneroisun avis qui lui feroit bien làïutaire. Elle 
me dit que je n’en devois point douter , & apres 
m’avoir dit alTez de chofes honêces, pour me faire 
croire que je l’obligerois, je lui dis que ;c m’étois 
trouvé chez un Duc , lequel m' avoit dit ,'tanc de 
chofes de la manière dont^^Ue vi^oit avec (on 
Ecuyer, que touefon ferviteur que j’etois, j avois 
: eu beaucoup de peine'à julfifict fa conduite; que 

«la ne venoit pas cependant d’auc^ loupçon que 
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i’euflc de fa vertu, que j’en répondrois corps pour 
corps, mais que fi elle me pcrmettoit'dc lui parler 
. fincerement , & en ami , fon écuyer n’eftoit qu’un . 
homme à donner les ctriricres : que comme il fça- 
VOK les bruits qui couroient d’elle & de lui dâs le 
inonde ,'au lieu de les faire ceffer en fe montrant 
cherchoit à les augmenter en faifant crohe 
ce qui n’ertoit pas : que je fçavois de bonne part 
qu'il avqit pris de l’argenr fins conter dans fa caf- 
fette, devant des gens qui l'a voient ét^ volr,& cela 
pour leur infinuer fculemét.què qui avoit pouvoir 
de mêtrrc ainfi la main dans une chofe fi prccicu- 
^ . fe,n’avoit rien qui lui fût défendu: que je lui mar- 
quois cette particularité , comme la première qui 
fe prefentoit à mon imagination; que j‘en fçavois 
^cent mille autres de même natüre'j rnais que fans 
.qu’il fuft befoin de rebatre fes oreilles de tant d# 
J, bagatelles, c’efioit à elle à juger fi cela ctoit par* 
' donnabie à un hemme de fa forte. 

Quoy quelle m’eut dit mille chofes , ainfi que 
fay raporcé ci devant,pour me faire croire que je 
lui devois ouvrir mon cœur, je vis bien neâmoins 
que je ne luy avois p.is fait ma cour , en luy par- 
lant fi à découvert. Elle rougit plufîeurs fois pen- 
dant mon difeours, & quand- j'eus cefle de parler, 
bien loin de faire tomber fon reffentiment fur 
celüj qui fe l’elloit atiré avec tant de juftice , ce 
fur fur fon gendre , qu’elle aceufi d'eftre l’auteur 
de toutes ces méJifances. J’eus beau lui jurer que 
non , elle ne me crut pas, ou plutôt elle feignit de 
ne me pas croire , fi bien que jurant quelle fèroic 
tout le pis qu’elle pourroic contre lui, elle en don- 
na des marques peu de jours après , en 'cherchant 
à rendre une fort belle terre qu’elle avoit auprès 
de Nemours. Comme elle èroit.pôur le moins de 
quatre cens mille francs, il ne fe trouva pas naar- 
chand fî toll > & Mr. de la Xour fît ce qu'il put 
pour en dégoûter ceux qui en pouvojent avoir en- 
vie. Kien ne pouvoir exeufer la conduite de cctie 
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et égard. , non plus qu'à l’egard des cho- 
ay raporcées ci dcllus, mais comme fi elle 
ur d'avoir encore trop bonne réputation, 
Ideracion Fut fi grande qu’elle avertit fon ’ 
e ce€\wç. je lui avois dit. Celui ci qui ctoic 
lis revêtu, Sc qui pour avoir changé d'ha- 
ças change de cœur, n’ofa ne^merien 
ler, mais il eut tant de pouvoir fur maî- 
XG je vis bien qu’elle me faifoic la mine.Un 
JC moy Vauroit laifTée là , 8c Ce feroit dit , 

.s qu’elle' c toit d’humeur à fe perdre, elle Ic- 
Çawe tu toute liberté. En efct.c'ctoit af- 
caraélere du mode, 8c i’on ne voioit pas que 
ob\.\u\ât à rendre fervicc aux gens malgré 
nais cftànt fait tout d'un autre maniéré que ' 
très, f y retournai côiue favois de coutume, 

' di' qu'en dépit qu’elle en auroit, je voulois 
.e connût combien je lui crois aquis: que c’é- 
50UT edaque je Tcnois luy dire qu’en clier- 
it comme elle faifoic de veridre fa terre , elle 
toit plus que jamais de.parlcr au mondti qu’on 
it que c’clloit pour en donner i’aigent à fon 

1er, au préjudice de fa fille tiniquei qu'ei.e i(j3- 
Cjfans qu'il fût nect flaire de-le Jui ‘lire, quelle 
ifcquencc on vou’oit tirer de- là > ‘ 

,ne àc îa condition de pareils conce’i ^oient cn- 
:c plus fenfibles qu’à une autrciquc (a farnîMc.Sc 
V\e de îAonfieur fon mari en écoient au delctp>oir, 
que fi j’o'ois lui dire ce qu’on m. a voit dit, il y 
\ avoitqui avoient confpiré contre la vjc de ce- 
ii,qui Ctoic caufe qu’elle ctoic dans les ca- 
uets de tout le monde. _ . ,, 

Tout ce que favois pu dire à cette Dame ne 1 a- 
oit.point touchveen comparaifon de cette der- 
ûetc c’ucondâce.Elle s’enquit de rnoi qm na a voit 
âit ce difcouis,& voyant que je ne le lui vouIois 
pas dite, elle mecôjura par toutes les prières, 8c pjir 
toutes les cartffes imaginables,de ne lui point ca- 
chcr.Jc ne crus pas à propos de lui dire une choie 
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comme celle- îi , ce qui lui fir croire que/erawii 
inventée par plaifîr. Je luis dis qu’elle en croirèit 
tout ce qu’el le voudroit , 8c que le tems ne lui fe- 
rait peut-être voir que trop, que le n’eftois pis ca- 
pable d augmenter nî de diminuer à la vérité, le 
me feparay d'elle fans autre complimentj&lelen^ 
demain palTant par (a rue, je rencontrai Mr, Théo- 
dore. c'eft ainlî que s’appeUait (on Ecuyer, lequd 
- croyant avoir affaire à un homme comme lui , me 
«fit que j'étois fort plaifant de venir coter des fot- 
tifes à fa maiftreffe. U n’eut pas plutôt lâché cette 
parole, qu’il^ en fut payé à l’heure même, je lui dé- 
chargeai deux ou trois coups de ma canne fur les 
épaulés , & il fè lentit fi furpris , qu’il ne mit pas 
feulement l épée à la main' Cependant il s’y vou- 
lut prendre d’une autre maniéré pour fe venger , il 
eut un o-dre pour me faire venir devant Meffieurs 
les Maréchaux de France,& il croyait bien que fé- 
lon la rigueur des ordonnances , j'en aurois pour 
plufieurs années de prifbn.Mais ayant fait'connoî- 
tre fon inibléceà Mr.Ie Maréchal de Villeroi,che2 
Oui fe tenoit I alïèmblée , 8e qu’un homme de fon 
étoffe n'avoir pas droit de me faire venir devant 
lay, il ne fe put plus pouvoir qu’à la JulHce ordinal- 
reipardevant qui i'avois fait mes diligences par 
le conicil d’uti habile chicanneur. Ainlî quand il 
y voulu Venir.il fut tout étonné que je I’avois pré- 
venu, ne forte qu’au lieu de me pouvoir foire du 
mal , il ne rjnt encore qu’à moy de le faire arrefter 
en vertu d un décret que j’avois obtenu contre 
Ju/. Madame de V^itri me voulut beaucoup de mal 
de tout ce procédé, & ne$*ccanr pu tenir d’en par- 
ier a mes amis «elle leur dit que j’avoiseu fi peu 
de conjideration pour elle, en malcraitanc ainfî un 
de Ces cfomeftiques, qu’elle ne me le pardonneroit 
de la vie. Je les prtay de lui 'remontrer qu’il m’y 

bligc par lespropos infolens qu’il m’s 
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reriusiqu ilelèo.t vray que je devois confiderer 
quuBé petfonne defaforteeftoie incapable d’o- 
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.renier un honefte homme , miis qu*on n*eftoic pas 
toujours mailtre de fon reffemiment ; que ie de- 
vois aulti faire reflexion qu’il avoir l’honneur de 
lui apartenir , que j’avois manqué en cela.ceprn- 
danc que je la prioisde remaquer que luy voyant 

y suroic pu aller du mien à ■ 
loumir Ion inlblence. Une autre auroic pcuc-eftrc 
trouve ces raiTons fort perrinences,mais Mr. Théo- 
dore ayat cu le don de la mieux perfuaderquemoi> 
elle continua de me témoigner des marques de fa i 
colere. Je ne ra’en nais pas autrement en peine, ne 
pouvant faire autrement, & j’eus au moins l’avan- 
tage que beauconp de gens ne defaprouverent pas 
mon procédé. £n effet, j o(c dire qu’il y avoir plus 
d enteflement que de rail'on dans.Ie fien,' Scelle le 
ht bien voir en vendant fa terre à Monficur de 
Bois-rranc Intendant de la Maifbn de ■.ioalieur le 
Duc d O. icans, pour la moitié de ce qu'elle va’oit. - 
Cela outracoute fa parente contr’el le, d’autant plus 
qu il çouroit un certain bruit , que pour confolet' 
MonfieurTheodorede l’afront qui lui étoit arrivé, 
e'ic lui avoic donné la meilleure partie de l'argét. , 
^oi qu’il en foit, Monficur de la Tour qui y avoit 
le plus d'intereft, crut qu il faloit le défaire de ce 
malheureux, c’eft pourquoy avant que de le faire,' 
il fut bien - aife d’ufer de menaces ,, afin que de 
lùi-mêmcil prît le parti de fe rctircr-SondtAlTn lui 
réaflit, Théodore voyant que tout le monde 

à fc bander contre lui, s*en alla (ans pren- 
dre conge de la Ducheffe , & fî l’on ’en croit la 
Chronique fcandalcufe, elle en eut tantde rc^rer, 
q^ cela fuccaufe de (a mort. En effer, elle ne fur- 
vécut gucresàlfon départ, cependât il au-mit beau- 
coup mieux valu pour MrJde la Tour,quc c’eut ée« 
quatre du cinq ans auparavant, elle n auroic pa* 
mange la plus grande partie de fbn bien, ni perdu 
fa réputation , laquelle écoic fi bonne auparayar^, 
qu’on croyoit pas qu’il y eût une Dame qui cûc 
^lus de vertu, ' ^ ' O f 
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Cependant le blocus de Luxembourg contt- 
nuoit & quoi que rarrivee du Côte dc' Vvallaflinef 
eût redonne courage à la garnifon, comc ce qu’il 
axoit aporcc ne pou voit pas durer long teins, elle 
devoir fc retrouver bien-tôt dans.la meme milerc : 

• Cela obligeoit le Gouverneur à de grades precau- 
tiens j mais enftn il fie une faute, dont il aureit eu 
le cou coupé, s’il avoir cfté en france.ou du moins 
dont il auroit perdu fon Gouvernement. A Tapro- 
che de nos troupes d avoit fait venir les violés fur 
le rempart, comme pour direj qu'on ne lui pouvoir - 
faire plus de plailîr,quc de lui donner matière d’e- 
xercer fa valeur} ce n’avoir efté que bals derejouif- 
fance depuis dans la Vil le. Cependant il ne prenoic 
pas garde qu’il avoir affaire à des ennemis, qui fça- 
, voient danfer au fon d’un autre inftrumenc , & 
dont le courage avoir affèz paru dans la derniere 
' guerre.pour n’en pas faire ainfî du mépris. Si j’o- 
lois ici faire une petite digreflîon,je djrois que s’il . 
avoir été ataqué à force ouverte, il lui feroit peut- 
être arrivé, ce qui arriva à Mr. le Prince de Condé 
au fiege de Lcrida. Comme il étoit enfle de mille 
faccez merveilleux qu’il avoit dcia eus en Flâdres> 
la deftinée di\ Comte de Harcourt , qui avoit cftd 
batu devant l'année précédante , ne lui fit point de 
peur , & s’imaginant ^ue la fortune étoit obligée 
de le fuivre en Catalogne , comme elle avoit Fait 
ailleurs, il mit fes violons à la tefte des troupes qui 
«nontoient la tranchée. Il ne fe contenta pas de ce- 
la, il envoya dire au Gouverneur, qu’il lui donne-, 
roitfouvent de pareilles lcrcnadcs,à quoi il répon- 
dit qu’il tâcheroit de s'en revanchcr , mais qu’il le 
prioitd’cxcufer s’il atendoic julqucs au lendemain: 

, que fes violons n’clloient pas encore préparez > 
qu’il' feroit enfortc qu’ils le fuflent pour la même 
' heure , 8s qu’il efloit bicn-aife de l’en avertir.Ccs 
violons fut un tintamarre de canons qui tirèrent 
.neeflaroment , pendant qu'il fitjune vigoureufc 
Wie. Le Prince de Condé s'y oppofa genercu^ 
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<?nt , & il ne tint pas à lui qu'il ne le repoulsà s 
mes dans la Vilicrmais n’ayant pas été fécondé- 
nrae il eut voulu, il lui falut plier malgré^ luy , 

H lailTa pour le moins fepe ou huit ^cens hom- 
*s fur la place. -, 

Quoi qu'il en foit j s’il m’eft permis de blâmer . 
. ^ ^rand Capitaine , à quoy fervent toutes ces^ 
avoures,oupou*r mieux Jdire toutes ces fan fa- 
nnadesîN’ya t’il pas mille autres moyens pour 
' fignalcr . & s'il arrive qu’on foit batu . comme- 
arriva à ce Prince , ne voudroit on point pour 
outes chofes n’y avoir jamaisfongé? Mais c’eft 
iftcic parler fut ce fu et , & il eft temps de revenir 
i. celui que j’ay quité. Le Gouverneur de Luxem- 
bourg croit un fort brave homme , & il auroit fa- 
Ivi qu'il n’eût pas efté de fa Maifon qui a produic 
quantité de braves gens, s’il avoit efté autpem;nt. 
Aulïi y a-ôit-il plutôt un cxcez qu’ün defaut ’c_ - 
courage dans ce que je viens üedire.Cepend mt il 
devoir confiderer que fi cela (èpeut exeufer ^iâ^ un ,, 
toldat i ou dans utvfimpie Officier , cela n’ell pas 
pardonnable à celui qui efl chargé du commande- 
ment» Ce fut neanmoins à tquoy il fie le moins de 
réflexion, non - feulement en cette rencontre, 
mais encore dans une autre qui clVoit bien d’une 
autre confew]uence.Et c’eft de celle-là que j’ay pré- 
tendu dire qu’on lui auroit fait de grades afl^aires, 
s’il avoit été à noftre fer vice. Etant un loir au bal , 
il eut quel lues paroles avec un Colonel de fa gar- 
nifon y nommé Cantclmo , 5c ccluy-cy s’en tenanc 
offenfedui dit à l’oreille, que s’il vouloir f’obliger, 
il lui enferoit raifon à l'heure même. Le Gouver- 
neur le prit au mot , 8c fans fonger qu-’il avoir les 
•ennemis fur les bras il ^quita le bal fans faire 
‘femblant de rien , &s*cn'fut au rendez vous , qui 
eftoie dans une rué détournée. Chacun mena un 
fécond , celuy du Gouverneur fut le Gomte de 
Vvalfalfine , & celuy de Cautelmo un Officier de 
foategiincnt, Uurs laquais p^irem des flambeau» 
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pour leur éclairer , &<j«oy^HC le combar ne durât 
pas long-tems , il ne laifla pas d’y avoir du fan g 
de répandu. Le Gouverneur donna un coupd'^pce 
à Cantelmo au côte, qui luy glifla le long des cô- 
tes î Sc foie que ce Colonel crut elire bieflï plus 
grièvement, ou que le pié lui glifsac J1 tomba fur 
le pavé. Cumme le Gouverneur le vit à bas , il luy 
cria de ciemader la vie, & lui voulut ôter fon épec; 
“ mais le fécond de Gantelmo voyant le péril où 
étoic fon ami, accourue à (bn {ècourc.St alloir per- 
cer de part en part le Gouverneur, fi les laquais ne 
l’euflent défendu avec leurs flambeaux. Il y en eut 
,un qui lui en donna juftement d'un dans le vifage, 
ce qui finit le combarCar il fut tomber auprès de 
Cantelrno,& le Comte de Vvallâ/Hne s’étant joint 
au Gouverneur, ils vinrent à bout facilement de 
deux hommes qui eftoicntà bas. 'Si Monfîeurle 
Maréchal de Crequi , qui efloic devant Luxem- 
bourg , avoir eu ordre de le preflèr, il efl aiféde 
i comprendre qu’il eut réduit facilement une place 
dont le Gouverneur faifoit patoiftre fi peu de pru- 
dence} naais quoy que nous eufiions 'a force à Ix 
main , nous n’ofîons pas entreprendre tout ce que 
nous aurions bj^n voulu, fie Qousaviôs des mefures 
a garder avec le Roi d’Anglererre, qui nous reffet- 
roient tellement, qu’il faloit qu’il convint avec 
nous de toutes chofes.Que les Anglois ne s*cn faf- 
lent pas accroire a caufe de ce que je viens de dire 
ia,je ne pretens pas dire que nous les craignilfions 
affes pour prédre la loix d’eux. Quand ilsfe feroiée 
déclarez contre nous , nos affaires n’en auroienc 
gueres cte plus mal, mais il étoic de la prudence de 
w pas faire de nouveaux ennemis , ayant déjà tant 
de jaloux-ie conviens bien qu’ils font braves, mais 
je ne crois pasqu lispuiflènc difeonvenir que nous 
ne le layons auflï. Nous avons d'ailleurs ce (ju’ils 
D ont pas ,/e veux dire un grand nombre de gens 
qui entendent « guerre, & par- defliis tout cela 
un Roy , qui j s il fc donne volontiers à fès plii- 
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irs, les quite encore plus volontier squand il s’a^ic ‘ 
üe la gloire. . 

Je nediray point ici cejqui futcaufequ’on levât 
le blocus de Luxembourg .outre qu’il en eil parle f 
en mille endroits, cela eftfi reeent qu’il n’y à per- 
fonne qui ne le fgache. Cependant comme on atri.. 
buoit toujours à mon neveu d’avoir etc caulc qu’on 
avoic manqué une place fi confiderable, ilcncut 
tant de regret, que comme je le voyois tout melâ- 
colique , ie luy confeillay de quiccr fa compagnie. 

Il ne me voulut pas croire, mais ayant toûiours un 
(i grand fonds de chagrin, il tomba malade, & fut 
bientôt à l’cxtrèmicé. Comme je n’avois que lui 
' que j'aimaffe tendrennentde toute ma famille, oa 
ne m’eut pas plutôt mandé cette nouvelle , que 
)C pris la pofte pour l’aller fecourir , ou du moins / 
pour lui rendre les derniers devoirs. Je n’eus pas. 
grande peine en faifanc cela , on court maintenant 
eiv France fi à fon aife dans un fouflet,que quelque 
,1 âÿe que l’on ait, on ne s'en trouve guercs incom- ~ 
mode. Enfin l’arrivay bientortà Dunqueique , où 
eftoit le lieu de fa garnifqn , & je trouvay que foti 
mal eftoit un peu diminué. Il fut bien aife de me 
voir, car véritablement fi je l’aime , ,e puis dire 
qu’il me rend bien le réciproque. Quoi qu’il en 
loit , il fembla que ma prefence lui redonnât du 
courage , il recouvra peu- i-peu fa fanté, & je ne 
le voulus PAS quiter que je ne la viffe toui'à fait 
rétablie. Cependant n’y ayant rien qui y contribué 
tant que le divertiffemeBt, je tâchay de lui en pro- 
curer. - !e priay les Dames de vouloir venir oüer 
dans fa chambre, & comme mon âge faifoit'que 
je pouvôis fervir de grand chaperon, il n*y cti eut 
pas une qui eri'fift difficulté. Cela ne dura pas 
' beaucoup, les jeun -s gens reviennét de loin en peu 
de temps , & i 1 fut bientôr en état de fort«r. 1 1 y 
avoir de Marionnettes dis la Ville. tout le monde 
les alloit voir, & le fameux PolichiôtI fa«foit des 
mcrvciUcs. J’y menay mon neveu, & 
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lortcs de chofes ne foient pas trop de Ton goût, nî 
du mien, nous ne laifsâmes pas dV prendre du piai- 
fir,& même plus que nous ne penfionsparune'avan- ' 
ture lort extraordinaire que Ton trouvera fans 
doute fort divertiffante. JcTçay bien que tous ceux 
qui liiont-ccs mémoires fe vont d’abord étonner - 
que )’y falïe entrer une chofe auffi fade , que des 
Marionetres. Mais qu’ils fe donnent patience juf- 
' ques au' bout, fi je parle ici de femblables fadailcs, 
“c’eft qu il-y a une hiftoire d’atachée, laquelle en a 
bien fait rire d'autres que moy, & qui les fera * 
peut être bien rire aitlïi. 

- Brioche fameux joueur de Marionnettes de Pa-* 
ris voyant qu on étoît las de fes Ibttifes dâs cette 
grande Villc,prit le tems que tout le môdeen etoit 
lortijpour s’aller promener.l! paffa en Champagne> 
de là en Lorraine > de Lorraine en AlfacejSc enfin 
,a Strasbourg , ou ceux qui n’avoièrit pas vù Poli- 
chinel , le vinrent vifiter. Après a voir fait une pe- 
tite récolte dans tous ces lieux . il s’achemina en 
Suiffe , je ne fçaurois dire d^ns quel Canton , &je 
lay oublic , quoy qu’on me l'ait die. Mais enfin 
, ce tut dans un , où ’on avoit fi peu oüy parler de 
Marior.nettcSjfjulà la première reprîfentation quil - 
en donna ,on crut qu'il eftoic fbreier. On le fut 
donc dénoncer 3ux ivlagifirats , lefqiiels n’efiant 
pas mieux verfez que ceux qui l’acufoient dans, 
ce genre de divcrrifiTemenc , refolurent de décréter 
contre lui. Cependant devant que de le faire , ils 
. en confererenc avec Mr, du Mont '-oloncl d’un 
régiment Suillb , qui feryoic en France Iccuei fd 
moquant de leur fimplicitij ieurdit qu’il n’ÿ avoil 
point de»tortilege a cela , & que s’ils avoientxiitc 
à Paris , non feuleoienc dans une des bonnes Vil- 
les du Royaume , ils fçauroient qu’il n’y avoir tien 
de fi ordîhaire. Mr. Du Montc/loit allez railleur 
naturellernent, & les Magif'rafs s’imagin.''.nt m’il 
Içs vouloir jouer , ne s’arrcllerem pas tellement à 
ce qu li leur diioit , qu’ils n’ordoiiaaficnc qa’ii eu 
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fetoit informé. Iis entendirent des témoins, & 
ayant raportc qu ils avoicnt oüy parler de petites 
- fegurcs ,& que c; ne pouvoir ellre cfaofe que des 
diables, ils décreccrent-contre Brioché. Ils por- 
tèrent la fentcnce à Mr. du Mont , lequel leur dit ' 
qu ils alloient fe faire moquer d’eux , & qu’il en 
avoit du regret pour rinterdi »iu’il prenoit en la 
Patrie.Mais ne les ayantpu dcfabu(er,il futobiige 
■ de changer de difcours,&. leur dit, t)ue s’il ne leur 
avoir pas avoiié la chofe d’abord , ce n’etoit que 
parce qu’il avoit vû qu’ils s’alloient engager dans 
une nnéchance affaire : qu’outre que Brioché elloic 
François , nation qui ctî aujoürd hui en fi grand’ . 
eftime , qu'on dévoie bien prendre garde à ne le - 
. .pas faire d’affaire avec elle, il avoit parmi fes Ma- 
rionnettes quantité de Princes, & de Princefles de 
‘ toute forte de pais , .qu’il ne pouvoir dire quelle 
lelation il avoit avec toutes ce Puiffanccs , cepen- 
dant qu’il faloit qu’elle fut grande,' puis qu’el- 
les lui permettoient de les faire monter Air le 
théâtre, & qu’en un mot iis alloient peut-être faire 
une furieufe affaire à leur Canton ; qu’iJ ne leur en 
difoit pas davantage, que c’étoit à eux' à y penfer, 
mais qu’en matière d'interefts de Princes, & de 
Princefles. on, ne pouvoir avoir trop de precau- 
cion. 

Ce difeours pronopcé avec un ferieuxfurpre- 
nant, toucha ces M.agiftrats,ils dirent 1 Monficur 
. ^du Mont, que ce qu’il venait de leur dire, mcritoic 
bicnquilsyfiflentrtfltxionrqu’ilsalîoients’af- 

fembler pour voir ce qu’ils a voient affaire , avant 
que de pafler outre , & qu’il' le prioient de leur 
continuer fes bons avis En effet ^ Us tinrent con- 
fcil U-defllis, & ayant tous cfté d’un même f nti- - 
ment, fça voir qui’ ne faloit point ô; faire d affaire 
mal .> propos, ils députèrent a Mr, du M«>nr , pour 
lui dire qu’ils (c conc:nte. .>ient de bannrr Biiechc. 
pourvu qn’ii payât les fiais ui a voient elt f.ts 
contre lui. Mr. du Mont fe chargea de lui en faite 
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la propolition', mais Brioch e n’y voulant point ffj. 
tendre. Monficur du Monedit auxMngiôrats’, que 
puis qu’il ne le rendoic^pasà Ja raifon, il faloii 
qu ils dcpoiiillafT'enc fcs Marionnettes : que quel- 
que afinité qu'il eût avec les Puiffances, clics en- 
tcndoienc qu’il fatisfift à jutHce &qucneIevou- 
lant pas faire » touc^ leur reflentiment tombrroit 
fur lui. Ils trouvèrent cela le plus julledumondci 
les Marionnettes . furent dépouillées , & Brioché 
eut la peine de leur faire faire d'autres habits , 
avant que de les faire paroître en Flandres , où il 
avbit delTein d’aller . avant que de s'en retourner 
à Paris. •* 

Quoique Monfîeur du Mont ne lui eût point ren- 
du de méchant fervice. ainfi qu’on peut juger par 
ce que 'e viens de dire, neanmoins nepouvants'6- 
ter de la telle que cela ne fût , il lui fit une pièce 
langlante doc je puis parler, puis que j'y ctoispre- 
lenc.Monueur^u Moncavpit éf long-temscngar- 
nifon a Bçrgues, 8c y aiant fait une maitrefie, l’en- 
la venir voir à Danquer^ue où elle 
ciroit. Iire.renditlècretemenc dans la Ville , & y 
laïunt jUelquc f. jour incognito, fa maîtrclTc l’o- 
® 1 Marionnettes , fous piomcfle 

qu elle lui ht de le déguifer 6 bien , qu’il ne feroit 
point reconnu. .1 eut de la peine i lui accorder ce 
qu die lui demandoit, mais étant bien difficile dè 
nen retuler a ce qu on aime,i! le lailla travcllircn 
Bourgeois fie nait dans un coin avec elle , cette 
tille aiant lait accroire à ceux qu’elle conaoifibit, 
que c doit un des amis de h>n pere. Brioch- étant 
venu lur le theatreavec Polichincl, & ayant jette 
& à gauche, le reconnut, quoy 
qu n hit ce qu il pût cacher , & en même- 

^msil fit dire à Polichincl , Grande trahifon eo 
fclpagne , grande trahifon en Allemagne , grande 
irahilon en Angleterre!, grande trahifon en Porm- 

en Italie, & enfin grande 
trahifon en f landrcs. a ces mots il prit la parole , 
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« lui dicqu il prît bien '^arde à ne pas dccouvr'ir 

par ion indiferetion , ce qui (e paffoit dans l'Euro- 
pe.Mais PoUchinel continuant de nommer tous les 
autres Etats, on ne feavoit que dire de cette pi ece, 
dont aucune n’ avoir jamais commencé de la for- 
tp, quand on en vit tout d’un coup le dénoue- 
ment. Brioche reprit la parole, & dit à PolichineU 

3 uepuis qu’il avoir une (î grande demangeaifon 
e parlée , il lui en donnoit permilfion,pourvü que 
du moins il n’allaft pas dire que Moniteur du 
Mont Colonel Suifle étoit là déguifé en Bourgeois 
avec fa Maîtrefle. Conome il y avoir des Officiers 
prefens à qui fon vifage n'efîoit pas inconnu , ils 
jetterent les yeux de tous cotez pour voir çe que' 
Brioché vouloir dire,Cependanc Mr.du Mont aida 
encore lut mène à fe faire reconnoître , il eut tant 
de côfulion de fe voir furpris en ce t^at,qu’il vou- 
lut fe cacher , mais un. qui le connoilToit pluspar- 
ticulierement que les autres , lui fit aller fon cha- 
peau qu’il mettoit devant fes yeux, de Tortc qu’il 
lui fut inutile de fe cacher-;davantage.S il cm quel- 
que confufîon , fa Maîcrej^ eutlteud en avoir plus 
quslui<elle abaifla (es coefesen ™-nae-tems,8cclIe 
fut fort heureufe d’avoir ce remede Cela tut cauGs 
que la Comédie fut interrompue, MWu Mont luy 
jura à l’oreille qu’il la vengeroit, mais Brioché ne 
lui en donna pas le tems, i] Ville dés le 

jour-même. 8e s’étant retiré a I ans , i| f. jjjjj j 

couvert de fon reffentiment^ 

l’ay raporté cette hiftohe bien iong,& je ne 
m’en repens pas, m’imaginant n’aura en- 

nuyé perfonne. En effet, quelque chofe qu’on dife, 
clesSuiflcs , je ne crois pas Jamais oüy 

parler d’une' pareille (implicite, ependant mon 

neveu fe trouvant parfaitement guéri > Je m’en re- 
vins à Paris, où en débitant nouvelle, j auroit 
parte pour un grand inventeur de contes, fi «rioché 
n’y eut cré pour certifier que je ne i oisnen con- , 
ttc la vérité. Je prie ceux qui liront ces Mc- 
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moires, & qui auront peine à y ajouter foy, de 
vouloir lerouri'r à lui. Il Te fera un plaifîrde leur 
conter mille autres particulàritez que j’ay oubliées 
expi és de peur d'être trop long, Sr qui nc Terontpas 
moins agréables. Etant arriv. à Paris-te me trou-- 
vay un petit fonds. & quoi que ee qui m’étoit arri- 
vé à l'égard de Mr. de i> aillant , me dût rendre fa- 
ge, je ne laiffay pas de fonger à faire profiter mon 
argent; C’eiloit une envie qui me prenoit un peu 
tard,& fî j'avois été de meme humeur.du tems que 
’jVtois chez Mr. le Cardinal de Richelieu . U n’y a 
point de doute que je ne me fuife fait riche; Mais 
' je m’y.prenois un peu tard pour y rculTir comme je 
viens deMir^joutreque j’étois defitne à n'avoir af- 
faire qu à des gens qui me dévoient faire banque- 
route Monficurde Saillant m'cxcuferaifi je parle de 
la forte, c’dl un mot qui ra'ell échapé par hazard, 
il cft bien pardonnable à un homme à qui il en 
coûte huit mille francs ,'fans conter’les inretefts, 
pour avoir voulu lui faire plaifir. Cependant mon 
' oedein n’a pas été de lui faire outrage , il n’a pas 
manque de bonne foy, non plus que celui dont j ay 
à parler prefentement, ainfi ‘c leur pardonne à l’un 
8f à l’autre. J’avois deux mille ccus tous en beaux 
Louis d’or , flé la vieilleïfe ‘ayant cela de propre 
qu’elle cherche toujours à chefaurifer , je m’infor- 
may de quclqu’ud^quiles voulut prendre, &,ehtre 
les mains de qui Hs fuflent furement. On me pro- 
pofa diverfes perfonnes, aufqucilcs je trouvai à-re- 
dire pour mon malheur , & je ne fus content que 
de M. Jofller de b Jonchcre, parce qu’il paroinoit 
beaucoup , 8c que jecroyois qu’il avoir beaucoup 
de bien. Un autre y aiiroit tce trompiaulG bien 
que moy , il avoir une charge de huit cent, mille 
francs , une belle maifon à Paris . des .rentes fur 
l’Hôtel dé" Ville, des terres à la câpagne, & quand 
j’aurois eu cent mille ccus à placer, il avoir fix fois 
plus de bien qu’il n’en faloit pour en ^répondre. Je 
lui donnai donc mon argent, ôc crus encore que je 
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lui avois beaucoup d’obligation de le vouloir pté- 
dre. Mais fix mois après en paflant dans fa rue, je 
vis du monde araafle devant (a porte , &■. m’étant 
arreft; pour fçavoir ce que c’écoit , l’on me dit que 
le Roi avoir envoyé gamifon chez lui,^ qu'on ne 
fçâvoit ce qu’il elloic devenu. C’en tut aûez pour , 
me faire juger d abord que mon argent coureit 
grand rifque , je ne fus que trop bon rophctc, & . 
quoiqu’il parût quelques jours après, ni fcs affaires 
ni les miennes n’en allèrent pas mieux. Il ftr une 
affemblèe de tous Tes créanciers, Sc m'y èçanr trou- 
vé comme les autres.il nous dit qu*ü avoir encore 
dequot nous payer, fi nous voulions nous entendre, 
& que le Roi eut pitié de lui : que s’il ètoit ruine, 

" ce n’eftoit pas par fa faute, qu’il avoit fait des per- 
' tes que le pus habile homme n’auroit pû prévoir, 
premièrement qs’unde fes Commis lut avoit em- 
porte près de cent mille francs rfccondcmcncque 
dans Icdccri des pièces de quatre fols, & des (ois 
marquez, s’etant trouvé en exercice, il n’en avoir 
. été averti que huit jours auparavant: qu’il en avoit 
pour fix millions fix cens mille livres , & que tout 
ce quil avoit pû faire n'avoit pas empefehé qu’il 
n^eût perdu plüs de huit cens mille francs : que 

a uoiqile .Monficur de Louvois eût connoilTance 
e cette perte, quieftoitde notoriété publique 
cela ne l’avoit pas empefehé de le taxer comme 
les deux autres Treforiers Generaux de l’extraor- 
dinaire des guerres, à la Tomme de cinq cens mil- 
le livres ; qu'il n’y avoit rien neanmoins à fon 
. égard de fi injufte que cette taxe, quelle avoit été^ 
faite, fous prétexté qu’ils avoiehtcu pa^t aux frip- 
- ponneries de certains i reforicrs provinciaux, qui 
. avoient fait dédoublés emplois : qu’ils ne vou- 
loir pas répondre des autres , mais que pow lui il 
jugeroit bien qu’il n’avoit jamais eu de commerce 
avec eux : que toutes fesiperres montoient à qua-, 
toizc cens mille francs , quelles lui ctoient arri- 
vées dcpuis.un an ou deux , dequoi il avoit encore 
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. moires, & qui auront pc;ine à y ajouter foy, de 
' vouloir lerolirir à lui. Il fe fera un plaifirde leur 
conter mille autres particulàritez que j’ay oubliées 
expiés de peur d’être trop long, & qui ne feront pas 
moins agrçables. Etant arriVv à Paris-jc me troû-- 
vay un petit fonds, & quoi que ee qui m’étoie arri- 
ve à l’egard de Mr. de i aillant, me dût rendre fa- 
• ge. je ne laiflay pas de fonger à faire profiter mon 
argent. C’edoit une envie qui me prenoit un peu 
tard, & fi j’avois été de m^mc humeur.du tems que 
'j’etois chez Mr. lé Cardinal de I* icfielieu . il n’y a 
point de doùteque je ne me futTe fait riche; Mais 
‘ }e m’y.prenols un peu tard pour y réiilfir comme je 
viens ije'dir'f;ôutreque j’étois deliiné à n'avoir af- 
faire qu à des gens qui me dévoient faire banque- 
route Monfîcurde Saillant m’excufera.fi je parle de 
la forte, c'cll un mot qui m'dl échapé par hazard, 
il eft bien pardonnable à un homme, à qui il en 
coûte huit milie francs , fans conter’les intetefts, 
pour avoir voulu lui faire. plaifir. Cependant mon 
' oelTein n’a pas été de lui faire outrage , il n’a pas 
manqué de bonne foy, non plus que celui dont j’ay 
à parler prefentement, ainfî ;c leur pardonne à l'un 
8e à l’autre. J’avois deux mille ccus tous en beaux 
I-odis d’or , %c la vieillcflc payant cela de propre 
qu’elle cherche toujours à chefauriler , je m’infor- 
may de quclqu’uifqui les voulut prendre, Se .entre 
les mains de qui Hs fulTcnt furement. On me pro- 
pofa diverfes perfonnes, aufquciles je trouvai à-rc- 
dire pour mon malheur , Se je ne fus content que 
de M. Joüier de la îonchere, parce qui! paroifioic 
beaucoup , Se que je croyois qu’il avoit beaucoup 
de bien. Un autre y auroit etc tromprauffi bien 
quemoy,il avoir unecharge de huit cent mille 
francs-, une belle maifon à Paris . des rentes fur 
l’Hôtel de Ville, des terres à la câpagne, Se quand 
j’aurois eu cent mille ccus à placer, il avoir llx fois 
plus de bien qu'il n'en faloit pour en répondre. Je 
lui. donnai donc mon argent, 8c crus encore que je 
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lui avois beaucoup d’obligation de le vouloir pié- 
dre. Mais fix mois après en paff-int dans fa rue, je 
vis du monde araafle devant fa porte , 8f, m’étant 
arrefti pour fçavoir ce que c’étoit , l’on me dit que 
le Roi avoic envoyé garnifon chez lui,^ qu'6n ne 
fçavoit ce qu’il eiloic devenu. C’en fut aûez pour ^ 
me faire juger d abord que mon argent coureit 
grand rifquc , je ne fus que trop bon rophete, & 
quoiqu’il parût quelques jours'après, ni fes affaires 
ni les miennes n’en allèrent pas mieux. Il fir une 
affemblce de tous fes créanciers, m'y étant trou- 
vé comme les autres.il nous dit qu*ü avoit encore 
* dequoi nous payer, fi nous voulions nous entendre, 
& que le Roi eut pitié de lui : que s'il étoic ruïne, 

_ ■ ce n’eftoit pas par fa faute, qu’il avoit fait des per- 
' tes que le pus habile homme n’auroit pû prévoir. 
Premièrement qs’un de fes Commis lui avoit em- 
porte prés de cent mille francs , fecondcmcncque 
dans ledccri des pièces de quatre fols, & des (ois 
marquez, s’ecant trouvé en exercice, il n’en avoit 
. été averti que huit jours auparav.inr: qu’il en avoit 
pour fîx millions fîx cens mille livres , 8c que tout 
ce qu'il avoit pu faire n’avoit pas empefehé qu’il 
n’eût perdu plüs de huit cens mille francs : que 

a uoiqiie .Monfieur de Louvois eût connoi (Tance 
e cette' perte, quicftoitde notoriété publique , 
cela ne l'a voit pas empefehé de le taxer comme 
les deux autres Treforiers Generaux de l’extraor- 
dinaire des guerres, à U fomme de cinq cens mil- 
le livres; qu’il n’y avoit rien neanmoins à fon 
égard de li injufte que cette taxe, quelle avoit éti^ 
faite, fous prétexte qu’ils avoiehteu pa^t aux frip- 
ponneries de certains i reforicrs provinci aux, qui 
avoient fait dédoublés emplois : qu’ils ne vou- 
loir pas répondre des autres , mais que pou-- lui il 
jugeroit bien qu’il n’avoit jamais eu de commerce 
avec eux : que toutes fesiperrcs montoient à qua-, 
torze cens mille francs , qu’elles lui ctoient arri- 
vées depuis un an ou deu.x ; dequoi il avoit encore 
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dcquoî fccpnfoler .puisque grâces à Dieu ^ tous ' 
tint que nous étions h , n’avions rien à perdre, 
avec luy. 

Il ne put achever* ces paroles fans donner des 
pleurs au fpuvenir de ta fortupe patfte , laquelle 
étoit lî diferente de cclle^ù il fe trouvoit.que ce- . 
là ctoit digne de compalTion. Bn effet, lui qui s’e- 
-toit vu dans une fi grande opulence ,qu*il n’y avoit 
gueres de Prince qui y fùt davantage , fut réduit 
.bientôt en un tel état, qu’il n’eut prefque pas un lit 
pour fe coucher. Sa femme qui étoit Colbert , & 
qui ne-l’avit é pousé que pour fes iicheflès>le quita 
voyâc qu’il étoit devenu pauvreifes amis, au moins 
ceux qui fe difoiént tels avant fa difgracc.ne lui fu- 
rent pas plus fideles,& pour Ton malheur, un nom- 
mé Brebier qui avoit époufé fa foeur , le fit mettre _ . 
en prifon pour une lettre de change dont il avoit 
' répondu pour lui. B nfin chacun lui fit du pis qu’il , : 

put , & il n’y eut que tuoy , qui faifant réflexion à 
^î’jnconflance de la fortune, me cnis obligé de lui 
rendre plutolf (ervice , que de lui nuire, i’il efloit / 
bjen-feant à moy de dire ce que je fis , je le dirois 
libremenr.mais j’aime mieux quc^cc toit lui qui en , . . 
parle, qui moi-même. Cependant quof que je ne fois 
pas en état de faire de grolTes aumônes, je lui don- ^ 
n.iy de bon cœur mes deux mille écus ,&fi tous ' 
ceux qui ont affaire a lui étoient dans les mêmes 
fcntiinens , peut-être ne pouriroit il pas en prifon, 
comme il court grand rifquc aujourd’hui d’y pou- 
rir.Pent-étre que Dieu lui a envoyé certe aflidlion, 
pour le punir de s’en être un peu trop fait accroire 
dans fa foi tu ne, il n’y avoit rien d’affez beau pour 
lui, ni pour fa femme, ils ne fe vouloienr pas don- 
ner la peine d’aller .i la comtdie , ils faifoient ve- 
nir les Comédiens jufqucs chez eux. Leur table n'c- 
toit jamais fervic affez délicatement, & il en étoit' ' 
de toutes ch'otes, comme de celles là. Qjioi qu'il 
en foit.ils croyoient avoir du bien pour vivre de la 
forte. Il avoit une charge qui en tems de ]guerre 


V • 



' » , / 

D E Mr. L. C. D. R. 

' ne lut valoit gurrcs moins d’un million Tannée de 
fon cxcrcicci & c'etoit toujours plus de cent mille 
écus par an I puis qu’ils n’eiloient que trois qui 
^ avoient de {treilles charges , & qu'ils les cxcr- 
^oienttour à tour. Bel exemple de la révolution , 
des chofes humaines , ie^iuel nous doit aprendre» » 
qu’en quelque état que nous fuyons» il ne raut rien ’ , 
pour nous abailTer encore davantage » que nous 
n’avons été élevez. 

Un peu apres ce que je viens de dire,raon nevea • 
vint à Paris , & comme il fortoit Tapres^dînée de 
chez un de fes amis> il fut aflaffiné par quatre co- 
quins, qui après lui avoir donné trois coups d’epée, 
s'enfuirent, croyant l’avoir tué.ilctoit enjoint aux 
Bourgeois , quand pareil accident arrivôit , ou 
même que deux hommes mettoient Tepée' à la 
main Tua contre Tautre.de prendre les armes 8c de 
les arrefter. Vîais c’étoit une? Ordonnance qui n’a- 
, voit garde de s’exécuter au pic de la lettre. Outre 
que les Parifiens font aceufez d’dlre un peu trop 
poltrons , ce n’eft pas au(u le fait d’un Marchand 
' qui eft à fa boutique d’aller fervir de Prévôt. A infî 
ces gens là s\ chaperent fans qu’on pût fçavoir qui 
- c’eftoit, & quelque recherche que j’en filîc , il me 
fut impodible de le découvrir. Les bleflurçs de mô 
neveu fc trouvèrent grandes, mais non pas telles 
que je penfois , tellement qu'il fut guéri en beau- 
coup moins de tems que je n’aurois efperé, ce qui 
me.donna beaucoup de joye Corne apres ce qui lui ^ 
venoît d’arriver, il n’y avoir point de lieu de dou- 
ter qu’il n'eût des ennemis fur les bras , & meme 
d’autant plus dangereux,qu’il$ fe tenoient plus ca- 
chez j, nous fi mes tout ce que nous pûmes pour les ^ 
découvrir Je m’informai de lui quel fujet il pou- 
voic avoir donné de le traiter fi mal, 8c âpres avoir 
bien refvé en luy mrme, il me dit qu'il n’y avoic 
perfonne qu’il pûtfoup;Onner qu’un homme d’af- 
faire , nommé la Bictierie : que s’eftanc trouvé en 
quartier d’hiver dâs une Province voifine de la ri- 
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. vicie de Loire , il avoir faitconnoiffance avec fa 
femme, laquelle tn avoir ufé fi honefiement avec 
lui, qu'il ne sctoit pûjempècher d’avoir de ramiric 
pour ellc:que le mari qui croit prcl'ent en avoir été 
le plus content du monde, fi bien que bien loin de 
• lui en faire la mine, il avoir etc le premier à le prier ' 
de venir chez lui. Cependant qu’il n'avoir pas tou- 
jours efté dans les mêmes fentimens , àquoy il ne 
vouloir pas dire qu’il n’y eût de fa faute : que cet 
homme aiant été obligé de s’en aller à Paris vers la 
. fin du mois de lanvicr, il avoir laide de l’argent à 
fa femme, avec ordre de le donner à une perlbnne 
qui croit allbcice avec lufdâs lesFermes'.Mais que ' 
lui ayâtjicrüu le ficn malhcureufemcnt dans le mê- 
me temps, elle lui avoir donné deuxmille cens fans 
fe (buvenir defatisfairc à ce quefon mari lui avoit 
ordonne : que cela avoit été caufe d’un grand fra- * 

- cas, que faute de payement , les Fermiers generaux - 
. l’avoient fai: exécuter , qu’il avoir eu beau écrire 
à fa femme , qui n’en avoitpoinc reçû de réponfe , 
c'eli pourquoi il avoir été obligé de venir lui- me- -> 
me fur les lieux, cù il n'avoir pas eu plus de lieu • 
d’être fatisfait : qu’elle lui avoir dit qu’on l'avoit 
vole, mais qu’aprés avoir pris langue, il avoit re- ~ 
connu qu’avec fon argent , il pouvoit bien avoir 
encore perdu quelque chofe. 

Mon neveu m’ayant ainfi fait fa confeflîon gene- 
rale, ;e ne le plaignis plus tant que j’avois fait au- 
paravant. Je lui dis au contraire qu’il n’avoit que 
ce qu’il meritoit , & qu’un homme qui non con- 
tent de bsifer la femme de fon prochain, lui voloit 
encore fon argent s’expofoit à périr c6me il avoit 
^ penlé fa're par la main de quelque aflalfin. Cepen- 
dant cela ne n’cmpefcha pas de faire toutes fortes 
de perquifitions , pour découvrir fi le coup venoic 
d’où il penfoit, je mis un valet de ma main chez la 
Blettcrie, lequel fe difantdu village de mô neveu, 

&r avoir tous les fujets imaginables de lui vouloir 
du maldui donna matière de s’expliquer, pour peu 
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I qu*il en eût d’envie. Mais il fc contenta de s’intor- 
t . mer de lui de mille bagatelles , fans lui faire au- 
f cune ouverture confidcrable. Tn autre auroitcHc 
I ' rebuté apres tant de choies inutiles , fur tout apres 
T. avoir depenfe plus d'argent. que l’on ne fçauroit fe 
' ■ l'imaginer. Car il fsm que l’on fçaehe que quand 

f on a nouvelles Paris qu'on vous a fait quelque 
F piece>& qu’on croit que vous êtes d’humeur à vous 
[ en venger/il y a un nombre infiny de fripons, qui 
ji- viennent vous faire accroire qu’ils vous donne- 
iv rpntdes lumières de ce que vous voulez fçavoir, 

! & pour peu que vous foyer d’humeur à les écou- 

ter , ils auront bientôt trouvé le fonds de vollrc 
j bourfe. 

Je fus la dupe de ces coquins pendant deux ou 
trois mois, au bout defqucls un qui m'avoir fuccc 
comme les autres, me vint dire qu’il tenoifun des 
alfaffins. Je crus que c'eftoit encore pour me tirer 
de l’argent, àinfi je lui dis que s’il ne s’en al!oit,je 
lui ferois donner les étrivieres. Mais il merepon- 
, dit qu’il ne me demandoit rien que quand il me 
i l’auroit livré entre les mains , que fi ;e lui voulois 
donner dix piflolles, il me meneroit où il clloit .* 
qu’il faloit cependant que mon neveu allât aupara- 
vant où il le meneroit , pour voir s’il ne fe mcprc- 
■ noit point> qu’il feroit enfortede lui faire voit ccc 
homme,& que fi c’éroit lui il faloit avoir des gens 
^ tout prés pour s’en affurer. Ces propofinons me pa- 
rurent trop raifonnables pour y trouver à redire , 
je lui promis ce qu’il me demandoit, & encore da- 
, vantage,&r mon neveu étant allé avec lui, il le me- 
na dans la rue de la'MorteÜetie . à une quatrième 
chambre, vis-à vis de laquelle de l’aiicre côté du 
, ruin'eau, logeoit l’homme dont étoit queftion. li 
mit mon neveu en embufeade derrière la feneftre, 
lui difant qu'il viedroit bientôt à lafienne,8c qu’il 
n’auroic pas le temps de s’ennuier. En cFfct , il y 
vint un moment apiés avec unefemme qui le ven- 
doit, & mon neveu Payant regardé atcntivcmcnc » 
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fut fi bien perfuadé . qu’eUoit un de ceux qui l'a- 
, voient fi fort maltraite, qu’il m’envoya dire de fai- 
re avancer les Archers, avec qui je voltigeois fur 
< les ailes. Nous nous aifurâmes de la porte de la rue 
^ en arrivant, & y ayant laifie crois ou quatre de ces 
Archers, je ibôtay avec le relie précédé de mon ne- 
,veu,qui voloit à cette aflion comme y ctant le plus 
J intereffé. Nous fûmes bientôt dans la chambre, où 
' nous l’avions remarqué. Mais nous n’y trouvâmes 
perfonne , & comme il (toit i la fenellre,lors que 
nous étions entrez , il s’en étoit fuy dans une de ' 
derrière. La femme qui efioit reliée dans l'autre, 
nous fit ligne où il s’clloit cachc‘& y étant allez 
. nous trouvâmes qu’il en avoit fermé les vcrroüils, ^ 
ce qui nous obligea de l’cnfoncer.Il fit mine de fe 
mettre en drfenfc , & mêrhc tira un coup de pillo- 
Ict , qui ne blcfla perfonne , mais^'tant fautez fur ' 
lui en même tems, nous l’cmmenàmes au Challe- 
Ict. Mon neveu fc rendit fa partie, & nous ne man- 
quâmes pas de témoias , pour prouver l’alTaifinat. 

. Car il avoit ellé fait en plein jour, & dans une rue 
' des plus pafiantes de Paris ; mais quand ce vint à 
les confrôter au prifonnier, il n’ y en eut qu’un fcul 
' qui le reconnut, les autres difant qu’il y avoit trop 
, long-tems pour s’en pouvoir fouvenir. C’étoit tou- 
jours une demie preuve, & je croyois qu’on lui dô- 
neroit la qu'eiiion après cela, l’avois d’autant plus . 
de lieu de l’efperer,que ce n’étoit qu’un mifcrable, 

I qui avoit quité les couleurs il n’y avoit pas deux 
ans. Mais tout miferable qu’il elloic , il avoit de 
bons amis qui follicitoient fous main pour lui.Mr, 
Genou cftoit meme de ce nombre , & comme il ' 
avoit du crédit dans le Parlement,tout ce que nous 
pûmes obtenir , fut qu’il garderoit prifon encorc- 
trors mois, pendant Icfquels il en feroit plus am- 
plement informé. C’etoit â nous après cela à fai- 
, re nos diligences, car ce temps expiré , il de- 
voir ellre mis dehors. Mais que pouvions nous 
faire davantage, que ce que nous avions fait , ces 
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croîs mois fe paîfcrcnt fans que nous puflîons rien 
découvrir de nouveau. & âpre* avoir depenfc bien 
de l’argent , nous eûmes le regret d’elhe renvoyés 
hors de cour & de procez. 

J'attribuay cet événement aux folücitatvons de 
Mr. Genou> &je crois que je ne me trompay pas. 
Cependant il nem’etoit pas difficile de pénétrer 
pourquoi il avoit ainfi pris parti contre nous.Je lut 
a vois frit la même chofe dât une afaire qu’il a voie 
eue, ou du moins Vedeau de Grammont fon gédre, 
cont c une üame , donc le pere ttoif de mes bons 
amis. Mais la dit’erencc qu’il y avoir de fa condui- 
te à la mienne , c’cll qu'il avoit fauvé un homme 

? ui croit digne de la rouc j au lieu que je n’avois 
ait que ce qu'un honnête homme étoit obligé de 
faire, fen fais juge tous ceux qui fçavent de quel- 
le maniéré la chofe fe pafl'a; & afin que leLefteur 
ne croyepas que je m’attribue rien, qui no me foie 
dû avec iuilice,je veux bien en faire ici le recit.Le 
beau cems m’ayant convié à aller prendre l’air de 
la campagne, je forcis de Paris dans le deiTcin d’al- 
ler voir un Gentil- homme de mes païens, nom- 
mé Mcré , à qui j avois rendu un fervicc confidc- 
rable il y avoit peu de temps, dans une afaire qu’il 
avoit contre un nommé Domanchin fameux ufu- 
rier. En effet, *cc maître fripon lui a voir volé pour 
Je moins cinquante mille écuStôf comme ce Gen- 
til-homme avoir fait be.iueoup de depenfe d’ail- 
leurs , principalement pour s'efirc chargé de l’e- 
quipage dechafTcdeMr de Vendôme, il efioic 
ruiné entièrement, s’il luy eut falii pM'er tout ce 
que Domanchin demandoic. il m’employa dans 
cette affaire , & étant ail-.- trouver fa partie , je fis 
en forte qu’il en fut quitte pourquelque choie de 
plus, que ce n.u’il lui pouvoir devoir légitimement, 
mais qui à beaucoup prêt n'ailoit pas a une fi grof- 
fefomme. Coiivme il croyoit m’avoir obligatioa 
de la peine que j’avois prife, il y avoir long-tems 
qu'il me follicicoit d'aller chc2 - luy , & le beau 
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temps m’ayant invité i comme je viens de dire / à j 
m’al'cr lin peu divertir , jemoncayà l'heval à la 
pninrc du jour & arrivay le (bir môme à fa maifon. 

1 1 me fit toute forte de bonne chere, & fi :e l’eufic 
voulu croire, <e ne m’en ferois pas allé fi-fôt,mais 
h campagne n’ayant le don de me plaire que pour 
un peu de ternps , je pris congé de lui, refolu cè- ' 
pendant d’aller faire encore une autre vifite dans j 
un lieu nui n’en croit pas foit éloigné. C’ctoit à ua I 
de mes bons amis qui étoit Mr. Hervé Confeiller i 
de la grand’ Chambre, qu’on m’avoit dit être chez | 
Mr. Sallé qui avoir époufé fa fille. lepris donc le 1 
chemin de la maifon de fon gendre , mais étant i 
arrivé au château . je fus que l’un & l’autre n'y ; 
étoient pas , & qu’il n’y avoit que Madame Salle. j 
Comme je l'a vois véë plufieurs fois chez fon pere, j 
cù elle demeuroit , lemispié à terre pour l’aller 
fuiîiër , & à peine y avoir il une demie-heure que ! 
j'etois avec elle , qu'on lui vint dire que les valets j 
de Mr. Vedeau de Grammont , qui avoir une ! 
terre dans le voifinage , péchoient dans fes fc ffés. j 
■Elle n’eut pas p'utôc entendu ces paroles, qu’elle j 
rougir décoléré, & fe tournant vers moi , Mr.rne 
dit elle, vous êtes trop des amis de mon perc,pour ' 
fouffrir qu’on me fjflë cet afront; en difant ces pa- | 
roles.elle forcit de la falle où nous ccions,pour al- j 
lcr elle-même défendre fes droits. le n’eus garde, 
de l’abandonner dans un deffein fi légitime, &: quoi | 
que ces gens fnfiênt venus exprès pour luy fliiie 
infuite , ils n’eurent pas la force de refifier àiine ^ 
fi belle Dame. Elle leur prit leurs filets , & ils fe . I 
trouvèrent fi confternés, que fi die eût voulu elle ! 
leur eut fait donner aifément les étrivicrcs. VC" 1 
' deau qui croit fur les lieux, fut fort furpris, quand j 
il fut de quelle manière les chofes s’eftoient paf- ' 
fées. I! en penfa crever de douleur, fur tout quand 
il fit reflexton, qu’une Dame toute leule avoir été 
r.apable de faire retomber fur lui l’afront qu’il luy , 
vouloit faire. Comme il a les inclinations toutes ! 
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martiales, ce qui cil ailé dereconnoître à fa barbci 
dontj'ay parle tantôt, & un certain julhucorps 
bleu qu’il aitti* tant, qu’il y a pour le moins dix ou 
douze ans qu’il le porte, ü convoqua ie ban & l'ar- 
Ticreban de fa tcire,& apres leur avoir fait une ha* 
rangue pour leur infpirer une brave refolution , il 
leur dit qu’ils allaflcnt.chez Madame Salle repren- 
dre fes filets, & que s’il n’y alîoît pas avcceur,c’ell 
qu’il neconvenoit pas à un grand Capitaine corne 
luy, de marcher à une fi petite expédition. S’il eut 
voulu dire quelque chofe qui eût aprochc davita' 
gedefon caraélere.il lui ctoit aifé.&il n’avoitqu'à 
dire que c’étoit parce qu’il n’eftoit pas permis aux 
cens qui avoient des affaires enfcmble, d’aller chez 
leurs parties j mais comme il étoit de ceux qui ne 
haïflent rien tant que leur profeflion , il ne voulut 
pas feulement lé fervir des termes de l’art, & il ai- 
ma mieux avoir recours à ceux de la guerre. 

* J’etois parti mal heureufement de chez Mada- 
me Salle , lors que cette canaille y arriva ; carfans 
cela je-me ferois plutôt fait hacher en pièces, ue 
de fouffi irqu’nn lui eût fait cette violence. Mais 
l'ayant trouvé toute ftule, fon fexe , fa condition, 

&r par deffus tout cela fon i vifage . qui ell tout - 
à fait charmant , & mê ne tout-.à-fait majellueux, 
nrfurent pas capables de les arreller. Au con- . 
“ traire voyant qu’elle s’eftoit mife fur la porte de fa 
failc , pour leur boucher le paffage , ils entrèrent 
malgré elle, de lorte que co-mme elle faifoit re- 
filhnce , ils la renvcrfercnc par terre, le ne feau- 
rois dire encore tout ce qu’ils luy firent d’inju- 
rieux > ils fouiHerenc toute fa maifon , tout de mô- 
me que s'il y avoit eu quelque criminel . & qu’ils 
cuifent eu ordre de le prendre, b nfiri ayant trouvé 
ce qu’ils cherchoient , ils fe retireront apres avoir 
dit mille chofes outrageantes à cette Dame,& qui 
meriroienc piinitrora. Elle avoit trop de cœur pour 
fouffrir cette infulte , fans chercher à en tirer ven- 
geance, elle cuvoya un homme e;cprés à fon pere» 
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pour l’avertir de ce qui Te paflbic , & cet homme 
m’avâtnouvc en chemin>& dit cequidtoit arrivé 
, depuis mon départ, je me crus obligé hqnêtemcnt 
de retourner lur mes pas, pour lui faire offre de mes 
fervices. je la trouvay inconfolable, & ce fut en 
vain que je m’éforçai de lui dire que Mr. fon pere 
avoit allez de crédit i Sc d’amis pour la venger : 
Tout cela ne foulagea pas fon ofBiâion, & fi je ne 
me fifle avifcdc lui promettre que j’y allois tra- 
vailler à rheurf-méme, je crois qu’file fauroit fuc- 
coir.be. Ce fut en cela que le reconnus plus que je 
n’avois encore fait la grandeur de fon ame. Elle 
me die qu’il n’dloit pas julle que le m’expofaffe 
pour l'es interdis, pendant qu’elle feroit en fureté : 
que s’il étoît vray que je vouluflc bien entreprédre 
la defenfe , elle croit prefte d’y courir avec moy ; 
qu’elle n’etoit qu’une femme , mais que toute fem- 
me qu elle éioic,ellc fe rroyoit afi'ez forte pour ba- 
tte Mr.Vcdeau.lc lui dis que hic loin que cela fût 
"" necelTaire,il faloit mente qu’elle s’en donnât bien 
de gardcj qu’apres la violence que fa partie avoit 
faite, il faloit conftrvei le bon droit de fon côté , 
que c’etoit pour cela que e ne voulois pas feule- 
men: qu’elle me donnât un ff ul de les gens dans 
une dhofe que je premeditois. En effet, ’envoyai 
prier des amis que l’ayois dans le voifînagc.de me 
vouloir preller leurs valets , & y eüanc venus eux- 
mêmes, croyant que j’avois quelque affaire fur les 
bras, je les renvoyai, de peur que comme ils croient 
tous mariés, ou établis , ils ne fe finêut des affaires. 
Us furent oblig<-sde me conrenrer, parce qu'autre- 
nienc ie n’aurois plutôt rien fait Ainfi ayant cinq 
ou fix bons garçons avec moy , & qui ne fe fou- 
cioîent gueres de Mr. Vedeau , dont ils n’c/loient 
pas connus, non plus que de fes gens, nous nous en 
fumes ch.iflér uniques à la porte de fa baffe- cour. 
1! étoic capitaine des chaffes du pais, & avoit des 
gardes dans la plufpart des villages d’alêtour, l’un 
defquels état venu au premier coup que nous tirâ- 
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mes, pour fçavoirqni nous en avoir donne la per- 
mifl'ion, je le regalay d’une volée de coups de bâ- 
tons, avec ordre d’aller dire à Mr.Vedeau, que s'il 
vouloir prendre la peine de venir ,lui,mcrHc , je 
lui ferois le même rraitemenr. il en jrirtt rrois l’uii 
apres l’autre, mais qui rwjs’en allèrent pas plus con- 
tens. lis fe fauverent tous au château , où qiioy 
qu’ils puflent dire, Mr. Vedeau ne jugea pas à 
propos de fortir. Neanmoins il crut que s'il pou- 
voir affeinblcr quelque Communes , il poi.rroic 
m’inveftir facilement, c’eft pourquoi faifant foncr 
le toefin dans fa Paroifle , il monta lui-même au 
haut d'une guerite , d’où il le mit à contempler 
avec fa lunette, s’il ne viendroit point quelqu’un ù 
fou fccours. Cela ne m’cmpelcha pas de continuer 
ma chaffe, je fus tirer jufquesà la porte de fa baf- 
fe cour ,& fon julbu corps bleu me l’ayant faic 
avifer où il étoit , je fis femblanc de vouloir tirer 
fur lui , dequoi sVtant aperçû par le moyen de fa 
lunette, quoi- que naturellement il}nevît goût , il 
fit le plongeon , dont j’eus beaucoup d’envie de 
rire : Car en vérité bien loin qu’il y eût quelque 
danger pour luy , il y avoir tant de dillance qu’un 
fulil ne pouvoir pas porter à moitié.^ M. isil efioic 
impoflîblc de le garencir de la peur cela faifoit 
voir qu’un homme n’en ell pas plus méchant, pour 
avoir une grande raouftachc. Cependant le toefin 
fonnoittoü'ours,& enfin lesParoiffes voifines com- 
mençant à faire le meme carrillon , je crus qu'il 
ctoit temps de faire retraite.En effet,je trouvai dé- 
jà des paifans «ui vouloicnt s’emparer des defilfs, 
mais n’ayant ofé m’atendre, je me retirai fort con- 
tent de ma petite expédition. 

Vedeau fe douta bien qu il faloit que je fufle des 
amis de Madame Sallé , mais n’en ayant aucune 
preuve , il fut au defefpoir de l’affront qu’il avoic 
reçu. Il en fit informer , mais ce ne pur ellre que 
contre de certains quidans qu’il lui fut impofftbie 
de mieux defigner , puisque nous n’etions connus 
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de perfonne , & que ceux qui m’avoient vu chea 
Madame Salle , n avoienc pas été allez hardis pour 
me venir reconnoître. Cet affront fut luivi d’un 
autre, Mr.Hervé ayant été informe' de cequi avoir 
elle fait à fa fille , fit décréter contre fes gens , & 
ayant chargé un Huiflier d«s pièces , il luy donna 
main forte , pour pouvoir les mettre à execution. 
Ces gens fe fauvcrcnt.&tout cc que f Huiflier pur 
faire > fut de faire perquilîtion dans leurs mai- 
fons , où il n’y eut ni trou ni cave , qu’il ne vilî« 
tât. Mr. Genou voyant que fon gendre avoir tant 
d affaires, & qu’il lui étoit impeflible de les demc- 
kr,s’il ne raflltfoit . s’avifa alors d’un tour de 
chicane, il St pre Tenter requefte par ces fugitifs, 
kfqueh ayant expofé que fous pretexte de faire 
pcrquifiiion de kurs perfonnes , on leur avoir pris 
tout ce qu’ils avoient chez eux, ils curent permif- 
fion d’en faire infoimer.Les faux témoins ne man- 
quèrent pas aprez cela , & Mr. Vedeau eut un 
decret contre î’Huiflier,& contre les afliflans. Cc- 
luy-cy ne fc défiant de rien, & n’ayant trouvé per- 
fonne afiez charitable pour l’avertir de ce qui Te 
palfuit.fut pris chez luy où il eftoittranquilcment, 
& conduit dans les prifons de Châteauneuf en 
Thimerais-C’elloit iuflemem dans le voifinage de 
Vedeau, & où il avoir toute forte de creditj ainfi U 
le fit mettre non feulemenr dans un cul de bafle- 
fofle , mais lui fit encore faire fon procès, C’étoit 
une étrange chofe de voir q u’un homme qui étoit 
obligé en confcience, 8c fur tout par le devoir de 
fa charge de rendre julliee à chacun, fût neâmoins 
porte d’une fi grande paflion , qu’il vouloir opri- 
mer un innocent, & cela par le feul motif de ven- 
geance, Car tout le crime de ce mal-heureux étoit 
d’avoir été chez- lui chercher ceux contre qui Ma- 
dame Sallé avoir obtenu décret , & il n’efloit non 
plus vrai que ce pauvre miferable eût faitquelque 
larcin , que fi i'on difoit la meme chofe de moy , 
qui o y écoispas. Cependant il écoitprcft de périr» 
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& l’injuftice de Vedeau étoit celle, que de peur qu'il 
ne rc^eut du fecours de ceux qui l’auroicnr pu adi- 
rer, il avoir cmpcch: que Mr. Hervé ni fa fille ne 
pufient recevoir de Tes nouvelles. Tous ceux qui 
'prenoi-rt quelque intereft en lui.& qui ncfçavoienc 
pas cette malice , eftoient tout étonnes qu’ils l’a- 
bandonnaffent ainfi, fur tout après s’etre jetré dans 
le précipice où il étoit. pour l’amour d’eux, & Itii 
avoir promis le contraire. Enfin quelqu’un fc dou- 
tant qu’il y avoir quelque chofelà deffous’ de mal- 
entendu , s’en fut i Paris j & 'furprit extrêmement 
Mr. Hervé, en lui aprenant ce qui fe paffbic. Car 
c’etoit là la première nouvelle qu’il en avoir me, 
&il avoir trop de cœur s’il en eut jeté averti plutôt, 
pour ne pas faire fon devoir. Auifi mettant les fers 
au feu à rhciire-méme , il fit tant qu’il eut un ai- 
reiî, par lequel il fut défendu à la lufticc de Cfia- 
tcauneuf de pafler outre au jugeméc du pri'.onnk r, 
&. qu’il feroit amené à la Conciergerie. Un Huiù 
fier du Parlement monta promptement a cheval 
pour l’aller fîgr.ifier,& il étoit temps 'u’il arriv.Tr. 
Le Procureur da Roi avoir donné fes conclufiuns 
pour le faire pendre, & fclen Tsir^du bureau , le 
moins qui lut pût arriver, étoit d'avoir le fouet, fie 
la fleur de Lis , ou d’aller aux galeres. Vedeau rut 
fort fâche que fur le point de rendre fon nom foic 
célébré dans le païs , par une fi grande injiiflice , 
il lui falût aller conter fes raifons devant le Parle- 
ment, où lepere de fa partie avoit du moins autanc 
de crédit que lui , & toute fa famille. Mais la ne- 
ceflitc l’y obligearvt après cela , il s’en vint à Pa- 
ris,& comme cetteCompagnie vit que c’etoit pro- 
prement l’affaire de trois de fes Membres , quoy 
qu’elle fcpourüiivit fous d’autres noms, elle fie 
'ce qu’elle put pour les accommoder. En effet, il 
n’étoit gueres honnefte que tout le mode fût imbu 
de mille violences, 8c de mille tours de chicanne, 
pour ne pas dire de mille injuflices, qu’ils avoienc 
^ites ) mais la paflion où ils écoient les uns & les 

P 4 



' I 


r 


•fl 

7 

•*1, 


f-' 




t- 

I- 

fp'. 


r;iqiii7fifi ernogk 




344 . MEMOIRES 

autr.-s, leur ayant Fait Fermer l’oreille à toutes for- 
tes de propoltcions , ce fut là que fs developa le 
nœu i de F affaire > & qu’on fut pourquoy Vedeau 
avoit envoyé fes gens pêcher dâs les fciT s de Ma- 
dame ^allé. On l’ut dis-;e, que c'ctoiten haine de 
ce que fon mari lui avoir refufé de l’eau d’une ri- 
vière qui lui apartenoit , pour arrofer une prairie, 
dequoi fe voulant venger, *1 avoit acheté un petit 
fier moyennant cinq ou fix mille francs, en vertu 
du ;iiet Ü avoit prétendu que la riviere ccoit non- 
feulement à lui. mais que Mr. Salle n’avoit point 
de droit d’en faire aller l’eau dans fes foiîe's. Cette 
affiire ne pouvoir qu’elle ne fût d’une longue dif- 
cu(Tion,vû les incidens qui y étoient arrives, & fur 
tout par la proFeflîon des parties, qui n’ignoroient 
aucun tour de chicanU'.Cepcndanr lepaûvrcHuif- 
fier étoit toujours là viétime de leur reflTentinient» 
& quoi qu'il ne fud plus djns les cachots , la for- 
me vouloir qu’il demeurât en prifon , jufques â ce 
qu’on eût éclairci fon affaire. Pour achever de le 
rendre encore plus malheureux, le Parlement ne 
voulut pas demtuter juge dans une infhnee qui 
regardoif des perfonnes fi confiderabics dans leur 
corps . s’en eftjnr déporté, il Fc pafl'a encore un 
temps confiderable devant qu’on eût nommé d’au- 
tres juges. Enfin on ne attribua la connoiffance 
aux Rtqueiàes de l’Hôtel j 8ê comme j’y avois de 
bons amis, je joignis mes folli citations à celles de 
Mr. Hervé. Cela facha fort Mr. Genou, & fon 
gendre, non pas qu’ils cruffent que j’y eulTe plus 
de crédit que leur partie , mais parce qu’il leur 
fembloit que c’étoit ellre bien hardy, moy qui n’y 
avois point d’intereft, de me déclarer contr’eux G 
hautement. Monficur Genou qui étoit fier, le dit à 
un de mes amis, pour me le redire , mais je lui fis 
reponfc que j’avois été toute ma vie ferviteur de 
Mr. Hervé, &quVrtant d’ailleurs chez Madame 
Salle quand la première infulte lui avoit été faite, 
je ne m’eilois pu difpcnfcr honcReinenc d’epoufer 


Digltized by Godgle 



D E Mr. L. C. D.R. 345" 

leur parti. Je làchay ces dernières paroles, fans 
faire reflexion que fon gendre me "pourroic foup- 
^onner par-là d’avoir ellé celui qui avoisefte tirer 
jufiues i la porte de fa baflc-cour. Cela eut efèé 
pardonnable à un jelirie homme qui fait les chofes 
d'ordinaire fans reflexion mais à moi nullement 
qui devois avoir plus de conduite, & de prudence. 
Audi vis je bien un moment apres que j’avois fait 
une faute , & s'il eut efte temps d’y remédier , je 
l'aurois fait de bon cœur.Mais ne m'en étant aper- 
çu que trop tard , je laiffay aller les chofes com- 
me elles pourroient, fans m’en mettre autrement en 
peine. Mon ami ayant eft* redire à Mr.Genou , ce 
que je lui avois répondu, fans croire neanmoins me 
faire coit.il conclut av c fon gédre qu’il, n’y avoic 
jamais eu d’autre que moi , qui lui avoic fait cet 
afront.&pour enetre plus aflüi^,Monfieui Genoa 
me dit le lendemain à l’entrée des Requdles de 
l'Hôcel,où j’étois pour folliciter,que Madame Sal- 
le m’a voit bien de l’obligacioniqu’ap és m'ctrecx- 
pol^ comme j’avois fait en venant inlulter fon gen- 
dre tilqucsà fa porte , c’efloit prendre les clîofes 
avec beaucoup de chaleur, que de me trouver en- 
core à toute heure, & à touslmomens pour follicicee 
pour elle. Il cherchoit en difant cela, à me prendre 
par ma réponfe, & ie m’aperçus qu’il avoie apulîé 
deux hommes exprès , qui fans faire femblant de 
rictj,écoutoient ce que nous difions, mais ils ne ti- 
rent que perdre leur temps les uns & les autres, 
coiïMTie j’etois lur mes gardes, :c ne dis rien qui me 
put nuire 8c ils furent oblig- s de s’en retourner 
comme ils écoient venus.I! en rdU neanmoins une 
certaine ulcéré dans le cœur contre moi à Mr. Ge- 
nou, & ayant trouvé l’oeçafion de me témoigner 
fa méchante • olonté, airffT'que j’ay raporté cy-^f- 
liis, il la prit.avec beaucoup de plaifir. 

Mais pour revenir a l'on atf iire, les Keqtidles de 
y Hôtel ayant encore tâché de l’accomnacHiei a'vcc 
Mt. Hetvc» comme elles vueac que leur obâiaa- 
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lion étoit (î grande à l’un & à l’autre i qu’ils n’en 
vouloieiu point entendre parler . elles fe difpofc- 
rent à leur rendre jullicc. On jugea d’abord ce qui 
côccrnoit l’HuilTier, qui ctoit toujours en prifon,& 
il en fortic à condition de fuivre la Cour jufqucs 
à diflfinition de procès. Caron ne put encore )u- 
ser Ton affaire au funds^& ce ne fut que par provi' 
fion qu’il eut c largili'ement de fa perfonne. Cepen- 
dant il en eftoitde^ette affaire comme d'une pe- 
lote de neige qu’on voit groffir à mefure quelle 
pafle (ur une montagne qui en eft couverte , il s’é- 
teit fait tant de procedures, qu’il y avok pour le 
moins quarante ou cinquante facs , & il en coûta 
un nombre infini d’argent à Mr. Hervé pour la fai- 
re juger.' Car ce fut lui qui fut oblige de fournir à 
l’apointement , auffi-bien qu'à la fubfillancc de 
l'Huilïicrjà qui outre qu’il n'ciloit qu’un mal-heu- 
reux, il étoit bien jufte de donner tout ce qu’il luy 
faloir. Enfin ce procès après avoir duré je ne fçais 
combien de temps , fut enfin terminé par une Icn- 
tence à l’avantage de mes amis , & Vedeau en eut 
tant de regret , que de peur qu’on ne fe moquât de 
luy dans le pais où croit arrivé la querelle , il fut 
long teins fans y vou',oir aller. Voilà quelle fut 
fciffuë d’une affaire qui aprefta à parler a bien da 
monde, & qu’ils auroienc fauve bien de la peine, 
& de l’argent, s’ils a voient voulu croire le confeil 
de leuis amis. Car quoi que Mr. Salle eut fait con- 
damner fâ partie aux dépens , il lui en coûta bien 
encore deux mille écus de faux frais, ce qui n’ae- 
commode perfonne, quelque bieicquc l’on foit dans 
ies affaires. 

Ce procès s’étant terminé de la forte, je me vis, 
libre d’aller où ,c voudrois, car ie n’avdis pas vou- 
lu fortij- de Paris , que je n’en euffe vû la fin. Il y 
avoir long-cems qu’un Centil-homme d’auprès, 
de Melun , me pi ioit de l’aller voir , je lui mandai 
donc que ce (croit au premier jour, & fus ravy 
d'idiaeu ccsqiianiavia> pour plus d'une < rai- 
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fon En éfetjOutrcquf jf me faifbis un plaifîr d'aÜcr - 
chaflcr avec luijj’étois bien aifc d’aller vi/itcr'Mr. 
de Charort • qui étoïc à'Vaux Je Vicomte , où I on 
diCoit qu'il éroit aile prendre l’air , mais c’eftoit un 
conte qu’on faifoit pour cacher un accident'qûi 
lui elloit arrivé. Le pauvre homme elloit tonibé 
en enfance . & quoy qu’jl ne fut pas.extrcme nenc 
vieuxj l’efprit qui a coutume de mourir le dernier ^ 
en nous l’avoit tellement abandonne, qu’on ne 
'pouvoir pa.s croire , i le voir en I‘e/ht qu’il e/toic,. 

2 u’il eût jamais cflé fi habi;c courtnan. Cepen- 
antjoutre que ce que j’en ay dit ci deffus el\ plus 
que fiiffirant pour faire voirqu’on devoir le croire: 
tel , il n'y avoit giieres d homme qui fût railler 
plus adr uitemenr, i'en avois elle témoin une fois 
en mi vie » & quoy que ce fut fur un fujet qui ne 
m’étoit pas trop agréable » toutefois ne m'eii ^is je 
fu empreher d’en rire comme les aucres.Cela arri- 
va peu de temps après la mort de Mr» le Cird nali 
de Richelieu mon bon Maidre. }’ay dit , ce me: 
feinble.que le b-uir (toit qu’il étoit bien avec Ma- 
dame la Ducheffe d’ Aiguillon fa niecc,& que m'e-- 
me on vouloit que le Duc de Richelieu fut fon fils,. 
Ce bruit • ui étoit réja grand durant fa vie , aug- 
mentant encore apres fa mort, devint enfin li com^- 
niun , que les gens de la lie du peuple , comme 
ceux de la première qualité, s’en cntfetenoîent- l£ 
arriva ruéme qu’une femme de la Cour, syancqu£- 
relle avec la Ducheffe d’ Aiguillon , lui reprocha 
qu’elle avoit efté la Maîtrefic d’un Preftre, de qua 
elle avoir eu plufieiirs enfans.ll en étoit fans doute 
de cela , comme de beaucoup de choies, Id'quei- 
les il ed beaucoup plus expedien: de tenir cacliécs 
, que de les revdcr 3 mais cette Durheflé efianr «Ier 
l’humeur de la plupart des /femmes , qui n’ecoa- 
tent ■'ue leur palTion , elle s’en vint toute éplorée . 
fejetter aux piés de h Reine , & lui dem.inda jus- 
fiiee,. La Reine lui dit de fe relever, Sz s' nfor'uai 
de ce «ÿx'elk avoit le îi'arifih. alers à. Mr. dft.Qi«ar 

I' 6 


Digitized by Google 



348 MEMOIRES 

toft,atrec qui j’e'coi* entre chez cette Princcffe.Mais 
luy qui n’aimoic pas cette Dame, avec qui il avoir 
eu quel lue démclc , me quitta auffi-toft pour aller " 
entendre ce que c’clloit. Elle dit donc a la Reine, 
que Madame de S.Chaumont i’avoit apcllé Putain, 
car elle nomma ce mot-en propres termes , ce qui 
étonna bien du monde', & qu’elle avoir encore 
ajoûte qu'elle avoir eu cinq ou fix enfans de fon 
Oncle-C’étoit ce me femblc à la Reine à prendre la 
parole & lui dire ce qu’elle jugeroît à propos, mais 
Mr. de Charoll ne lui en donnant pas le tems , Eh 
quoy, Madame, dit il à la Ducheffe d’Aiguillon, 
vous faut-il affliger de fi peu de chofe , & ne fça- 
vez vous pas que de tout ce qui fe dit à la Cour, il 
n’en faut junais croire que la moitié. Il n’eut pas 
plutoft lâçhï la parole , que tous ceux qui choient 
prefens (e prirent à rire , & la Reine voyant que 
tout le monde rioit,en rit aufii. Cela fâcha extra- 
ordinairement la Ducheflè d' Aiguillon , qui n’a- 
voitpas coutume de foiiffrir que l’on fc moquaft 
d’cllc.Mais comme cllen’- toit plus dans le temps 
de fon règne, 8c qu’au -Contraire la Reine la haif< 
fbit mortellement, clic fut obligée de s’en retour- 
ner avec fa courte honte. 

Comme on ne cherche qu’à dauber fur les mal- 
heureux, elle ne fut pas plutoll forrie qu’il fc trou- 
va dix perfonhesau lieu d’une , qui relevèrent fa 
fwrole qu’elle avoir dite de Putain , difant que fi 
elle eftoit indeçente meme dans la bouche d’un 
homme, à plus forte raifon combien le dcvoit-elle 
ehre dans celle d’une femme. Enfin on lui fit là 
fon procès, tellement que fi je n’eulTe pasXçu ce que 
c’eftoit que la Cour,iI‘me Tuffifoit de voir ce que je 
voyois, pour en dire éclairci. En effet , cette fem- 
me qui faifoit tout trembler fous clic du vivant de 
fon oncle, ne fut pas digne d’etre jettcc aux chiés, 
s’il m eft permis de i>arttT de la lorte , pour avoir 
prononc<? fans y pt nier, ce que je viens de dire. 
Cependant l’on n’eut garde de faire tant de bruit' 
d’< ne bien plus grande pauvreté , que dit quelque 
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temps après une fille de la ^eine. Ce fut Made- 
moifelle de Guerchi > celle à qui aiTiva cette fune- 
fte avanture > je veux dire qui apres être groflc du 
Duc de Vitri , fc fie périr fi malheurculcment , en 
cherchant à cacher fa difgrace par la perte de Ton 
fruit. Je dis donequM lui arriva un jour de dire 
une chofe fi pauvre , quelle meritoit bien mieux 
que Madame d’ Aiguillon . qu’on luy jettaft des 
pierres. La Reine l’aimoit par deflus toutes les 
autres , &ilarrivoit fouvent que dans le temps 
que cctteîPrinceffe ctoit occupée à des affaires par- 
ticulières, elle la faifoit demeurer à la porte de fon 
cabinet > avec ordre de ne laiffer entrer que ceux 
quelle lui avoir dit. Un jour qu’elle l’y avoir laif- 
fee’, Mr. de Vie s’y prefenta,& comme il revenoit 
de l’armée, & que (on vifage ne lui ctoit pas cônu, 
elle lui demanda fon nom. Il fe nomma en même- 
temps; mais comme il n’y a voit pas grande diffé- 
rence entre ce nom qu’il avoir, & celui d’une cer- 
taine chofe , que le ne veux, pas nommer , elle 
lui ferma la porte au nez toute en colere. La Rei- 
ne qui avoir par hazard les yeux tournes de fon 
côté, ayant remarqué fon aftion , lui demanda ce 
que c’elloit i mais tlle paroiflant toute interdite, 
fe contenta de lui dire que c’eftoit iin infolent , & 
qu’elle n’ofoit pas dire.' fa Majefté ce qu’il luy 
~avov. dit. Comme il y avoir beaucoup à dire 
qu’elle full alors fi habile qu’elle le fut depuis , la 
Reine fc plut a la voir rougir, & la faifant apro- 
cher, lui dit qu’elle vouloir abfolument qu’elle lui 
aprît ce que c’étoit, que fi c’étoit une chofe qui ne 
fuft pas bonne à dire , elle pouvoir l’cnvelopcr.* 
qu’il n’y avoir rien qu’on ne pût faire tnrendre de 
cette manière, & ;ue pour die qui avoir de l’dprit» 
cela ne devoir pas rembarraffer Madcmoifelle 
de Guerchi vuyât que la Reine lui donnoii cet ex- 
pédient, refo ut de s’enfervir, mais elle fit les 
choies avec fi peu d’adrdfc . que fi elle ne les luy 
nomma pas par leur nom , i! y eut fort peu à dire* 
£Ik luy dit } qu’ayant dcioaudc à ccluy à qui elle 
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avoit ffrmc la porte aujf nez , comment il fe nom- 
moic il lui avoit dit le nom de la cliofe avec la- 
quelle on difoittju’oB faifoit des enfanj. Mr. de 
Guicaut Capitaine des Gardes de la Reine, qui t toic 
alors aupic-s d’elle , fe mettant ;ii.ors a rire comme 
un fou, Voulez vous parier. Madame , dit-il à la 
Reine, que c’clf Mr.de Vie qui s'ell prefenté,car je 
fçais qu’il arriva hier au foirdc Flandres , mais le 
bon de l’affaire fut que cette fille lui foutintqu’elle • 
ne fe meprenoit pas , & que c'elloit lui qui chao- 
geoitune lettre au nom qu’elle avoit entendu. 

Le Gentilhomme que) étois allé voir auprès de 
Melun , s’apelloit leComte de la Chapelle Gau- 
, tier , fort honefte homme , & dont le pere avoit 
efte extrêmement de mes amis. Il edoit ennemy 
>urè d’une autre Gentilhomme de fon voifinage , 
nommé le Vicomte de Melun , ou pour mieux di- 
re l’ Arbalète. Car il n’ertoit pas de cette bonne 
Maifon de Melun , dont il a eu autrefois un Con- 
m ta'oie. & dont defeendent les F rinces d’Epinois, 

Il ètoit bien éloigné d 'être d’une origine fî illu,%e> » 
il y avoit plus de gensde robe dans fa famille.que 
de gens d’epèe. Cependât fi on Ten eut voulut croi- 
re, Mcflfieurs de Cfiatillon n’elloienr pas de meil- 
leure Maifon que lui. Leur in -mitiè venoit de ccique 
le pere de l’un avoit tue le tn.re Je l’autre , fi bien 
■que la fource en étoit fi legunne,que perfonne n’y 
pouvoii trouver à redire. Mon ami étoit r«^ffcnfé, 
car c’ttoit fon pere qui avoit eu le malheur dépérir 
par la main de l’autre, te!!emêc qu il n’en pouvoit 
. entendre parler fins frilfonner depuis les pit s uf- 
ques à latête.Unc perfonne ds qualité j oui j^avois 
beaucoup d’oblig.atiori, m’avoir prié avant que de 
partir de Paris , de tacher d’atToupir cette haine , 
en propolant à mon ami dcpoul'er fa Icï'ur de 
"Melun. Mais je luy dis que je prois de mexcu* 
fer, que et feioit faire injure .1 Mr. le omte de 
la." Chape! i<* . q je je connotlibiv trop bien né 
pour s’aider jamais- à' la fîi le de l’hotmcide d.~ fou 
f:-‘.re..£atcSetfc)<; ne. lae vû-dus j^iaaw: charg,er' de- 
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cette commifllon , & quand je l’^^uiois fait , il au- 
roicc'té bien inutile. Audi bien-loin que le Vicom- 
te de Melun tâchâr par fa conduite de lui faire ou- 
blier le mal qu’il eftoie en droit de liiy vouloir , 
c’eftoit un homme d'un fi médiocre genie , qu'il 
lui donnoit plutôt fujet de la liair encore davanta- 
ge. Comme il ctoit l’uji't à faire d bauene, il, par- 
loir à tors, & a travers , quand il avoir deux vcrcs 
de vin dans la telle , & fi les dtfenlès de fe batre 
n'euflent ellé fort rigides, c’en elloit allez pour les 
mettre tous les jours en état de fe couper la gorge. 
Cela eut elle blâmable a tout le monde, mais par- 
ticulièrement au fils d’un homme qui avoic déjà 
trempe Tes mains dans le fang du perc de mon ami. 
Audi bien loin qu’il lui fut permis d’en ufer de la 
forte, le Roi n’avoic donné la grâce à Ton pere » 
qu’à condition qu’il ne fe trouveroit iamais, ny 
lui ni les fiens, où feroit le fils de celui uu’il avoic 
tué : que fi même ce fils furvenoit dans quelque 
compagnie où ils fuflent.üs feroient obligés de lui 
quittr la place. Au relie on ne pouvoir pas dire que 
cette Ordonnance ne fut félon toutes les réglés de 
la Ju^ice ;mais le Vicomte de Me'un au lieu de 
s'y tonformer, comme avoit faitfon pere, en uloic 
fi mal, comme je viens de dire que d’abord ooe je 
fus arrivé chez mon ami , laprcini-re choie qn’it 
me dit , fut qu’il ne le pouvoit plus endurer. Il 
m’expofa en mime rems k fujet ce Tes plaintes, 
que le ti ouvay fort légitimés, mais à ,uoi je c.uhai 
de donner .a meilleurr couleur que le pus , d, p. ur 
d’aigrir encore Ion cfprit , qui ne i’,toitd ja que 
trop. Ceptndat je !uy remontray qu’il ne pouvoic 
avoir la moindre affaire contre luy , fans il coui' > 
mettre extrai/rainaiicraent : que la m^mt Oedon- 
ïiance q'Ui enjoignoit à Melun d’e virer fa preience, 
lui enjoignon à luy de ne point avoir de refiènei- 
menc : que comme il . toiti off.nf: , oiv croiroic 
toujours qu’l auroit commence la quercife : qu’ert 
i'etat il ctoit, il .ui fois plus de fte- 
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caution qu’à un autre i qu’il avoit du bien, ce qui 
l’obügcoit de ne rien faire, fans y avoir bien pen- 
fcique e’étoit fouvent ce qui rachetoit la vie, mais 
qu’auifi cela contribuoic (ouvent à nous perdre î 
qu’il y avoit des éveillés qui ne demandoient que 
la mort d’un honnête ho.i me , pour profiter de Tes 
dépouilles : qu’en un mot nous avions affaire à un 
Prince qui n’entendoit point de raillerie là deflus, 
& qu’a moins que fes affaires ne fuffent claires 
comme le jour , je lui confcillois de demeurer 
comme il ctoit. 

Ce Gentilhomme qui avoit pour le moins douze 
ou quinze mille livres de rente , & qui fongeoic 
même à s’établir encore mieux par un mariage , 
goûta mes raifons , & les trouva fi pertinences» 
qu’il m’avoua qu’il m’elloit obligé. En effet , je 
crois que fans moi, il ne Ce feroic pû empefeher de 
faire quelque folie. Mais comme après avoir re- 
mis le calme dans fon cfprit, nous ne longions lut 
&: moi, qu'a prendre du divertifl’emenc , foie à la 
chafle, ou à rendre vifitc aux Gentilshommes de 
fon voifinage , il arriva une chofe , qui lors qu’il 
y pcrifoitle moins , le mit en ellat de fe donner 
quelque facisfaêlion. Comme nous étions a dîner 
' lui & moi, ce qui nous t'toit bien extraordinaire, y 
ayant toûjours compagnie , nous cmendifmes Ton- 
ner du cors dans fon parc , ce qui l’obligea de fe 
lever avec précipitation , & de courir dans ia cui- 
fine, où il y avoit des fufils. le le fuivis au meme 
temps, & en ayant pris chacun un, nous courûmes 
où le bruit nouMpclloic. Nous trouvâmes quanti- 
té de chicn.s qui chaffoiesc un Iievre,qui avoit paf- 
fé par une brèche, & le Cote de la Chapelle n’c ûc 
pas plutôt jette les yeux fur celui qui (onnoit,qu’il'- 
reconnut aux couleurs , que c’eltoïc le piqueur de 
fon ennemi. * 1 fut tente- de le tuer, & je vis l’hea- 
re qu’il le couchoiten joücj mais faifant refiexioa 
apparcinmcni qu’il fe végeroit bien mieux de tuer 
* ks chiens, il tiu crois coups l’un fut l'auctc , Si il 
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n’y en eut pas un qui fut tiré inutilement. Il me 
dit d'en faire de inêmejmais je le voyois lî paflfion- 
né > que je ne crus pas à propos ^de faire ce qu'il 
me diloit. En effet, fon ennemi pouvoir furvenir à 
tous momens • & il faloit bien qu’il y en eût un de 
nous dcuJt qui eût fon fufil cbarj^é j s’il fe pre- 
fentoit. Cependant le piqueur qui n’avoit fonné 
que pour rompre les chiens, voyant qu’il n’y avoit 
rien U i gagner pour lui que des coups, s’etoit re- 
tiré par la meme brèche qu’il étoit entré, & fe» 
chiens le fuivirent,foit que rinftinét leur fit crain- 
dre un même fort que celui qui e'toit arrivé aux au- 
tres , ou qu’ils fe trouvaffent en drfaut. Le Comte 
de la Chapelle voyant qu’il n’avoit plus rien fur 

?iuoy décharger fa colere, vouloir fortirâ route 
bree pour aller chercher le Vicomte de Melun, 
qu’il fe doutoit bien n’ctrepas trop loin. Car Ton 
cncendoic des chevaux qui alloient & venoient le 
long des murailles du parc , 8c ce ne pouvoir être 
que lui,& les gens qui l'accompagnoient. Mais je 
lui dis , qu’il devoir ell e content de ce qu’il avoit 
fait, que fi Melun s’cftoit porté à cette aaion pour 
luy faire pièce, le démenti luy en demeuroit i 
qu’ainfi c’elloic à fon ennemi à courre maintenant, 
8c non pas à lui, qui lui avoit tué fes chienstqu'ou- 
tre cela il elloit en droit de fe plaindre , 8c -peut- 
être de le faire aller en prifon : que les chofes pou- 
voient changer de face, s’il fortoit de chez lui, ce 
que je ne lui confcillois pas, à moins que de fe 
vouloir faire des affaires mal à propos. Il fut 
touché de ces raifons , & nous en cftanc retournés 
dans la maifon, à peine y fufmcs nous que nous vî- 
mes arriver un Gentilhomme du païs , nommé 
Chili, lequel le Comte de la Chapelle fçavoit bien 
eftre des amis de fon ennemi. A infi il crut qu’il ve- 
iioit de fa part , mais celuy-cy fans faire femblant 
de rien, fe-rnit à table avec nous, 8c tant que dura 
ledi fner, il ne fit que nous entretenir de chofes &c 
d’autres , fans nous parler de celle - là. Nous 
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Commençâmes doncià croire qu’il pouvoît eftre 
furvcnu par hazard,& il ne nous fut plus fi CuCpeCtf 
qu’il avoir cfté auparavant. Nous avions grand 
tort neanmoins , il ne venoit que pour von com- 
bien nous étions de monde, & i! avoir quitté Me- 
lun tout exprès. C’eft pourquoy d'abord qu*i! eut 
difné , il le fut trouver , & lui ayant dit aparem- 
ment que nous n’eftiens que nous deux , nous les 
vifmes , arriver enfemble un quart d’heure apres , 
fuivis de cinq oti fix autres , tous à cheval. Le 
Comte de la Chapelle les ayant aperçus, devant 
qu’ils entiafTènt fur le pont îevis fauta fur fon fu- 
fil , qui étoit auprès de liii.Sc dés que j’eus vu fon 
aébrm , je me doutay bien qu’il y avoir quelque 
chofe de nouveau. Nous ma: chaînes donc au de- 
vant d eux avec fes gens, & nous trouvâmes Me- 
lun à la telle des autres , lequel n’avoit ofe palTer 
le pont-levis, n’abord qu'il nous vit, il demanda 
fes chiens au Comte de la Chafelle, mais voyant 
qu’il le cüuchoit en joue, il jugea à propos de ne 
pas atendre fa réponfe. ïi fie foi t bien , car affurc- 
ment s’il eut attendu encore un moment, peut-être 
n’auroic il jamais cHé en ellat de faire infulte à 
perlonne, Chili fuivit fon exemple aulfi bien que 
tous les autres, Sc ils firent tous leur retraite de 
fort bonne grâce. 

Cette affaire ne pouvoir qu’elle ne fit grand bruit 
dans la Province, fur tout dlant arrivée entre des 
personnes qui y faifoient quelque figure, le con- 
fcillay en mémê tems à mon ami d’en porter fa 
l^ainteau Subdclegué de Meflîjurs les Maréchaux 
de France, afin qu’en ayant pris conuoilTance,cela 
empelchàt qu'il ne fût oblige de dônev fa parole à 
quelques Gentilshommes, que je prevoyois devoir 
s’ensremettre de les accommoder. Il ne goûta pas 
mes raifons , foitque ce yubdelcgué ne fût pas de 
fes amis , ou qu’il crût qu’il ferpii mieux de s’a- 
drelfcr tout d’un coup aux Maréchaux de France 
mcmcs. Mais dans le temps qu’il fc preparoïc lui- 
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même pour aller à Paris , le Marquis de S, Teran 
Gouverneur de Fontamè-bleau le vint voir, & le 
pria de rompre Ton voyage pour l’amour de lui, lui 
promettât qu'il lui feroie faire toute forte de fatis- 
fadtion. Comme c’etoit un vieux Courtifan que je 
connoidbis de longue main, ilme pria de joindre 
mes prières aux fîenneï , afin que le Comte de la 
Chapelle ne lui rcfufaft pas la grâce quiil lui de- 
mandoit.Ie lui dis qu’il fe moquoit de moi de me 
parler de la fortes que véritablement j’eftois de fes 
amis, mais que s’il ne pouvoit rien fur lui , à plus 
forte raifon y pourrois je quelque chofe. En effet, 
il avoit toujours etc des amis defonpere aulïî bien 
que moi, & outre cela la charge, car il étoitatilîî 
Capitaine des chafles du pais , lui donnoitone fi 
grandie autoiitc, qu’il n’y avoit point de Gcntilhô- 
me dans h Province qui n'e«t de grades mefures à 
garder avec Ini.M de la Chapelle fc trouva fortem- 
barraffé à cette priere ; car fi d’un côté la politique 
vouloir qu'il ne fe fi(l pas un ennemi de cette con- 
fideration, d’un autre le plaifir de fc venger du fils 
d’un homme qui avoit tué fon pcre,lui cfioit une 
puiffantc amorce pour n’écouter rie que Ion reflen- 
timent. Audi fe biffant dater qu’il poiirroit fc de, 
porter d'une follicitation , ^ui pour dire les cho- 
fes comme elles font pouvoit paffer pour incivile- 
il lui remontra que s’il n’y avoit point d’autre dé- 
mtfle entre fa Maifon.& celle du Vicomte de Me- 
lun, que celui qui venoit d'arriver, bien loin de fe 
faire prier, il auroit mille grâces à lui rendre de la 
peine qu’ilfe donnoitique fi même ceux qu’il avoit 
étoient d’une nature à pouvoir s'oublier , il n’y a 
rien qu il ne fill à fa confideration , mais qu’il le 
prioit de réfléchir dans quelle obligation i! étoit de 
pourfuivrc fa vengeance : ce qu’on diroit dans le 
monde.de ce qu’ après en avoir trouve l’occafion , 
il avoit été capable de faire plus de cas de fa prie- 
re, que de véger un fang qui lui devoir erre fi pré- 
cieux ; qu’il lefuplioit 'donc de confulera que ce 
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qu’il lui demandoic étoic contraire aux loix de la ■ 
nature, & outre cela capable de le perdre d'hôneur 
qu’il ne vouloir point d’autre juge que lui , c’eft 
pourquoy il ne faifoit point de doute que bicnloin 
de lui vouloir du mal, s’il ne lui pouvoir accorder 
fa demande, il en auroit plus d'eftime pour lui. 

Voila quelles furent les i aifons de mon «mi pour 
combatre les foliicitations du Marquis de St. Tc- 
ran. Elles ne pouvoient dire plus juftes,ny plus 
raifonnablcs , comme je le laiffe à penfer à tous 
ceux qui ont un peu de bons Cens. Cependant Mr. 
de St Teran ne s’en contenta pas,& il fit encore ce 
qu’il put, & pour déterminer mon ami à ne lui pas 
refufer ce qifil lui demandoit , & pour m’obliger 
à lui faire la même priere.Mais apres avoir vu qu’il 
ne gagnoitrien,ni auprès de l’im ni auprès de l'au- 
tre, il dit au Comte de la Chapelle qu’il nc^lui vou- 
loir point de mal de c; qu’il faifoit , parce qu’il 
fçavoit que fa pafllon le preoccupoit tellcmét qu’il 
étoit encore incapable de vouloir ccoutcr le côfeil 
de fes amistqu’il avoir eu tort de le prendre ainfi à 
la chaude, mais qu’un peu de tems dil'poferoit peut- 
être ion cfpric à faire tout ce qu’on voudroit; qu’il 
lui demandoit donc de ne prendre aucunes mefurcs. 
de vingt quatre heures, pendant lefquelles il lecô- 
juroit de faire, reflexion , qu’outre que Dieu nous • 
commande de pardonner à pos ennemis, c'dloit 
fouvent acheter fon repos que de pratiquer ce 
commandement au piédela lettre ; qu’il ne faifoit 
point de dificulte qu’il ne lui accordât cette grâce, 
qu’elle ne pouvoir préjudicier à fes interdis luy 
donnant fa parole que le Vicomte de Melun ne fe- 
roit rien auffi de fon côrê. - 

C’ell ainfi que le Marquis de St.Teran,fans faire 
fcmblant de rien , rendit un fervice confiderable 
au Vicomte de Melun. Car le Comte delà Chapel- 
le ne croyâtpas qu’il lui pût refuler honnêtement 
ce qu'il lui demandoit, fur tout apres les aflûrances 
qu’il Ycnoit de lui donner que fon ennemi ne s 'en 
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prevaudroit^pofnt, il C: tint en repos chez lui du- 
rant ces vingt-quatre heures, pendant lefquclles le 
Marquis de St.Tctran envoya en Cour pour remon- 
trer. que leur querelle étant arrive pour la chaire.il 
prioitlc Roi de lui en renvoyer la connoiflânee. 
Comme il n’y avoit lâ pertonne qui pût parler pour 
le Comte de la C hapelle, le Roi lui accorda ce 
qu’il demandoit, fi-bien qu’au lieu de la qualité de 
médiateur, il prit celle de luge. Mon ami fut fore 
furptis de ce tour d adreffe , & mcmen cn fut pas 
content. Cependant nous n’y trouvâmas point de 
rcmede , parce qu’il ctoit déformais trop tard de 
s’adrtfltrà Meilleurs les Maréchaux de France, & 
que d’un autre côté c’eût cfté prendre de la peine 
inutilement, que de vouloir faire révoquer au Roy 
ce qu’il avoit fair.Mon ami fut donc obligé d’aller 
à Fontaine-bleau , pour voir quelle juftice on luy 
feroir. Elle fut fort médiocre, le Vicomte’de Melun 
demanda feulement exeufede ce qui ctoit arrivé, 
- dit que ç’avoit elle fans deflein que fes chiens 
croient enttés dans Ton parc, que s’il y avoit trouve 
Ton piqueur, il fçavoit bien que ce n’étoit que pour 
les faire revenir} que c’étoit un malheur que le liè- 
vre les eût meov-s fur fes terres , que s’il avoit cfté 
fur fon pont-levis, il le prenoit à témoin lui-même 
que ce n’clloit pas pour luy faire infulre;mais pour 
luy demander trois de fes chiens qu’il voyoic luy 
manquer Cerendats’il s’en trouvoic offenfé.il pro- 
telloic pareillement qu’il n’avoit jamais fongé à 
le faire ; c,ue bien loin de cela, iPferoit ravi de lui 
témoigner en toutes rencontres qu’il feioit fon fer- 
. viteiir, qu’il lui promettoit de plus d’obferver rcli- 
gieufement les conditions qui écoient encre leurs 
Maifons , c’eft pourquoi (î jamais il chairoit,& que 
la belle prît le chemin qu’elle avoit pris , il feroie 
rompre les chiens à l’heure même. Mr. de la. Cha- 
pelle fut obligé de le contenter de ces exculcs & 
de lui dire qu’aprés ce qu’il venoie de lui té- 
moignerai eftoit fâché d’avoir tue fcj chiens. 
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Voilà' quel fut leur accommodement. Cepen- 
dant nous fûmes quelque tems fans fcavoir pour- 
qiioiiie Marquis de S.Teran avoit ain» pris à cœur 
d’obliger l’un au préjudice de l’autreimais un Gé- 
cilhomme du pais qui n’elloit ni Ton ami, ni celui 
de Melun >, nous dit qu’il l’avoit fait pour l’amour 
de Mr. de Befons Confeiller d’Ecat, dont la partie 
de mon ami avoir cpoufé une parente. Nous eû- 
mes peine à le croire, parce que ce mariage s'eftoic 
fait contre fon confcntemct,mais nous fûmes d'un 
autre endroit quec’edoic la vérité, & même nous 
en eûmes des preuves qui ne nous permirent pas de 
le mettre en doute. Ce Mr. de Bezons elloic un 
homme qui avoir de l’efprit infiniment, & qui par 
le moyen de fon habilité, s’etoit fait beaucoup d’a- 
mis. Mais le meilleur de tous, étoit Mr. leChan- 
celiierqui lui avoit ^procuré l’intendance de Lan- 
guedoc,quoi qu’il n’eût jamais été Maître des Rc- 
qiiellcs, & que ces fortes d’emplois ne fc donnent 
€>rdinairement qu’à ceux qui font pourvus de pa- 
reilles charges. Cependant il ne l’avoit pas feule- 
ment exercée pendant trois ans, comme ont coutu- 
me de faire les Intendansde >u(lice,mais il y avoic 
encore été continué cinq ou fix fois, ce qui lui avoic 
aqiiis tant de crédit dans la Province , que le Koy 
n'en avoit p.as davantage. En effet, je lui ay oui dire 
à lui même que quand il y venqit iiii Edit, il faloic 
qu’il donnât fon atache , s’il vouloir qu’il fut exé- 
cuté ponduellernent. Je lui ay oüi dire encore une 
chofe, mais bien plus extraordinaire que celle-là , 
car il me femblc que je me fuis lailTé dire que c’elî 
un litage qu’on obfervc dans les Provinces , qu’il 
faut que les Intendans donner leur atache,fur tçue 
ce qui viétdc la Coiir.Quoi qu’il tn foit.fans vou- 
loir aflurcr fi eda eft.ou non, je dis donc qu’il m’a 
conté une fois, qu’ayant eu ordre de faire le procès 
au nommé Roure, lequel avoit été afl'cz hardi pour 
faire révolter le Vivarés,& ayant fait mettre fa tc- 
’.u la porte d’Aubenas , fes parensou (es amis 
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rôterent pendant la nuit , mais qu'ayant le lende- 
main fait publier une Ordonnance, par bquclle il 
étoic enjoint à ceux oui l’avoicncôt^e.'de la remet- 
tre à la même place aans vingt quatre heures, ils y 
avoient latisfait. le ne fçais fi tout le monde fera 
démon fentiment, mais il me fcmblc qu’il y a peu 
de gés qui fuffent capables de fe faire obéir en une 
pareille rencontre: Cepen lant quoi que ces fortes 
de chofes procèdent d’ordinaire d’une grade feve- 
rité , je puis dire que s'il ctoit craint, il ne laiffoic 
pas d’eftre aimé , fur tout des gens qui alloient le 
grandchemini & qui aimoienr qu’on leur fill une 
prompte expédition. Car jamais homme n’a eu 
plus de vivacité d’efprit.ce qui fait que la Province 
le regrete encore , d'autant plus que Mr d' Aguef- 
feau qui lui a fuccedé , a des qualités bien oppo- 
fees. tin effet ,>e luy ai vù faire une chofe furpre- 
nante,& que j’aurois peine à crire, fi je n’en avois 
été témoin moi-mêmc.Jc lui ay vù,dis-je,diélerdcs 
lettres tout en un même tems à crois fccictaires , 
& pendant cela ne pas laiffer de m’entretenir. Il 
étoic impoflîbie qu’un homme d’un. fi grand efpric, 
ne brillât dans le Confeil, apres y avoir été apcllé. 
Le Roi lui confioit les affaires les plus délicates , 
& Mr. le Chaiicfllicr ne dedaignoit pas foiivent , 
quelque éclairé qu’il fut.de fe (érvir de fon confeil. 
11 ctoit donc fans doute celui de tous les Confeil- 
lers d’Etat qui avoir le plus de réputation , telle- 
ment qu’il ne faloit pas trouver étrange , fi Mr. de 
S.Teran avoir été bien-aife de l’obliger. Auffi étoit- 
il cn.ctac de rendre fervice à tout le monde, & qui 
plus eft fa fortune quelq’ue confidcrable qu’elle 
fuft n’efloit rien en côparaifon de ce qu’il preten- 
doit la poufler. C*elt pour cela , autant peiu-ctie 
que par recônoitlance, qu’il paroüroitfiaraché aux 
intcrelhdc Mr. le Chancellier, ceux de tou- 
te fa Maifon. Car il confideroit que le Roi ayanc 
autant de confiance qu’il en avoit en eux, le verita. 
ble moyen de s'avancer > étoit d’avoir leur recom- 
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manc^atiôn.Cependant il n’y perdit que Ton tefflî. 
fi Mr. le Chancelier & le Marquis de Louvois fon 
fils lui donnereac des témoignages de leur amitié 
en plufieurs rencontres , iis ne firent pas la même 
chofe dans une où il fouhaitoit davantage de l’c* 
prouver. Mr. Colbert étant mort, il ne prétendit 
pas moins qu’à remplir fa place , & il avoir fans 
doute affez d’eîprit & d’i|jtcIligencepour s’en 
bien aquiter « mais cette faveur qu'il efperoit pour 
luy , ayant panché pour un autrCi il en mourut de 
chagrin. • I 

Le démêlé qui étoit arrivé au Comte de la Cha- 
pelle, m’ayant retenu chez lui plus que je n’avois 
fait dcfièin, l’eus le temps de connoillre toute la 
Provincej car il n‘y eut gueres de Gentishommes 
qui ayant fçu ce qui fe pafloit, ne vinffent chez lui 
pour lui offrir fcrvice. }‘cn vis donc arriver de tou- 
tes fortes, riches , & mal-aifés, & parmi ceux là le 
Comte de Kermeno, qui à la vérité n’eftoit pajs du ! 
pais , comme fon nom le fait allez connoît^e.mais 
qui y venoît fou vent atiré non pas par Içs charmes 
d’une certaine Dame, car le mentirois fi je difois 
qu’elle en avoir, mais par une vieille connoiffance» 
qui lui tenoit lieu de tout ce qu’il eut pû trouver 
ailleurs le le connoiflTois bien , &il ne fut pas ne- 
celVaireque le Comte de la Chapelle me dît qui il 
elloir.Jel’avois vû à la Cour,& à l’armïe.&il n’é- 
toit gueres plus ellimé d’un côté, que d’autre. Ce 
n’dl pas qu’il ne fût un fort bon Gentilhomme ^ 
mais outre qu’il n’y en avoir point qui eufient la 
mine plus petite que lui, il avoit entrepris un métier 
qui ne lui conveuoit pas. Son frerc le Marquis du 
Garrot avoit faitlamême chofe, & ils àvoienc 
trouvé le fecret tous deux de fe faire cafler , après 
avoir mangé un million de bien. 

Toutes ces chofes dont j avois une parfaite con- 
'noifl’ance,ne me donncrct pas une grande attentiô 
pour fa perforine, ce que le Comte de la Chapelle 
ayant bien remarqucàl me demanda, dés qu il fut 

foici , 
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fortij <juel homme c’étoic, car bien loin de le con- 
noitrc à fonds, il n’en avoir jamais^oüi parler, avant 
qu’il vint dans le païs. le lui rendis conta de ronc 
ce qu’il vouloir fçavoir,en quoi je puis dire que le 
n’augmentay ni ne diminuay rien de la vérité, je 
lui apris auffi l’avanture de fon frere,de laquelle il 
m’avoir touche quelque parole , & qui cft fi bi- 
zarre , qu’il n*y en a gueres qui le foit davantage. 
Le Marquais du Garrot après avoir mangé tout font 
bien , ne fçachant plus de quel bois faire floche, 
s’avifa d'un expédient , par où il pretendoit fe fai- 
re pour le moins douze ou quinze mille livres de 
rcte,de mille écus qu’il avoir. Le fecret qu’il trou- 
va pour cela, fut de faire dire à toutes les vendeu- 
fes d’herbes de la halle, qu'il leur prêteroit de l'ar- 
gent au prix ufirc parmi edes , qui étoit un fou par 
jour d’un écu; qu’elles pouvoient aufliavertir leurs 
amies que tant qu’il y auroit de l'argent dans la 
banque , ilferoit à leur fervice j que *e bureau fe- 
roit ouvert depuis une telle heure , iufques à une 
autre, & qu’on tiendroit un regiftre fidele.tant de 
la recepte, que de la dépenfe. Après un avis com- 
me celui là, ce ne furent que procédons à l’endroit 
où étoit le bureau & comme il donnoit de l’argent 
indifféremment à tout le monde, cela parut fi extra- 
ordinaire, qu’il courut un bruit que c’etoit le Dia- 
ble. Un CommilTairc en étant averti, s’y tranfpor- 
ta incontinent, & eut peine à y entrer, tant la fou- 
le eftoit grande. Mais s’efhnt fait faire place , il 
trouva le Marquis du Garrot lui-même , qui avoir 
taché de fc deguifer, pour n’eftre pas connu. Il lui 
demanda ce qu’il faifoic là , à quoy l’autre répon- 
dit qu'il n’avoitque faire de le lui demander, puis 
qu’il le voyoit bien, qu’il diftribuoit de l’argent à 
qui en vouloiétjs’il n’étoic pas permis de le faire, & 
pourquoi il s’ingeroit de le venir troubler. Comme 
il avoir la mine aufli baffe que Ton frere , le Com- 
jnîffairc ne trouva pas bon qu’il parlât avec tant de 
fierté , il voulut l’emmener en prifon , & lui n’c- 
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tant pas bien aife d’y aller fe nomma, efperant que 
fon'nom repareroit le défaut de fa mine. ^Mais 
voyant qu’il avoit affaire à un homme qui ne fe 
foucioir gueres des gens de qualité, il'fut obligé de 
lui dire qu’il avoit epoufe la fille de Mr. de Cour- 
ct lles Confcillcr de la grand' Chambre, Le Cem- 
milîaire, qui avoit bien plus affaire d’un Confeil- 
1er, que d’un Varquis, le prit fur un ton plus doux 
aprts cela. II liiy dit qu’à la confideration de fo n 
b«aupere, ilne luy feroit pas cet affront « mais 
qu’il faloit renoncer à Ton trafic > lequel aufli- 
bien faifoit déjà trop de bruit pour Je pouvoir 
continuer. Il n’y eut point de répliqué, il falut 
fermer la caiffe , & le regilke. Cependant voyant 
le CommifTarc fi bien intentionné , i) lui demanda 
comment il pounoit ravoir fon argent , fur quey 
il n’eur point de bonne réponfe. Celui-cy luy dit , 
que puis qu’il l avoit donné fi librement à des 
^ens qu’il ne connoiffoit pas, c’elloit à lui à trou- 
ver moyen de le ravoir. En effet , il reflcmbloii à 
celuy de qui l’on conte , qu’ayant obtenu du Roy 
d’Efpagne un ceitain droit fur tous ceux qui regar- 
deroient une comete , qui paroilïoit depuis peu, il 
n’en avoit pas cfté plus riche , puis qu il luy avoit 
efté impolfible de juftificr ceux qui l’avoient re- 
' gardée. Il en eftoic , dis je , de même de luy, puis 
qu'il ne fçavoit , ni qui éroient les perfonnes qui 
avoicnc pris fon argent, ni oîl elles demeuroient, ni 
fi elles n’avoknt point même pris un autre nom 
que le leur. 

Etant revenu à Paris , la fievre me prit , & je ne 
fçais fi c’efi que ie n'avois 'point fait un peu plus 
d’éxcés que de coutumc.Car la table ctoii toujours 
mife chez le Comte de la Chapelle , & moy qui 
crois accoutumé à une vie réglée, ayant peine à me 
conformer à une chofe fi extraordinaire pour moi, 
& neanmoins étant obligé de faire comme les au- 
tres, je m’en trouvai mal plufieurs fois, devant que 
de m’allicer. l'eus recours aux remedes ordinaires 
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pour me guérir , qui eftoicnt ia diète» & la fai- 
gnéff : mais la fievre me continuant toujours , on 
me con(eil!a , au lieu de mon Médecin , de faire’ 
venir un Chevalier Anglois , quis'elloit rendu fa- 
meux dans le Royaume par pliificurs cures de cette 
nature. En effet, il n’y avoit point de ficvre.qui fût 
à l’épreuve defon fecret.Tous ceux qui en avoict 
cfté affligez y avoient eu recours , & comme ils 
en avoient efte guéris, je n’aurois eu garde de ne 
pas faire la même chofe , fi l’on ne m’eut dit qu’il 
y en avoir eu beaucoup à qui elle efloit revenue 
deux ou trois mois après, l’avois donc cru plus à 
propos de me remettre en d'autres mains que dans 
les liennes , mais n’ayant pas lieu d’eneftrefatis- 
fait, ;e l’envoyai prier de me faire la grâce de me 
venir voir. Il y vint, 8c me fit bien rire de ce qu'il 
me conta du Marquis de Hauteforc premier Ecuyer 
de la Reine , homme qui avoit bien cent mille li- 
vres de renie, maisd’une avarice fi épouvantable , 
que quoy qu’il n’euft ni femme, ny enfans, il n’y 
avoit perfonne qui ne s’en plaignit- Il me conta , 
dis- e, que fe trouvant dans un pareil état, que ce- 
lui où j’étois, il luy avoit envoyé dire, qu’il avoir 
befoin de fonfecrccjc’efi pourquoi il lui fcroitplai- 
fir de le lui porter : que s'eftant rendu chez lui , il 
J’avoic trouve extrêmement mal , que neanmoins 
apres avoir tâté Ton poulx . vù fa langue , 8c eqfin 
obfcrvé tous les fignes qui lui pouvoient indiquer 
la qualité de fa maladie , il lui avoit dit de mettre 
fon efprit en repos, & qu'il l’cn tireroitinoiennant 
Il grâce de Dieu : que là defTus il lui avoit voulu 
faire prendre fon remede , mais qu’il lui avoit die 
qu’il vouloit fçavoir auparavant combien il luy 
couteroit : qu'il avoit oiii dire à ceux , qui 
avoient eu affaire à lui, qu’il étoit fort cher : qu’il 
faioit vivre, comme difoit Molicre , avec les ma- 
lades , finon qu’on feroit obligé de ne s’en pas 
fervir : que ce difeours l'avoit étonné , fur tout 
venant d'un homme qui avoit tant de bien ; qu'il 
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lui avoit répondu qu’il fe moquoit de tenir ce dif- 
cours, qu’il n’.ivoit pas coutume de parler de.ptix j 
avec une pcrfonnedc la qualité, qu’elles en ufoient 
comme bon leur fembIoit,& qu’il en feroit le maî- 
tre. Mais que ne s’ctant pas contenté de ces paro- 
les, il avoit inlîllc à ce qu’il lui en fixât le prix;que 
le croyant donc obligé de lui obeïr, il lui avoit dit 
que les gens de fa volée ne lui avoient jamais 
moins donné que cinquante piilolles i cependant 
qu’il luy difoit encore une fois , qu’il, en uferoit 
comme il lui plairoit : qu’il s’étoit récrié là-def* 
fus, comme s’il l’eût poignardé: que peu s’en étoit 
•faiu meme qu’il hc lui eut dit des injures, que le 
voyant dans cet emportement, il avoit cru â pro- 
pos de lui laificr jetter fon feu , pour voir à quoy 
tout cela aboutircit : qu’aprés. s’ellre emû comme 
im poffedé, il lui avoit enfin ofert quatre piftoles , 
à quoy ayant 'encore répondu, qu il ne vouloir 
point parler de prix avec lui, il luy avoit dit en co- 
lère de s’en aller, & qu il n’avoit que faire de lui, 
& de fon rcmede : que lui ayant obcy,il n’avoit pas 
«fié plutôt arrivé à fa maifon , qu’il lui avoit en- 
voyé un laquais , pour lui offrir une pitlole davan- 
tage ; que pendant quatre jours, il avoit fait le 
meme manege , mais qu’en marchandant ainfi il 
croit .allé en l’autre monde. 

le n’eus point de peine à croire ce qu’il reie di- 
foit. i’avois elK témoin moi-même plufieurs fois 
de quantité de vilenies qu'il avoit faites , & en-, 
tr’autres d’une , que je n’avois amais pu goûter 
C’étoit dans le voyage que l’on fit pour le mariage 
de Monfieur le Dauphin, cm )C cherchois toû.ours 
à vivre, comme l’avois vécu , c’eft-à-dire., que 
mon âge, le peu de moyens que j’avois ne m'em- 
pefehoien: pasde taire le courtifan. Je dis donc 
que m’erant tiouvc log^ans la même maifon qui 
étoit marquée pour lui .rnote lurprit Ion cocher, 
qui lui voloitde l'avoine>& s’en étant venu plain- 
dre à lui, il le pria de lui vouloir faire jufticc, Dc- 
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I «quoi donc lui répliqua Mr. de Hauteforc , car ou 
I je ntf’vous entehs pas, ou il me femble que vous lui 
avez faic rendre ce qu’il vous prenoit. Oui , Mon- 
fieur, lui dit rhôte,it\ais je n aispas vu toute celle 
qu’il m’a prife , & je feais bien que j’en avois une 
certaine quantité dâs le cofre de rccuric.& que la 
moitié de ce qui y étoit.n’y eft plus. C’eft que tes 
chevaux l’ont mangée , lui répondit Monfieur de 
Hautefprt froidement)amene moi des témoins que 
cefoit mon coher , & puis il faudra qu’il te la 
paye. Mais, Monfieur, lui répliqua l’autre tout fur- 
pris, en a-t’il été chercher, lors qu’il a voulu faire 
ce larcin, & puis qu’il n’y en avoir pas, le moyen de 
vous en amener. Tant pis pour toy , répondit -il , 
ne fçais tu pas bien que ce ne font qu’eux, qui font 
faire le procez a une perfonne, & puis que tu n’en 
as point , ne t’amules pas davantage à me rompre 
la tefie. 

Ce fut toute la raifon qu’il en put tirer , dont il 
me vint faire fes plaintes, comme un Homme qu’il 
prenoit a témoin de l’injufiiee qu’on lui fadoir. 
Mais je ne pus que haufler les épaules , & lui dis 
qu’il devoir pren.lie patience. Il fut bien obligé 
de le faire, dequoi il eut encore plus de lieu de s a- 

f 'crcevoir, ^uand il fortit de chez lui , car bien- 
oin qu il fût d humeur àlui païer le dég.itque fes 
gens pouvoient avoir fait, il ne para pa.' feulement 
ce qui avoir dté fervi fur fa table, ou s’il le fit, ce 
fut à un prix fi médiocre, mw’ü ne rendit pas l’ar- 
gent que les denrées avoient coûté. Mais puis que 
me voicy fur ce voy.ige, il faufque je raporte une 
chofe fort pbifante , qui arriva à un Intendant. Il 
avoir une maitrdfe dans une ville , où le Roi lo- 
geoit avec toute la Cour, & fe trouvant chez elle 
par hazard . quand les Maréchaux des Logis arri-* 
verent, il en pria un avec lequel j’etois de vouloir 
exempter fa maifon Cet Intendant avoir le mal- 
heur de reffembler à Mrs du Garrot , c’eft à-dire , 
qu’il n’ctoitpas home de bonne mine, ainfi le Mu- 
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réchal de Logis ne le connoilTant point , Ini dît , 
comme par maniéré de derifîon,que‘ cela étoïFtrop 
jufte, & qu’il y faloit fonger. Mais ata même-tcms 
' îl.prir fa craïc,& la marqua c.omme les autres. L’In- 
tendant ne fe rebuta pas pour cela,& tâchant d‘ob- 
tcni ce qu’il demandoit, fans fe faire connoiftrc | 
car I étoit là incognito, le pria derechef d’exem- 
pter cette Dame,Iui alTurant que s’il la connoifleit, 
il jugeroit qu elle en valoit bien la peine. Mais 
voiantqne l’autre n’écoutoitpas feulement ce qu’il 
lui difoit, il fut obligé de lui dire qu’il étoit l ln-^ 
tendant,& que dans la rencontre il tâcheron de fe' 
revanchcr de cette obligation. le n'ay que faire de' 
dire que le Maréchal des-Logis lui fitexcufe auifi- 
tôr,de ce qu il n’avoit pas rendu d’abord à fon ca- 
raéterejtout ce qu’il lui devoir, cela ell aifc à corn-' 
prendre, & l’on fçair bien queperfonne ne cherche 
adcfobligcr des gens de cc:te côfidcration.ll m’é- 
„toit arrivé peu de tems auparavant prcfque une pa. 
reillcchofc. Un Gentilhomme de mes amis, qui* 
avoit une afaîre avec le Prefidét de Bretonvilliers, 
m’aynnt écrit de l’aller voir de fa part, je m’en fus 
à fa belle maifon, dans l’ifle Nôtre Dame, & le. 

- portier m'ayant dit qu il étoit dans fa chambre, je 
traverfai la cour pour y aller, le ne le connoifl'ois 
point, & ne fçavois s’il étoit bié.ou mal fait, vieux 
bu jeune. Quoi qu’il en foir, l’ayant trouvé lui me- 
me, comme failois monter le degré, avec un martN 
net à la main, & tout comme un homme qui s’en 
alloit à la cave , je luy demanday le chemin de la 
chambre de Mr. le Prefident. Il me répondit que 
e’étoit lui-même, &que je n’avois que faire d’aller 
bien loin pour le trouver , dequi je fus fi furpris 
que je demeuray prefque comme un homme qui 
auroit fait un mauvais coup. Mais il chercha lui- 
même à m’ôter de ma confafion.cn me demandât 
ce qu’il y avoit pour mon fervice . tellement que 
voiant qu'il ne fe fcandalifoit point de ma mépi ifc, 
il me fut facile de me remeccre. On peut inférer. 
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par ce que je viens de dire, que ce n*cft pas un hom- 
me J^c bien faic>fnais je dirai » Ton avâcage, qu’il 
n’y en a guercs de plus honéte: Cette occafion fuc 
cauic que l’eus moyen de le cônoître,& de le pra- 
tiquer , & je puis dire > que dans le fiecle où nous 
fommes>où chacun efl attaché à fon intérêt, je lui 
ay vû faire des chofes qui font voir que s’il eft fils 
d un partifan, il n’en a guercsJes inclinations. 

Tout le monde ne pardonne pas fi facilement 
qu’on fc méprenne, & encore quand on eft rencon- 
tré dans un état qui femble indecct de fon caraéle- 
re.J’en avoiseiiuncpreuve|deux ou trois ans au,:)a- 
ravant, en allant voir un Confcillcr des Enqueftes, 
nommé Machaut, quidetpeuroic dans la rue Mi- 
chel-le-Comte l’avois un procez de peu de chofe 
par devant lui,&pa(fant parhazard devant fa por- 
te , je me fervis de l’occafîon pour lui demander 
qu’il fe donnât la peine de le jiiger.Celui qui m’ou. 
vrit la porte , me dit qu’il étoit chez lui, que je 
n’avois qu'à monter dans la falle , & qu’il l'alloïc 
avertir que je le demandois. Je fis ce qu’il me dit, 
& trouvant une porte qui dônoit dans le Jardin, je 
me mis à regarder dedans, & vis un honvne en cal- 
lcçon,8e en bonnet de nuit, qui fuoita greffe goû- 
te à force de travailler. C’eftoic juttemét mon Ra- 
porteur , grand Floriftc , & qui fe connoiftbic bien 
mieux en oignons de tulipes , ou de quelque autre 
flïur , qu'à juger un procez. le le regarday faire 
quelque rems, fans qu’il tournât la tête. tant il avoit 
le cœur attaché au métier , mais enfi i ayant elle 
obligé de fc relever pour prédre quelque relâche,’ 
il jetta les yeux fur moi, .fcs’en vint aun air bruf- 
que me demander , à qui j'en voulais. Je lui dis à- 
Mr. de Machaut, ne croyant pas que je parlaflê à 
luy.Mais il fc fit connoiftre à l’heure même,me de- 
mandant encore plus brufquement ce que je fou- 
haitois de lui. Luy donner un placée, Iui,dis-je,af- 
fez fi-erement, ne trouvant pas bon qu’il me parlâ» 
avec fi peu d’honefteté, Donnez le donc, me ré- 
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pondit-il , du même ten qu’i! avoit commencé, 
puisque c’eftmoi à qui vous en voukz. Mairqu'il 
vous fouvienite une aurrefois, de prendre mieux 
vfkre tems, quand vous voudrez pailcr à vôtre Ju- 
re. Rien ne tut jamais plus plaifant que nôtre con- 
r-. Cation, comme monprocezn’ctoit pas degran- 
tt confequcnce , & qu'il m croît preiiiue égal de 
\t perdre>ou de le gagner, je ne pus foufrir qu il me 
brufquât fans lui rendre la pircillej& qui nousau- 
roit entendu, auroiteu fujet de rire , fans aller à la 
comedie. Cependant qiioy que !e grondafle ainfî, 
jen’avois pas laiiTc de lui donner mon placée , & 
lui ayant pris fancaifie de le lire, il n’eut pas plutôt 
vu mon nom, que changeant tout-à-coiip de vifa- 
ge,& de ftile,il me demanda de uclle Famille j’é- 
tois & fi JC dérendois de tel Sc tel à qui il donnoit 
des qualitez & des charges, que je n’avois pas cô- 
noifianc^ qu’ils euiltnt ïamais eues , quoi que je 
fufle parfaitement inliruit de toutes celles qui 
avoient efié dans ma Maifon. Je luy dis pourtant 
qu'oüi,pour finir plutôt un entretien qui commen- 
çoit à m’cnnuicr. Surquoi membraflânt . il me dit 

? ue nous eftions donc parens , & commença a me 
aire une généalogie, où queloue attention que je 
prertaiTe, il me fut impolTible ac jamais rien com- 
prendre. Je convins de tout ce qu’il voulut, & dés 
l’heure même, il m’apella coufiii, me difant cepen- 
dant que je n’en parlaffc à perforine avant le juge- 
ment de mon procez, parce que fi ma partie venoit 
à le fçavoir.c’cn feroit aflez pour le reeufer. ic lui 
dis que je n’avois garde, & nous étant ainfi fcparez 
lies meilleurs amis du monde, il me jugea quatre 
ou cinq jours apres, quoy qu’il fût fi lent ordinaire- 
ment, que c’en étoit alfcz pour ne voir jamais finir 
uneafFairc,que de l’avoir pour Raporicur. 

Comme en parlant de Mr.d’Hautefort,je me fuis 
engagé infenfibltmët dâs un récit, à quoi je ne m’a- 
tendois pas. J’ai quitc là le mariage de Mr. le Dau- 
phin , qui auroit peut-être bien etc auifi agréable. 
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Du moins comme on prend plaifir à enrendre pat> ! 

lcrde&perfonnes qui font élevées endij^nité , il cil 
certain que cela auroit efté plus à la mode. Cette i 

Princeffe étant arrivée à St:rraaifes,& le Roi à Chi- 
ions, avec Monfieur lcPauphin> il fut refoluque la 
première entrevue fe feroit à moitié Chemin. Ce- 
pendant le Ivoyfans faire ftmblantderien,envoia 
Mr.l’Evéque de Comdom qui avoir été Précepteur 
de Monfeigneur, pour en aparence lui faire com- 
pliment de la part de fon futur epoux, mais en cfcc 
pour obfctver fi elle eftoit auffi ficre , qu’on luy 
avoit dit, Car il y avoit quelqu’un qui lui avoir ra- 
portéque e’ttoit une Princcfl'e dont l’humeur ne 
s accorderoit pas au genie de la nation Françoife » 
laquelle étant la plus civile, & la plus honcte de 
toutes les nations , eftoit bien aife que ceux A qui 
elle devoir obéïr iimpatifaircnt avec elle, iî avoit 
ordte , en cas qu’il remarquât ce deffaut , de luy 
infinucr doucement , que les manières de France 
eftant toutes autres que celles d’Allemagne , elle 
devoir t '.cher de les prendre plutôt qu’elle poiir- 
roit , afin de plaire non feulement au Roy , & à 
fon Epoux, mais encore A tout le Royaume, donc 
elle avoit déjà gagné l’cflime par la réputation où 
elle eftoit, d’eftre la FrinceCfc de l'Europe qui 
. avoit le plus d’elprit. Mais il vint redire au Roy, 
qu’il n’avoit eu que faire de mettre les leçons ers 
pratique, &: qu excepté que €Ctte Frinceffe aimoic 
le particulier, il n’y avoir rien de plus civil ni de 
plus honefte Le Roy futainfî au devant d’elle juf- 
quesà deux lieues de Chiions, avec plus de facis- 
fâélioii qu'il n’auroiteu , s’il lui eut rapporté de 
m- chuii .s nouvelles. Madame la Dauphine n’a- 
tt nüu pas que le Roy eut mis pié à terre pour le 
venir uiuci.eile décerviit la première de carefïè,8<r 
le Roy iÇ ichaiit qu’elle ra.;vJioic à lui , dicendic 
du ficn >. liiivi de Monieigneur , mais à une 
ftance railonnablei Tout cela avoit cité conceité 
auparavant > fie ilsacfaut point douter que celai 
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■ qui t'toit le maître , n’eull donn; tous les ordres. 
Quoi qu’il en Ibit, le Roy apres avoir parlé quel- 
que-temsen particulier à Madame la Dauphine 
qui s’eftoir jettée à fes pies en l’abordant, lui pre- 
fenta;vionfcigneur,& après lui tout ce qu’il y avoit 
de perfonnes confidcrablcs . qui eftoient à Iz fuite. 
Cette première cntrevûe fe fit au milieu de la cam- 
• pagne, ainfi le po^c n’étant pas tenable, on remon- 
ta bientôt en caroffe, & le Roi fit monter Madame 
la'Dauphine dans le lien , &la fit 'mettre dans le 
fonds à côté de lui. Mônfeigneur pour être auprès 
d’clle,ne fe mit qu a la portière, & étant ainfi arri- 
vez à Châlons.on y ach:rva les ceremonies du ma- 
riage, qui y fut confommé. Cependant le Roi avoit 
mis auprès de cette Princeffe une habile femme, qui 
' écoit la DuchtlTi de Richelieu . & comme il n’en 
connoiffoit point de plus capable dans Ton rioiau- 
mc, il l’avoit ôtée d’auprès de la Reine pour la lui 
donner. On avoit trouve cela étrange, parce qu’e- 
tantiDame d honneur de cette Frinceffe, & n’aiant 
pas d'autre qualité chez Madame ia Dauphine , il 
lembloit qu’elle futdèchuë.au lieu d’être plus éle- 
vée. Mais elle qui avoit de refprit ne fut pas dan$> 
cefentiment, elle regarda moins au titre qu’elle 
avoit, qu’à la confiance ^ ue le Roy avoit en elle 
& tâchant de faire tout de Ton mieux pour plaire 
à fa nouvelle Maifireffé,en même-tems qu*clle plai- 
toit au Roy, elle fit voir en y rédlfiirant , que rien 
n’efi impoifibleà une perfonne qui a de la pruden- 
ce, & de la conduite. 

Le Roi ne s^arrèta pas à Châlons,b Reine l’aten- 
doit à Villers Corterets,R' dans l’impatiéce qu’elle 
avoir de voir l’époufe de fon cher fils, il n’y avoit 
point d’heure qui ne lui durât une journée entière, 
Ainfi le Roy eftant bicn-aife de la fatisfaire dans 
one'chofe fi jufte.ne perdit point de tems en aucû, 
endroit, & fe redit dans cette ma ifon,oià l'on avoit 
préparé toutes fortes de plaifîrs. Le bal , les balets, 
.|a comedici n’y furent pas oubliez i & quoi qu’oti 
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fût dans le carême , on crut qu'il n’y avoit point 
de temsqui pût difpenfer de faire paroître la joie 
qu’on reflcntoii.de voir l’hcritier d'im|fî puIlTant 
Royaume, marie avec une Princefle d’un fi grand 
mérité. On y demeura quinze jours, au bout del- 
quels le Roi reprit fon chemin de fon fejour ordi- 
naire. le ne puis m’empefeher de raporter icy um 
trait de ma folie, car je ne puis pas appeller au- 
trement l’entêtementque j’avois pour la Cour, le 
demeuray à Villers-Cortcrets , tant que le Roy y 
demeura , & ce fut pour y être fi mal à mon aifei^^ 
que je fus obligé dy coucher fur la paillc.En efet, 
ce lieu n’eftant pas capable de loger la dixiéme 
partie des gens qui y éteient , la plupart eftoient 
obligez d’aller chercher gîte àdeux lieiieS; de là ^ 
les autres campoicnt»'& 1 on eut dit que l’on éteit 
à la guerre : j’étois tellement roiié quand j’eus ainlî 
pall'é de fi méchantes nuits ,quc quand je voulus, 
monter à cheval^, je me trouvai tout incommode. 
Un de ceux qui danfoientlau balletjayant pitié de- 
- me voir de la forte , me dit que fi je^ voulois lujP 
donner mon cheval, il avoit une place dans un car- 
roflè qu’il me cedcroit.Je le pris au mot ne me pou- 
vant taire plus de plaifîr, & m’étant embarqué aie 
milieu de tous les danieurs du Royaume , le les 
entendis parler de mille choies , qui ne me dîver- 
tirent guercs , mais qui toutefois m’ennuierent 
moins, que fi j’avois efté obligé de relier fur moni 
cheval. Il^faifoit encore fi vilâi.n > que rîous ne 
pâmes pas fairC|bcaucoup de diligence : cepen- 
dant pour nous amufer(encore davantage, il arrivai 
que nôtre carrofle verfa , &ce fut dans un endroie 
U plein de boùe , que nous fumes une demie lour- 
née devant que de nous en pouvoir tirer. U faluc 
aller chercher du fecours dans les villages d’alen,- 
tour,& il n’ell pas concevable combien )C pcllois», 
raoy qui n’avois par befoin de cet accidenc , poun- 
me trouver incommodé. Nous avions pris qucîî- 
^ avance pouc anwerj à peu prés en meme- teins 

6 > 
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que le Roy, mais cc!a nous ayant retardé de beau- 
coup, il nous lai{îa‘tout-à-fait derrière. Enpaflant 
auprès de nous il envoya voir qui c’etoit, qui ctoic 
aînfi fi bien accommodf“)& celui qu’il y avoit en- 
voyiS lui ayant cfté dire que c’étoientjesdanfeura, 
il fe prit à rire, en difant qu’il valoir mieux que ce 
fuffenteux , que d’autres, qu’ils avoient la jambe 
bonne , mais qu’il avoir bien de la peine à croire 

? ue fur un tel théâtre, ils puflènt danfer comme il 
aur. Cela nous fut raporté pat un homme de la 
Gai dérobe qui avoir un de fes parens parmi nous. 
Cependant quoy quc la couftume foit d’admirer 
tout ce que dit le Roi, nous nous difpensâmes cette 
fois là de faire comme les autres , & nous ellions 
trop chagi ins de nôtre avanturc, pour avoir envie 
de rire. Enfin à force de patience, nous nous cirâ- 
mes de ce mauvais pas,& nous fiimés obligea de 
prendre fix chevaux de renfort, pour pouvoir tirer 
nollrc carrofîe Comme nous étions tous François, 
& liUe nôtre genre eli d’oublier les maux dès 
qu’ils font pafToz, nous-ne nous ch fouvîmmes plus 
ellant arrivez à Senlis, nous ne parlâmes que de 
faire bonne chcrc.Sc ces Mcfficurs ayant trouvé le 
vin a leur goût, ils en prirent' tant qu’ils curent 
befoin de s’aller repofer. 

Mous achevâmes le lendemain nôtre voyage, 
je tiouvay à mon logis un homme qui m’y atten- 
doit,nvec qui j’en avoi*- fait autrefois un qui :toit 
plus loi, g, mais où”e n’avois pas eu tant de peine. 
C'dloit diitems qur j’dlois à ^-'r. le Cardinal de 
Richelieu. 1 m’avo t envoyé en Ljngnedoc porter 
une depefeheâ iVr l-‘ Duc <!c Montmorenci, Gou- 
verneur de la Provint f. -, & comme je m’en reVe- 
nois en polie, ic trouvay un fi m 'chant cheval au 
delà du péage en Dauphinéo;u‘un homme qui au- 
roit ét« ro. é tout vif, n’auroit pas fouffert davan- • 
tage En cfF.t , j’aiiiois bien mieux fait des que je 
m’ape'çûs de la mechaute rencontre que f avois 
faite , de monter fur le cheval du PoUillon > & 
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mlôvff de mettre plutôt pié à terre, mais ayant cru 
qd’a force d’éperons j’en pourrois venir à bout , je 
me fatiguai tellemctque je ne crois pas de ma vie 
avoir eu tant de peine. Cependant comme il m’e- 
toit arrive d’avoir eu quelque impatience , le Po- • 

' ftillon avoir jugé à propos de prendre lesdevans, 
depeur que je ne le rendirt'e rcponfable du chagrin 
que j’avois.je demeurai donc au milieu de la cain- 
pagne , comme un defcfperé, & ayant voulu met- 
tre pic à terre , >e tombai dans un autre embarras , 
qui fut que la rolTefe fit tirer fi fort., que je crus 
qu'il m’arracheroit la main. Pour remedier â ce ' 
nouvel accident , je le fis marcher devant moy , 
mais il s’arrétoit tout court de moment à autre , & 
quand e voulus prefler s il tourna tantôt à droit, & 
tamort à gauche , au lieu de fuivre le grand che- 
min. C omme je vis cela , je remontai di ffus , mais 
ce fut un autre martire. Enfin )C crois que je ne fc- ’ 
rois amais arrivé à l’autre Polie, fi a force de pi- 
quer je n’eulTc atrapé une liticre , où étoit jufte- 
ment l’homme que je trouvai chez moi, avec un 
de fes freres. Je leur demandai combien il y avoir 
encore de là au Péage, & voyant le pitoyable état 
où j'etois, l’autre me dit qu'il me confeüloit d’en- 
trer dans la litiere , que fon frere monteroit fur -, 
mon che val,&r que le tems m’en dureroit moins de 
moitié. Il ne pouvoir ricrj m’ofrir de plus agréa- 
ble , ainfî l’ayant pris au mot, e me mis avec lui» 

& je trouvay un homme d'une fi bonne converfa- 
tion J & fi agrc-able , que quand meme je n'aurois 
pas e!l -fi las , j’aurois dîéravi de le connoître. 
Etant arrivé au Peage, nous-foupimes enfemble, 
&'Ie lendemain lerae fervis encore de fa voiture 
pour aller à Vienne, & de là à Lion, où comme je 
n’a vois rien qui me piefsat je demeuraydeux ou 
trois jours. >1 y venott pour faire une ronfuJtation. 
de Médecins , à caufe d’une indifpofition conti- 
nuelle quji avoir, ôf l'on frere n’tlhdt avec luy 
que pour lui tenir compagoict Mais ce fut la plus 
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f >laifante confultatioii dont on ait jamais oüi par- 
er , & j’en puis parler afTurement > puis que j*y 
étois prefcnc. Il dit aux Médecins qu’il ne venoit 
pas pour fçavoir d’eux, s’il jouiroit d’une meilleu- 
re faute , en obfervant le régime de vivre à quoy 
ils aflujettiffoient ceux qui fe mettoient entre leurs 
mains, mais fi en continuant de vivre , comme il 
avoit vécu, il pourroit efpererla même choferqu’il 
aimoit la bonne chere , & ne haïflbit pas le fexc, 
.qu’il luy étoit impolfiblc de fe paffer de l un,& de 
Tautrej mais que fi en lui permettant l'ufage , ils 
trouYoient que quelques petits remedes lui Tuflent 
falutaircs , il eftoit preft de fe conformer à leurs 
Ordonnances. Les Médecins fe regardèrent l’un 
l'autre , l’entendant parler de la forte , & jugèrent 
tout d’une voix qu’il eftoit digne de mort , quand 
ce neferoitque pour vouloir vivre félon fon ca- 
* price , au préjudice de robeiftance aveugle qu’on 
leur devoir. Cependant ils ne laiflerent pas de luy 
donner de la marchandife pour fon argent, c’eft à- 
dirc qu’aprts lui avoir dit , qu’il feroit mieux de 
s’abllcnir de toutes foijps de débauches, ils l’obli- 
l^erent du moins de prendre des médecines , & de 
le faire faigner de tems en tems. Ce n’eftoit que 
le naoyen de l’cnvojcr plus promptement en l’autre 
monde, aufii le pauvre homme mourut l’aiKona- 
ne fuivantc, & comme il ftoit pourvu d un Bene- 
fice qui valoir mille écus de rnte , ce qui efc con- 
fidcrablccn ce pais la , je vis un jour arriver en 

E ofte fon frère , lequel me venoit prier de le vou- 
>ir fervir de mon crédit , pour le lui faire avoir. 
Je n’en avois pas beaucoup j cependant l’honneur 

? ue j’avois d’ètre au premier Miniftre d’Etat , me 
aifant confiderer en quelque façon de tout le 
monde je fus trouver Mr. l’Bvêque de Vaience,. 
de qui il dépendoit, & il me l’accorda de fi bonne 
grâce, que j'eus lieu d'en eftre fatisfait. Depuis 
ce tems- là cet homme s’eftoit <tellement reconnu 
moQ. redevable i^a.'ilm.’envoyoic cous les ass 
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■prefcnc de tout ce qu’il y avoit de plus rare dans le 
pais, & quand il vcnoità Paris, j’eflois toujours le 
premier à qui il rendoit vifite. il croit venu cette 
fois là pour une tffaire qu’il avoit avec le Marquis 
de Rivaroiles , Colonel du Régiment Royal de 
Piémont, & l’un des grands Prieurs de l’Ordre de 
S.Lazare.C’étoit à caufe de cette dernicre dignité, 
qu’il fetrouvoit avoir demeflé avec lui. Car ayane 
^ des droits, où le Marquis en pretendoit, leurs gens 
~^qui eltoienc fur les lieux, n’avoient pu s’accorder 
cnfemble , tellement , que les maîtres étoient prêts 
d'entrer en procez, Je luy dis qu'il feroit bien de 
n’en point venir ü , s’il pouvoir, qu’il auroit affai- 
re à forte partie, non pas à caufe du Marquis de 
Rivaroiles , qui n'avoit pas plus d’amis qu'un au- 
tre , mais parce qu’il y feroit loindie Mr. le Mar- 
quis Je Louvois,qui croit Vicaire general de l’Or- 
dre. Il me dit que c’étoit bien fon deffein, qu’auffî 
me venoic il voir tout expiés rpour me prier de 
m’en mefler : qu’il m’avoit oüi dire , ce lui fem- 
bloit , que je connoiflbis particulièrement Mr. de 
Rivaroiles, 8c lu'il avoit tant de preuves de l’ami- 
tié que j’avois pour lui, qu’il ne doutoit point que 
je ne lui rendiffe ce fcrvicc.ic lui répondis qu’il ne 
me faifoitque juftice ayant cette penfée de moy, 
mais que je n’etois pas en pouvoir de faire ce qu'il’ 
defîroit i qu’il cA vray que favois été bien autre- 
fois avec luy , mais que pour de certaines raifon» 
que je voulois bien lui dire , nous nous eAions 
brouillez cnfemble. En effet, Mr. de Rivaroiles 
avoit mille bonnes quai irez , il cAoit bien fait, 
avoit de refprit.Sc > toit brave, mais il étoit fi fort 
intercfll-, qu'il fe ferait bio'.iillé avec fon mei'leur 
amy pour cinq fols, li s’cAoit fait mille affaire» 
en fa vie pour cela , aufll-bicn que pour fa médi - 
ïàncc i mais comme cela ne me regr.rdoit Point , 
j’aurois eîK le premier . le taire .s’il mavoirtena 
parole. Le fujee que j’avois de me plaindre de lui, 
eA que l’ayant cioitvc ua jour à. faint Germain , 
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in étoit venu embrafler. & après m’avoit fait mille 
careflès,ni’avoic demande ce quc je faifois de mon - 
neveu, .’e lui avois dit que je i'avois rais dans le ' 
Re^iinent du Roy > car c’écoic dans le tems qu’il jr 
étoit encore, furquoy il me icpondit que fî je me 
voulois joindre à lui, il lui feroit donner dans fou . 
Régiment une côpagr.iequi ne lui courefoit rien: 
qu’il y avoir un Capitaine, dont il n’tftoit point , 
content, qu’il alloit faire tout Ton polEble f>our le 
faire caffer , & que s’il y, pouvoir réaflir , il m’en 
avertiroit à l’heure même, afin que je tifle agir mes 
amis j qu'il ne vouloir pas demander lui même la 
Compagnie , de jpeur qu’on ne crût qu’il eut fait 
piece à l’autre , pour me faire plaifir , mais que 
comme peut-être on lui en parleroic au bureau, de- 
vant que d’en difporcr , je pouvois conter :qu’il 
feroit fon devoir. 

II n’y avoir rien alTuiément de plus obligeant 

3 ue ces paroIes,aulTi me croyant dans l’obligation 
e l’en aller remercier, j’y menay mon neveu avec 
moy ,^à qui il confirma ce qu’il m’avoic dit. Mais; 
il ne fut pas en fon pouvoir d'en venir à bout , & 
le Capitaine eut all’ez d’amis, pour ne pas recevoir 
l’affront qu’il lui vouloir faire, le ne laifiay pas de 
lui en demeurer tout aufli oblige , que s’il l’avoic 
fait j & Comme mon neveu fe, degoutoit de i'In- 
fantcrie,je lui confrillay d’acheter une C6p?gnie 
dans fou Régiment le m’informay^donc s’il n’y en 
avoir point quel ;u'unc qui f;t à vendre & ayant 
apris que le Baron de ‘ ’ontcl'quiou avoir envie de 
retirer , ie fus trouver Mt. de Rivarollcs, Sf lui. 
dis qu'aprés les bontez qu’il nous avoir téinoi- 
gnées, mon neveu êcoit refol u de s’atachrr auprès 
de lui : que n’ayant pû lui faire donner une ôpa- 
giiic pour ricn,il vouiôu bien eu acheter nne.: que 
Mr. de Monteiquiou vouloir vend;c lafienne , 8c 
que devant que d’en traiter avec lui , Pavois efté 
bien aife de lui danaiider sii It evouv-noit bon. li 
me dit ^ue me moquois, de lui parler de la foi;- 
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te , qu’il eftoit fâché que mon neveu ne fe voulût . 
pas donner la peine d’attendre, qu'il lui eh feroit ' ' : 

tomber une affurcment , qui ne lui couteroit rien, 
mais que puis qu’il ne fe foucioit pas davâcage de ; 

- fon argent, il, n’ccoit bien obligé de lui avoir con- 
feilléde l’éploier pour ferviràvec lui rqu’il ne s’cn 1 . 

repcntiroit pas } qu’ils feroicnt camarades , & me 1 

contant àinfi quantité de belles chofes,il me retinifc ' 
à diner.Le Marquis de Terlon de la Maifon de Me- 
rodes.qui a époufc la Marquifc deVervin dîna avec 
nous , & ils croient venus enfemblesi^verncsjoù 
fon Régiment étoit en garnifon.Nousbûmes ainfi ' ; 

tous quatre de la meilleure amitié du monde, flc . 
même il me conta qu’en venant le valet de cham- 
bre de M.de Terlon avoir lailTé tomber un fac,dâs 
lequel il y avoir cinq cens pilèoles, & que ne s’cn - ' 

étant aperçu qu’en an ivant à faris, il s’en étoit re- ' 

tourné far fes pas une licuë de là , & l’a voit fait -■ 

rendre à un homme qui l’avoit trouvé. Enfin j’eus 
tout le lieu du monde de me loüer de fon procédé, 

' auffibien que mon neveu , tellement que je n’eus , 

plus d’autre impatience que de conclure prompte- 
ment avec Mr. de Montefquiou. Pour cet effet je le 
fus trouver dés le iour même où il dloit logé , 8 c ■ * 
comme il lui étoit écheu une fucceflion de fept ou : 

huit mille livres de rente, & que d’ailleurs il étoit 
fils unique, 1 envie qu*il avoir d’aller jouir de fon 
bien,fe rencontrant avec celle que nous pouvions 
avoir de traiter avec lui, nôtre marché fut bien-tôc * 

conclu, je le fus redire à Mr. de Rivarolles, le- 
quel me témoigna qu’il s’en re'joüilToit . & pour 
me marquer qu’il avoir toujours deffîin de me ren- « 

dre fervicc, il me dir qu’il vouloir faire lui meme 
' l’affaire au bureau : qu’il eftoit bien aife de faire ^ 

connoiflrc à Monficar de^. Poüange, que e’eftoic 
de fon confentement que mon neveu entroit * 

dans fon Régiment, que cela en étoit toujours 
mieux, & que fi je vouloisme trouver à Paint Ger- y 

main un jour qu’il me marquoit, je verrois devant ^ 
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moy > comment il s’y prendroit pour me rendre 

fer vice. 

J’avois oui parler plufieurs fois de quelques afai- 
res que Mr. de Rivaroilcsavoit eues , & qui luy 
avoient fait des ennemis; mais voyant uue lî grsln- 
de fuite d’honêteté pour moi, je me tuois de dire à 
tout le monde qu’il avoir aflurcment bien du mal» 
heur , Sc qu’il n’y avoit pas un plus honête hom- 
me. En effet , que croire autre chofe d’une perfon- , 
ne dont je n’a vois jamais éprouvé que de ta bon- 
té , & ne faloit il pas le voir par un autre endroit, 
pour changer de fentimcnt. Je ne fus pas' long- 
temps fans cela , m’étant rendu i St. Germainïe 
jour qu’il m’a voit dit , & eflant allé le trouver . il 
me dit qu’il avoir apris des nouvelles qui l’a- 
voientfurpris :quc Mr. de St. Poüange ayant fu 
que Montcfquiou écoit dans le deffein de quiter, il 
avoit difppft de fa copagnie en faveur du fils aine 
de Mr. le Comte dé Grandprérquc comme il étoic 
neveu de Mr de 'oyeufe Lieutenant General , il 
n’a voit ofc rien dirc.de peur de fe faire des afaires 
avec lui : qu’il en étoit au dcfeCpoir pour l’amour 
de moy , & que la première compagnie qui vien- 
droit à vaquer , il prendroit fi bien fes mefures , 
qu’on ne luy mectroit pas ainfî de Capitaine fans 
qu’il eu fut averti. *e devinay à ce difcours que fes 
intentions n’eftoient pss fi droites , qu’il me vou- 
loit faire accroire , & l’ayant quitc fans lui faire 
comme à mon ordinaire de grands renacrciraens , 
je fus trouver Montefquiou , lequel c'toit venu 
exprès pour donner fa demilfion. D’abord que ie 
luy eus dis cela, Voilà, me dit- il , un des tours de 
Mr.dc Rivarolles, je ne vousavois pas voulu dire, 
dequoy il eftoit capable, vous en voyant fi entête, 
mais je veux bien que vous fçaehicz maintenant , 
qu’il n'y a pas un plus grand fcelerat. Il n’y a qu’à 
led mander à Claufel, qui étoit Ton Lieutenant, 
& qui eft à prefent Capitaine dans le Chevalier 
Duc , il y a deux ans qu’il lui fit avoir congé 
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lui-mcme, pour aller chez lui , mai* pendant qu’il 
ÿ étokji / écrivit un Cour qu’il ne reviendroit plus, 
&.dctnanda fa charge qu’il vendit mille ccus.Ilcn 
a pourtant eu le démenti , Claufel ayant fait con- 
noftre Ton infide’ité aux Generaux, ils l’obligcrent 
de lui donner l’argent , ce que Claufel aima mieux 
que la charge, ne voulant plus fervir fous un hom- 
me qui feavoit faire de ces lâchetez. Quant à moi, 
continua-t’il, je me moque de tout ce qu’il à fait, 
ou vodre neveu aura ma compagnie , ou perfonne 
Réjraura. Mr. de St. Poüange n’en a pu difpofer 
fans mon confentement , j’en paileray au Roi , s’il 
en eft befoin , & je ne crois pas qu’on me veuille 
faire cette injuftice. 

le fus ravy de le voir parler de la forte’, car j'a- 
voiieque j’avois telLment à cœur le tour que le 
Marquis de Rivarollcs m’avoit joiié , que j’eufle 
été bien-aife qu’il cû reçu quelque petite mortifi- 
cation. fcTanimay donc encore davantage, fi bien 
que nous nous en fumes de ce pas trouver Mr. de 
St. Poüange. Il lui dit qu’il étoit furpris qu’il eût 
donné fa ^compagnie , puis qu’il avoir toujours 
bien fervi le Roy , fans avoir jamais manqué en 
aucune chofe ; que depuis qu’il étoit dans le fer- 
vice , il avoir toûjours eu une bonne compagnie , 
&s’il Tolbit dire , une des meilleures de l’armée: - 
que s’il avoit eu defiein dequ.iter,il ne croyoitpas 
qu’on le voulufi: traiter plus mal que les autres , 
à qui l’on avoit permis de retirer quel . ue argent, 
qu il avoit dépenfe dix mille é^s, & qu'il tfloit 
bien jurtc qu’il eull du moins dequoy s’en retour- 
ner ; qu’il étoit convenu avec mon neveu fous le 
bon plaifir du Roy, à un prix dont iis étoient con- 
tens l’un & l’autre : que s’il 'lui permettoic d’exe- 
cuter noftre traité:, il crtoitpreft de donner fa de- 
mifllon , finon qu’il en mangeroit encore deux 
foisautant, devant que d’eftre la dupe du Marquis 
de Rivarolles. Mr. de St.Poüange fut bien éton- 
né de l'entendre parler de la forte , £ar le Marquis 
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' de Rivarolles lui avoit dit qu’il étoit content, que 
le Marquis deGrandpré eut fa compagnie. Cepen- 
' dant , comme il ertoit des amis de Mr. de Joycu- 
‘ fe,qui lui avoit parlé en faveur de fon neveu, il lui' 
fie reporrfe qu’il devoir avoir parlé plutôt, puis que 
la chofe étant faite , elle étoit maintenant fans re- 
mede : que la commiflîon étoit fcellée,&qu’il n’y 
^ avoit plus qu’à la délivrer. En effet, elle'ccoit fur 
fa table, & afin que nous n’en doutaffions point il 
nous la montra Montefquiou lui répliqua fort rc- 
. folument , qu’il ne lui importoit pas qu’elle fut 
expediée, ou non, qu’il y avoit dedans que le Roi 
en gratifioit Monfieur de Grandpré , parce qu’il ne 
vouloir plus fervir : qu’il lui déclaroit le contraire, 
& qu’uac marque de celle c’ell. qu’il s’en retour- 
noit de ce pas à la garnifon. Monfieur de S.Pouâge 
^ n’eftoit pas accoutumé qu’on lui parlât de la for- 
te, ainfi s’en trouvant tout fcandalisé , il fc mit en 
une furieufe colere II lui dit que Mr.de Grandpré 
n’auroit pas fa compagnie , puis qu’il temoignoit 
• vouloir fervir, mais que mon neveu ne l’auroit pas 
adffi: qu’il prît garde cependant à faire fon devoir, 
que ce leroit lui qui vèilleroic fut fa coduitejqivil 
étoit bien-aile de l’en avertir de bonne heure, afin 
qu’il ne s’en prît qu'à lui s’il lui arrivoit quelque 
affront.En difant ces paroles il jetta la commiffion 
à terre, apres l’avoir déchirée en trois , ou quatre 
morceaux.âi nous ayant fait voir par cette aôtion, 
que ce qu’on difoit de lui étoit véritable , fçavoir 
que quand il prenoit les intererts de quelqu’un , il 
les prenoit avec chaleur , nous ne doutâmes point 
que tout cet éclat ne fût à la confideration de Mr. 
deJoyeufe. Cependant Montefquiou ayant efté 
ainfi obligé de fervir malgré lui . donna un exem- 
ple qu’il cfi impoiTible de fe dérober à fa defiinée, 
il fut nié b campagne fuivance en Allemagne , & 
ce fut l’obligation que fonpere eut au Marquis de 
Rivarolles, à qui il avoit rendu mille fervices.Car 
dans le temps qu’il avoit eu la jambe emportée 
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d’un boulet de canon devant Puicerda >& qu’il ] 

's’eftoitfait porter à Thoiilüuze, il n’y avoir rien 
qu’il n’eût fait , ou pour lui procurer du foulage- 
mcnt, ou pour lui donner quelque plaifir. En effet, 1 

il lui avoir mené tout ce qu’il avoir de jolies fem- 
mes dans laVilie, dés qu’il fe fut aperçu que cela 
ne pouvoir ctre pré;udiciable à fa fanté ; maisquoi 
qu’il eût été dans un état à fongcr plutôt à fa con* 
fciencc , qu'à medire de Ton prochain , il ne put 
neanmoins qu’il n’en revînt à Ton caraétere. Il fe 
mit à dire du mal de la plus grande partie de ceux 
qu’il avoir vûs à l'armée, & cntr’autres d'un nom- 
mé Nladaillan, homme de qualité, & qui avoir des 
amis dans la compagnie.lls l’avertirent donc de ce 
que le Marquis de Rivarolles avoir dit de lui , & 
le firent revenir expi és de Paris , où il ertoit, pour 
en tirer vengeance. Cela donna lieu à une fort- 
plaifante avanture , Madaillan elfant arrive l’en- 
voya apcller^n duël.fans fe trop informer s'ilétoit 
en état de fe batre ouîhon;En effet, celui qui y fut 
de fa part le trouva encore au lit,& comme on ne « 

guérir pas fi tôt d un coup de canon.il y fut même 
encore plus de fîx femaincs apres. Cependant faU 
fane fcmblanc d'avoir envie de contenter Madail' 
lan, jldicà fon ami cu'il avoir pris médecine ce 
jour là , c’ell pourquoy il luy eÜoic impoffible’de 
foi tir. Mais cu’ü efperoit que ce feroit pour le 
lendemain , & qu’i, envertoit avertir Madaillan 
du lieu & des aimes qu’il choifiroit. Cette réponfe ' 

ayant été raportéc à Madaillan, il eut de l’impa- 
tience que la journee ne fût paflée , & s’étant ré- 
veillé de grand matin , fes gens qui .ne fçavoicne 
rien dé ce qui fe paffoit, lui dirent qu’il y avoir un ' 
homme dans Ton antichambre, qui le demandoit 
,dc la part du Marquis de Rivarolles. Une douta 
point que ce ne f it pour s’aller batre, & après leur 
avoir dit V.: le îaire entrer , il leur commanda de 
Ifs laifi’cr .< uls enfenible. L’homme au lieu de 
s’en venir à fon lit, comme il s’y attendoit, s’apro- ' ' 
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cha d’une table, où il mie quelque chofe qu'il avofc 
fous fon manteau » & Madaillan ay^nt tiré le ri-' 
deau & s’etant levé à fon feant > pour voir ce que 
c’etoit^ fut fort étonné de voir toute la boutique 
d’un Chirurgien. Cela fit qu’il crut avoir entendu 
une choie pour l'autre , c’eft pourquoy il fe mit à 
demander à cet homme , s’il fetrompoie , & fi on 
ne lui avoit pas dit qu’il venoit de la part du Mar- 
quis de Rivarolles. lilui répondit qu’il ne fe trom- 

f oit pas, s’il avoit entendu cela.que c’écoic lui qui 
avo't prié^de luy venir couper une jambe, parce 
que l'ayant envoyé appcllcr en duel, il né croyoic 
pasqu’i! fe voulut batte avec avantage: qu'il n’é- 
toit pas encore guery de celle qu’il avoit perdue 
devant Puicerda, qu’ainfi n’eftant pas alTez fo! de 
s’allcr commettre ainfi cfiropié qu’il étoit, contre 
un homme qui avoit tous fes membres , il vouloic 
ou qu'il en allât perdre un promptement en quelque 
part, ou que s’il avoit tant d’envie de febatre , U 
fe le lailfad couper. C'éroit véritablement un Chi- 
rurgien que ccluy qui luy faifoit ce compliment, 
deforte qu’ayant peur qu’on ne fe moquait encore 
plus de luy, s’il le maltraitoit, il lui dit de repren- 
. dre tous fe outils, & de fe retirer. Mais fa modé- 
ration ne fit pas que la chofe demeuraft fecre- 
te, le Marquis de Rivarolles prit plaifir à la pu- 
\ blicr , & comme après cela il c toic impolfible d’i- 
gnorer leur different ^ le Subdelegué de Meffieurs 
les Maréchaux de Frâce leur défendit les voies de 
fait , & les fit embraffer. Il ell aifé de juger par 
tout ce que je viens de dire , que je n’eftois gueres 
‘ en état de rendre à mon ami le fervice^qu’il defiroic 
Me moi , auffi ayant affaire à un homme qui enten- 
doh raifon , & qui fçavoit ma bonne volonté il 
crut bien que ce que j’en difois , n’ciloit pas pour 
lui refufer mon affiitance. Il fe pourvût d’un au- 
tre côté ,& ayant trouvé quelqu’un qui n'étoit pas: 
li mal que moi avec le Marquis de Rivarolles , il 
lui fit aire que comme il n*en viendroic à plaider 
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avec lui qu’à U dernicre extrémité . il le prioit de • 

luy vouloir faire iiillice ,(inon s’il ne vouloit pas > ;l!’ 

dire jugé lui même en fa propre caufe, de prendre • - 

pour arbitre telle perfonne qu’il lui plairoit.La ju- ■ 

fticecue le Marquis deRivarolIes lui voulut faire, 
fut de lui faire perdre tous fes droits, ce qucl’au- i 

tre n*ayant pas elié confeillc de faire , il fc refolut 1 

en dépit qu’il en eue de plaider. Pendant que moi, , ;j’ 

&*fes autres amis Ipi cherchoiéc quel>]ucs habîm- j 

des auprès des Juges ,il vint une perfonne le trou- 
ver qui lui dit qu’il ne craignit point le procez , 
qu’il ne manqueroit point de rollicitatiQs.& meme ' i 

de fî puitrantes, que le Marquis de *< ivaroiles n’en 
pourroit avoir de meilleures: que d’ailleurs on em- ' , 

pefeheroit que Mr. de Louvois ne prit fon fait , & 
caufe, & qu’il pouvoit conter là diffus, llmevinc ! • 

dire cette nouvelle, & en meme- tems qu’il ne fça- ! : 

voit d’où elle venoit , que la perfonne qui eftoit , ; 

venu luy donner ces affurances, ne s’clîoit jamais 
voulu faire connoître,8e: que quand il lui avoir dit 
que cela lui donneroit plus de courage, il lui avoit * * ■ 

répondu qu’il avoit ordre de faire ce qu’il faifoit, î 

mais qu’il lui fuflSroit de voir qu’on ne l’abandon- -- ; 

neroit pas au befoin* ' • ‘ ■ 

' J’eus beau réver qui lui pouvoir avoit fait parler 
de la forte , tous mes foupçons ne furent pas de 
longue duree. Carquoy que je fçuffeque le Mar- 
quis de Rivarolles eut beaucoup de gens qui luy 
, vouluffentdumal, je n’j:n jconnoiffois point qui 
oraffenr fe vanter d’avoir un fi grand nombre d’a- 
mis. Si l’on eût par^ avecplus demodeftie, j’au- | 

rois cm que c’eût efté le Marquis de Carman , qui 
avoit cfié Colonel du Régiment de Languedoc, 8e 
qui avoit fujet de le haïr plus que pasun aurre.Cct- 
te hiftoire eft encore capable de faire juger du ca- 
radlere de fon efprit , c’eft pourquoy je la raporte- , 

ray dans toutes fes circonftances , mais le plus fuc- 
cintement qu’il me fera polïîble. Etant devenu 
tamouieux de Madame de Carman , qui demeuioic ’ 
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dans la capitale du Rouflfillon , il fit quantité de* ! 
pas inutiles auprès d'elle , jufques ce qu’ayant fçu ! 
par une femme de chambre qu’elle avoit befoin I 
d’argent > il lui aporta cent Louis dans une bour- 
fe.^Il prit le tems qu’elle efioit au lit , foit qu’il , 

crût qu’il en auroit plus de plaifir , ou qu'el c en • 

auroit moins de peine «à fe rendre à fes defirs , & I 

lui ayant expofé depuis quel tems il l’ainrioit , il 
accompagna ce difcours de la bourfe 1 qui le ren*^ . 

dit encore plus perfiiafif. La Dame ne fit donc que | 

les façons qu'il faloit faire pour lui faire croire , : 

que fi elle lui aVeordoit quelque faveur , ce n’é- | 

toit pas pour Ton argent , & lui ayant 'dit qu’il le 
mîtlur fa toi ette, elle crut gagner ces cent Louis 
fort à Ton ai fe. Mais le Marquis de Rivarollc vo- ' 
yant fa bourfe comme il s’en allôit, la reprit adroi- 
tement ; fi bien que la Dame s'étant levée pour 
joiiirde la veuë d’un métail fi_ agreab’e , fut fort 
furprife de ne la pas trouver. Ene fc clouta bien 
ce qu’elle étoit devenuc.ayât oui dire allez de fois 
dequoi le Marquis de Rivaroi es eftoit capable, 
&peut-efire cela ayant efté la caufe quelle avoit ’ j 
voulu être payée d’avance, mais n’ayant eu garde j 
de s’en vanter, elle couva dans fon ame un reffen- ' 
tiinent qui auroit produit d’ttranges effets, fi elle , 
avoit eu autant de force, qüC'-de courage. Cepen- 1 
danc comme fi ce qu’il luy avoit fait n’eut pas etc 
fiiffiiant pour l’oiurer contre lui , il pub ia dans le 
monde le tour qu’il lui avoit joiié, & le bruit s’en 
cfiant répandu incontinent dans tout ’e pais , il eft . 
aife de comprendre dans quel ddefpoir il jetta 
cette Dame. E e fut prelle mil'e fois de s’offrir au 
premier venu , pourvu qu’il la venge't , mais pen- 
dant qu’elle rou'oit dans fon ame des defleins en- 
core plus criminels , eüc reçût une lettre épouvan- ' 
table de fon mari,’equel ayât cté averti de l’affront 
qu’elle lui avoit fait , ne lui donnoit plus à vivre 
que jufques à fon retour. Comme c ic fçavoit que 
les reproches n’étoienc que trop veritab.es , il n’y 
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ffut rifn de comparable à fa frayeur. Cependant 
comme fi elle n’eCit pas encore été atîez mv'ilhea- 
reufe , elle fe trouva grofle du fait du Marquis de 
Rivarolles, ce qui acheva de la letter dans le der- 
nier defeipoir. Auflî prit elle une rdolution terri- 
ble, & que je ne fçaurois rapoiter fans plaindre ex- 
tiêmeiTïcnt fa delhnçe Car quoy que le ne la con- 
noilfe pas , j’avois été des amis de Ton pere > qui 
étoit un homme de fervice,& fort bien auprès du 
Cardinal Mazarin ; elle s’empoifonna dés quelle 
fut que fon mari revenoit de l'armée, teilement que 
ne la trouvant plus pour exercer fa vengeance , il 
devoir aparemment la faire tomber iur cehiy qui 
étoit l’auteur de fa honte,mals s’il avoir eu alfez de 
cœur pour menacer fa femme, il n’en eut pas alfez 
pour fe venger de fbn adultéré, & il fê trouva mil- 
le fois devant lui fans ofer foufler. 

Tout le monde fçavoic cette hifioire , & com- 
me je ne doutoispas , que'queique mine que fie 
Carman , il n’eût bien voulu qu’il fût arrivé quel- 
que méchante afiire au Marquis de Rivarolcs , je 
me doutay d’abord que c'ccoic lui qui avoir fait 
dire à mon ami ce que j’ay raporté t i-de(fus.Mais 
n’ayant guère refte dans ce fentiment par la raifoi» 
que j’ay couchée , mes fonpçonstomberent fur un 
autre , & ce fut le Marquis de feuquieres , avec 
qui il y avoir fort peu qu’il avoir eu t'.n démêlé. Il 
n’avoit pas tort pourtant en cctcc rencontre, & de 
quelque paffion que je fois pervenu , rien ne. 
m’empefehera jamais de dire la vérité. Il avoir 
joué avec luy plufieurs fois , & après avoir perdu 
trois ou quatre cens pilloles qu'il avoir fort bien 
payées, il luy en avoir regagne cent cinquante,- 
donc il ne pouvoir arracher un fou. Après les lui 
avoir-demandées plufieurs fois , voyant qu’il lui 
avoir donné cent paroles fans en tenir une feule , 
il s’en fut à fa tente, lui prit fes chevaux, & fur ce 
que fon écuyer luy voulut dire quelque chofe , il 
Iwy donna des coyps de canne. Or le Marquis de 
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Ftiiqiiiei'c’i étoit lin homme de qualité , à qui une 
paicine infiilte dévoie renir au cœur.&r quoi o.u’o 
les tnt accommodez j il étoit à prefumer qu’il n’c- 
toit pns lansrtlfencimenr, du moins ce fut ma pen- 
Ite J & ayant conté cette affaiie à mon ami . je luy 
.dit que c’ciloit infailliblement de ce côte là qu’en 
lui étoit venu faire offre de fervicetque fi cela ctoir,' 
fon afaire ne pouvoir qu’elle n'al'ât bié, qu’il avoit 
des parens,& des amis qui avoient du crédit, mais 

? [uc ce qui m.c donnoit plus d’efpevance, étoit laf- 
iirance qu’on lui avoit donné que Mr.de Lopvois 
ne prendroic point parti contre lui. 

1 our Içavüir neanmoins fi c’étoijç une choie à la- 
quelle il put s’attndre.je lui confeilloy d’aller voir 
ce Minilîte &de lui dire que Mr.dc Rivaroiles lui 
fufeitant un procès, qu'il croyoit injulle, il venoit 
avant que de l’entreprendre remettre fes interetls 
entre fes mains: que corne il s'agifloit d une chofe, 
qui avoit quef-ue connexité avec les afairesde 
l’Ordre de èt. Lazare, il fçavoit trop le refpcfl qu’il 
lui devoir, pour rien faire fans lui en demander la 
permifliôiqu’il ne vouloir que lui de juge s’il avoit 
k tems de s'en donner la peine, linon qu’il luife- 
roit bien obligé de lui en donner un de fa main. 
Mr. de Louvois le lecfit fort bicn,& 'ni ayant,dit 
qu’il ti’empêchoic point qu’on ne lui fit julHce,'ii 
k renvoya devant les ?uges ordinaires. Il commé- 
ça donc fes procedures, & le Marquis.de Rivarol- 
les qui le fçavoit à fix- vingt iicücs de fon païs, fit 
d’.abord mülc chicanes pour le fatiguer. Ccluilqui ' 
lui avoit promis dé folliciter pour lui s’aquita de fa 
parole, il trouva par tout mille facilités, qu’il n’au- 
toit pas trouvés fans qela,; cependant voyant que 
quelque diligéee qu’il pût faire,foh afairejn’avan- 
çoit point, il cômenca d’avoir la maladie du pais, 
& ayàt u.ne envie inconcevable de s’en retourner, il 
fit offrir deux céspifiolcsau Marquis de -Rivarol- 
les, s’il vouloir le laifferen repos. Le Marquis de 
Ki Vùilorcs fut ravi de ces ofres,lui qui voyoic que 
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lè vent du bureau n’étoit pas pour lui , 8c comme 
le Roi formoic des camps toutes les années, 
s’en preparoit un, où il faloit qu’il allât, il fut ravi 
de trouver ce petit recours étant brouillé le plus 
lojvent avec l’argent comptant. 

. J’eliois logé lors au fauxbourg St. Germain , oà 
mon occupation ordinaire étoit d’aller voir le ma- 
tin mes amis, & d’aller joiier les après dinécs.Car 
c,iioi que je fude bien qu’il n’y a rien de plus dan- 
gereux que le jeu, comme je n’etois plus bon avec 
les Dames, il faloit bien que je padairemon tems 
à quelque chofe. Un de mes amis me mena à une 
faineufe A cademie qui n’etoit pas fort éloignée de 
chez moy,c’e(l au petit Hôtel de Crequi lieu dan- 
gereux pour tout le inonde, fur tout pour les jeunes 
gens, qui n’ont pas encore alfez d’experiécepour 
fe parer des coups qu’on leur porte. Enfin c’cll un 
véritable lieu de friponnerie, 8c je m’étonne, qu’y 
avant tant d'ordre dans Paris, ceux qui ont foin de 
la police, ne falTent pas mieux leur devoir pour 
l’abolir. Je m'étonne encore que le Duc de Crequi, 
fous le nom de qui fe tient cette fameufe banque, 
n’ait pas écouté raille plaintes qui lui ont été faites 
là dclTus, mais c’eft qu'il faud.'"oit qu’il donnât des 
àpointemés A Tes Officiers des Gardcs.à qui ce pri- 
vilege fert de recompenre,&’ lui qui a des biés par» 
defi’us la tête. & qu’une fille unique, à qui les laif- 
fer, ed fî vilain,, fi cela fe peut dire ainfi, qu'il aiiiie 
mieux qu’on coupe la gorge cous les ans à une in- 
finité de ieiinefl'e.que de vouloir qa’il lui en coûte 
fort peu de chofe. Car il ne fauve en faifant cela,, 
que les appoincemens de deux pauvres miferables, 
de l’un defquels il n’auroit garde de fe fervir,pour 
peu qu’il fit de r< flexion , cu’un tel homme pour 
dorneltique n’efl pas capable de lui faire grand 
heinsur. En cfet.il n’a jamais été auparavant qu’un 
malheureux exempt , fervant à conduire au fupli- 
cc les criminels, A la place de qui il y auroit long- 
tcms,qu*îl auroit été mis, fi on lui avoir rendu jtx- 
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Ihcf. Four l’autre je n’ay garde d’en dire tant de 
.ma’, outre i]u’i! e'I d’une autre naiflancc, ie ne lui 
ay iamais vû t'airc de friponnerie, & eflant cadet, 
comme il e/l, il lui eft pardonnable de chercher à 
gagner de l’argent , puis que fon mai/he le veut 
bien. 

C’efl fous la direft'on de ces deux Meflîeurs,que 
roule ce bureau d’adrtffe , & dés le premier iour 
que j’y entray, j’y vis tant de phifionomie'; patibu- 
laires que je ctu qu’au lieu de m'amener dans une 
maifon,on ne m’eùt amené dans les bois.Mon ami 
jugeant à ma contenance de ce qui fepafToit dans 
mon ame, me dit de mer’afi'urer , que les voleurs, 
n’y étoient plus, qu’ils avoient été pris , il y avoit 
peu de jours, & que la iu/lice exemplaire qui en 
avoit été faite.cmpefchoit les autres de s’en appro, 
cher . En effet , il y avoit deux de ces héros , qui 
avoient ét; ro..és en Grevé , pour au fortir de là 
avoir ét'. voler la nuit Et quoi que l’un fc fît aptl- 
lerle ( ôté de la Salle, & l’autre le Chevalier Def- 
pins.ni la Comte, jri la Chevalerie, n’avoientpas 
été cap ables de les fauver. Ce que me difoit mon 
ami ne m’ayant pas raffuré entièrement , non plus 
One les Gardes du Duc de Crequi, que ie trouvay 
dans raritidiambre arm, s de Icurbandoüillcres, 
j’entray en tremblant dans le lieu où fe faifoit la 
fcene.Et mon ami m’ayant prefcntc à Mrs.les dire- 
cteurs, comme un homme qui en cas de befoin fer- 
viroit d'afteur dans leur comedje,)’en fus accablé 
de complimens. Tout cela ne me plaifoit point 
neanmoins, & ic’erois que i’eufie pris à l’heure me- 
me le parti de me retircr.jfi je n’cnfTe vû leCôte du 
Rouvray Gentilhôme de Bourgogne, qui au coin 
de la chambre en étoit aux mains avec un autre 
que ie ne connoillbis pas. Comme c’étoit un ho- 
nore horaiTie , & de condition, ie pris le parti de 
m’aller ranger auprès de lui , mais n’y aiant point 
trou é de place, ie fus obligé de me mettre à côté 
de celui contre qui il joiioic. C’etoit au piquer, 
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car on joüe là toutes fortes de ieux.quoi que celui 
qui plaît le plus aux diredeurs, fois le l.infqucner, 
parce que la rétribution en elf plus forte. C’ctoic 
dis-je, au pi )Uet que joüoit le Comte de Rouvray^ 

& celui que ie voyois ioüer,n’ccoit pas un des plus 
fins afteurs du monde , quant à fçavoir ménager 
les avantages qui ctoicnt permis honctement,mais v 
pour ce qui ell de ceux qui font défendus, ie fuis 
perfuadé qu'il yexceiIoit,&ie le dois être à moins 
que d’eftre incrédule, puis que ie vis de mes yeux 
une chofe aulTi adroite que l’on pût faire. le crois 
que ie ne luiplCi pas beaucoup de m’eftre ainfi mis 
auprès de lui,& en effet, ie fus caufe pendât quel- 
que tems qu’il n’ofa mettre en oeuvre tous Tes pe- 
tits tours d'adreffe ; mais la fortune s’etant decla- ‘ 
réepour celui contre qui il ioüoit, il perdit toute 
forte de/etenué,&: voyant qu’il y alloit peuc-ecre 
de la plus grande partie de fon bien, il ne fe founa 
pas de tour ce que j’en pourrois dire, pourvu qu’il 
le pût recouvrer II perdoit partie;& revanche, t!i 
pour le tout <iui ctoi: ce me fcmSle de vingt- qua- 
tre pifloles.il en fato t quatorze au Côte du Rou- 
vray,qui ctoic le pcrmierj^ à lui neuf. Après qu'ils 
eurét écarté, le Comte du Rouvray f ■ trouva avoir 
le p.oint^qui ne lui v.doit que cinq, 8c le ieu clloit 
difpofé de manière , qu’il ne pouvoir achever eri 
contant. Pour l’autre cela fe pouvoir . s’il eur eu 
trois Daines, 4 ont il tn avoir écarté une.mais, co- 
rne il vit qu’il avoir perdu, parce que le Comte de 
Rouvray gagnoic les cartes, il ne taiffi pas de Ics^ 
conter. Je crus qu’il s’abufoit par mégarde,& j’eus 
la bouche ouverte pour le dire tout haut , mais 
comme ie regaidois attentivement pour voir de 
quelle manière finiroit cette comedie , un maidre 
fripon c.ui le voioit ioüer auîTi bié que moi, 8c avec 
qui il ctoit d’intell!gence,faifant femblant de ba- 
diner avec Ion écart , le lailïa tomber, & l'autre -, 
faifant de l’empreffé pour le ramafler , comme s’i l 
eut eu peur que le C»te dç Rouvray ne l’eut vû,rc- 
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prit adroitement la carte qui liiy manquoit, 8e en 
remit une autre à la place, fi bien que je ne fus ja- 
mais fi étonne, que quâd je la vis dans fon jeu.Ces 
deux honnelles MefTieurs étoient l’un un nomme 
Gucrart, l’autre leChevalierde Ligncrac, tous deux 
fam'ux par leurs tours de fripponnerie , ce qui 
pourtât ne les rendoit pasplus riches. Car l’on qui 
avoit eu du bien l’avoir déjà mangé, quoi qu’il 
Ij’cûtque trente cinq ans . & l’autre apres avoir 
atrape indifféremment toutes fortes de perfonnes, 
étoit obligé de fe réfugier fouvenr d^ns quelque 
maifon de qualité , de peur de la prifon. 

Il cil aife de juger quelle impreifion cela me 
'donna de cette hônête Academie. Cependant j’eus 
Je lendemain à mon lever une vifite d’un homme 
que je ne connoiffois point, mais qui fc fi: connoî- 
tre,en me difant que m’y ayant vu la veille, & que 
fçaehant que j'eüois joueur , il me venoit donner 
avis de ceux qui jôuoient bien.Sf de ceux qui n’en 
fçavoient pasplus que les autres. Il apelloic joiier 
bien, quand on étoit fripon, 8f traitoit d’innocens, 
ceux qui jouent hondlement. Il me dit que fi je 
voulois il m’aprendroit tous les tours de foupldîle 
qui fe pouvaient pratiquer, non pas qu’il crût que 
je fuite homme à m’en fervir, mais pour m’en pou- 
voir défendre. .'e le rcmerciay de la peine qu'il 
vouloir fe donner ,& quoy que je ne l'eufle pas 
apellé en confultation , il ne laifla pas de faire co- 
rne les Avocats , qui ne vous entretiennent jamais, 
fans requérir leur falaire.il me demanda fon droit, 
mais fort honeilcment , me difant qu’il eiloit un 
Gentilhomme de confequence ,& qu’il n’avoit 

f >as toujours eilé comme il eiloit : qu’il efperôit 
é remettre bien-toil , c’dl pourquoy il me don- 
noie parole, f >y d’homme d’honneur,& de condi- 
tion, de me cendre quatre piiloles qu’il me prioit 
de lui prêter. Comme ce n’etoit pas à l'Hôtel de 
Crequi feulement que fe rencontroienc ces fortes 
d'cfcrocsjjc crusque je pourrois parer facilement 
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l’cftocade, mais celui-ci étoitfi preffaiit.que quel- 
que aguerri que le fufle fur l’article, il me fu: im- 
poflfible de m’en fauver. Il eft vray qu'il ne m'en 
eoiica pas ce qu’il me demandoit , il y eut meme 
, beaucoup à dire, voyant que je n’eftois pas R dùpe 
que de lui donner quatre piftolles . il fe redu lit à 
trois, de trois à deux, de "deux à une , enfin iif- 
ques à une piece de trente fols , que je lui donnay 
pour me d livrer de fesimportunit<^s.Il me fi: mil- 
le rcmerciemensi, & à peine fut il forti , qu’il ren- 
tra une autre figure,que ie ne cônoiffois pas mieux 
que ui. Son .compliment fut neanmoins fort diffe- 
rent.cclui-ci venoitme prier à dîner, & fon emploi 
eftoit de rafi'embler les gens pour faire faire la par- 
tie de lanfquenet , quand par la difette d’argent 
elle étoit rompue. Il m’entretint de la fortune 
qu’il y avo!t a faire au jeu , que tel que je le vf)- 
yois,il avoir^eu un bon carroflTe, & quatre laquais, 
mis fi propres qu’il n’y avoit point d’AmbalTa- 
deur , dont le train eut été comme le ficn , que 
quant à fa perfonnc,il avoit été un tems qu’il clian- 
geoit d habits tous les jours, avoit une < pée & des 
boutons d’or malfif, 8c qu’il ne de^eiperoir pas 
tant de fa fortune , qu’il n'efpcrât de fe voir enco- 
re au même état. 

• Enfin il me bâtit bi^n du pa’is en peu de t.m?, 
après quoi voula: me faire voir qu’il .avoit la main 
bonne, il me tira un jeu de. carte de fa pochc,avec 
lequel il me fit tous les tours d’adreiTe , qui ont 
coutume de furprendre davantage, j’eus peur que 
tout cela ne produifit un m civ.e compiimtnr que 
celui que’jc venois de recevoir, mais j’âvois afi'aire 
à' un hôme qui n’wtoit pas tout-i- fait fi bas perré , 
& à qui -l’employ qu’il avoit produifoit quelque 
petitcjtCroiwce. Ôn lui donrioit le quart du profit 
qui pouvoir levenir Je la banque , toutes chaiges 
deduite*s> & les trois autres fe pattageoicnr entre 
Dogas Lieutenant de.$ Qatdes de Mr.de Creqiii,du 
Four Enl'cigne,&: Bragclogne, lequel avoit été au- 
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trefois en grand crédit pour ces fortes d’Acade? 
mies,rHa'is à Qui le ^oy avoit^défendu de donner 
à.iôücr, depuis que Foucaur,qui avoit été autrefois 
Confeillcr au i-’arlcmcnt , mais qui avoit perdu fa 
fortune pour trop aimer le jeu, avoit et:- tui chez 
lui Ce Bragelogne avoitcu de fon tems tout ce 
qu’il y av'oit de gens de la Cour ;aufli comme les 
autres eiperoiét qu’aiant de fi bonnes connoiffan- 
ces, il pourroit mettre leur maifon dans la même 
vogue qu’ avoit elle la fienne, ils l’avoient alfocié 
avec eux. Mais outre que la maifon étoit trop dé- 
criée, pour que les gens de qualité y voulullènt 
mettre le pie , il l'étoit trop lui-m^me pour qu’ils 
prilfent confiance en lui. Cependant ce qui l'a voit 
perdu de réputation , c'éll parce que l’ Ab: de Li- 
enerac freredu Chevalier, donc fay parlé ci-def- 
lus, avoit voulu commenceràcontrcfaire l’honête 
homme, Gct Abéquine valoic pas mieux que fon, 
frere, &qui après avoir e'tc aufii indigent que luy, 
avoit eu la fortune ou l’adreffe de gagner quatre 
ou cinq cens mille francs, Içavoit fort bien ioüer, 
pour me fervir des termes que m’avoit apris mon 
donneur d’avis, tellement qu'y ayât beaucoup d’ar, 
gent rneflé parmi celui là , dont il écoit obligé à 
rellitution, il dit un jour à un nommé Erodard , ï 
qui il avoit gagné de la forte fept ou huit cens 
pifiolles J s’il vouloit lui quiterpour Gsixante , ce 
qu’il lui pouvoir devoir. Erouard fçachanc qu’il 
y en a beaucoup que la profperité rend infolens , 
crut qu’il fe moquoit de lui,Sc lui dit qu’il nepre- 
tendoic rien , parce qu’il ne lui etoit tien dû. Sur- 
quoy l’Abc de Lignerac prenant la parole , tâcha 
de tourner la chofe adroitement . lui difant qu’il 
avoit un cert.ain frrupule qui lui faifoit croire le 
contraire: que comme lui j à qui il parlote , écoit 
vieux , il montroif fouvei.t Ion ieu , que cela luy 
faifoit craindre que l’argent qu’il lui avoit gagné, 
lors qu’ilsavüiét iodé enfemb'.c chez Bragelogne, 
ne fût pas trop bien aquis : que beaucoup de gens 
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n’auroicnt pas cette delicatelfe, mais que pour lui; 
plutôt que d'avoir cela fur fa confcience, il aimoîc 
mieux lui donner ce qu’il lui offroit. Eroüird tout 
vieux qu’il étoit, entendit bien ce que cela vouloir 
dire, & aimant mieux avoir foixante pillolleSjque 
rien, il luy donna abfolution de toutes chofes. 
L’Abbé de Lignerac lui ayant ainlî conte fon ar- 
gér, ajouta qu’il vît Bragelogne,& que s’il faifoit 
Ton devoir, il en tirereit encore «quelque petite re- 
ftitution : qu’il avoit été de moitié toutes les fois 
qu’il avoit ioüé avec lui,& qu’il fçavoit bien que 
les chofes s’etoient paffees d’une maniéré, .qu’il y 
étoit obligé.Mais Bragelogne ne fit pas cas*-autrc- 
ment de tout ce qu Eroüard luy pull: dire , &, 
plus accouftumé à prendre,, Iqu’à reftitucr , il lui 
élit que i’ Abé .dc Lignerac avoit bien voulu lui 
faire ce prefent , parce qu’il eftoit bien dans fes 
affaires, mais que pour lui qui y el'loit beaucoup 
plus mal, il n’en avoit ni la volonté , ni le pou- 
voir. 

C’ell ainfi que ces honètes Meilleurs qui tenoienc 
la banque , non contens d’avoir tout l’argent des 
jo’üeursau bout de l’année, par le moyen de kuc 
maltôtc , à qui ils donnent le nom de tende , tâ.- 
choient encore de fe l’apropricr par des moyetrs 
plus courts , & plus faciles* En effet , celui qui 
in’y avoit mené la veille , effant venu iuflcmei.c 
dansle tems qu’on me prioità diner , & m’y aiant 
entraîné malgré moi , ie vis que Mr. du Four ref- 
fembloit à Mr. de Bragelogne. iHo’ûoit contre 
un pauvre malheureux nouvellement débarqué, ôc 
celui-ci avoit été affez bête pour prendre un con- 
feil, qui faifoit fignt de fon jeu à 1 autre. J ont le 
monde vit cela aulfi bien. que moi & même on fe 
le difoittouî haut, tant la chofe étoit groflkre.Je 
demanday le nom de cet innocent , & quelqu’un! 
m’ayant dit qu’il s’appeboit le Chevalier de Lifiac^ 
ic voulus fçavoir d’où il étoit, parce qu’il y avok 
eu autrefois uxx'bamiïUi de fcïu nom , qui un’ avok 
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rendu fervice. On me dit qu’il étoit de là Comte 
de ’'oix.& comme c'éloitiurtement de ce païs-.lA, 
qu’cfoit cclu^ dont je viens de parlcr,)’eus pitié de 
lui, & lui d^s que s’il me vouloir croire, il quitte- 
roitlejeu. Cette parole donna de la confulîon â 
du Four , qui Ce douta bien que je m’ctoisapcrcû 
de quelque choie } neanmoins liflliC ne voulut 
point quitter , mais l’autre le fit,depeür que je' ne 
dilTeà la fin tout ce que je voyois. En cftet, ayant 
pris Liffac en particulier , & ra’cftant fait connoî- 
tre à lui, je lui découvris comment on le fripon- 
noit , & cela le mit tellement en fougue , qu'il fit 
mille extravagances. Car il ne s’agiflToit pas de 
quereller là celui qui l’a-voit ainfi atrapé , lequel 
«toit environné de Gardes , mais de lui parler tète 
• à rète quand il fortiroit. N'ayant donc rien fait à 
caufe du monde qui fe mit au devant , je remme- 
ray avec moy,oc lui dis que s’il étoit (âge, il ne re- 
mettroit jamais le pic dans ce coupe-gorge ; que 
peur moy je lui voulois bien dire , que ie ptrmet- 
tois qa\)n me donnât les étrivieres , fi l’on m’y 
ratrapoir, ue je n’y avois pourtant point laiffe de 
mes plumes , & que je voudrois qu'il pût dire la 
même chofe. Comme c’ étoit un jeune homme , & 
que la rage du jeu le tenoit, il ne profita point de 
mes leçons. U y yoiilut retourner , mais du Four, 
dont l’affaire elloit venue aux oreilles de Mr.de 
Crequt , crut que pour infinuer à tout le monde, 
que ce n’eftoit qu'une médifance, il devoir renon- 
cer à fes interdis. Ainfi quoy qu’il ne demandât pas. 
mieux que de tenir de telles dupes en chambre, 
il lui fit fermer la porte au nez. Liffac n’ofa rkn 
dire à caufe qu’il avoitpeur des’atiier Mr.de Cre- 
qui fur les bras , & quoi qu’il lui dût être fort dur 
de Ce voir traiter de la forte par uti faquin , il fe 
retira fort tranquillement. Si eduy fut un afronin 
celuy fut cependant un bonheur: au lieu de per* 
efre fon argent , comme cela ne lui pouvoir man- 
quer, il fit une compagnie, & ayant ainfi etc obligé 
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de fôrtirde Paris, il évita l’ecueil oii fe brilenc 
quantité d'honètes gens . * 

Il m’étoit pardonnable lî je cherchois ainf; à 
paffrrmon tems , c’ell le malheur des gens de ma 
profcflîon d’avoir bien des heures inutiles, te 
' quoy que je cherchafle à me defennuyer, tancoll 
en lifant , canto.'l en joüanc , & quelquefois en me 
promenant, toutefois étois-je obligé de convenir, 
que de toutes les conditions il n y en a point de ü 
malheureufe que celle d’un Gentilbommc.Si j’euf. 

. fe pu devenir devot,comme j’ay deja dit, c’eut été 
un grand bonheur pour moy, mais je n’y avois,s’il 
m’ed permis de me l'ervir des termes ordinaires au, 
cunr.yeine qui y tendit ; c’eft une grâce que Dieu 
ne fait pas à. tout le monde , & pour mes pseirez, 
j’ecois de ceux à qui il la refufoit, f avois une de 
mes parentes mariée i douze ou quinze licüe; e 
' Paris du côté de la Normandie , il y a,voic lo rg- 
tems qu'elle me prioit de l'aller voir, je lui :mi.- 
day donc qu’elle m'envoyât fon carrolîe julrjucs à 
Pontoife , & que iem’y rendrois à un certain jour 
nommé. Elle ne fe contenta pas de faire ccque le 
lui diiois, elle y vint encore elle-même, & étant 
arrivé au grand Cerf de fort bône heure, elle fut 
fe promenerpar la ville en atendant que le carrelle- 
' de Rouen , par bquel je lui avois mandé que je- 
viendrois, arrivât. Elle n’effoic pas belle , & au:- 
roit eu fans doute fort grand tort de prétendre de 
l’eilre ; neanmoins elle aimoit fa petite perfonnca, 
& un certain air coquet qu’elle fe donnoir, faifoit 
qu'elle n’elloit janaais fans adorateurs. Au relte 
deux Gentilshommes qui ne la cqnnoiffoiét point,, 
quoiqu'ils fufl'ent du pai’s,i’ayant prife pour toute; 
_ autre que’lle n’eftoit, i’accofterent , Sc debuterenL- 
d’abord aflez honêtement avec elle, ce qui fut eau,*- 
' fe qu’elle ne refufa pas leur compagnie. Cepenf 
ihnt fayst trouvée de belle humeur, ils fe confir- 
mèrent dans leur opinipnj tellement que quand- ils 
fureat à l’h.ôîeUerk j.ila- v-cduieut pouiTe;. leun' 
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fortune. Si l’on en croit ce qu’elle en dit> elle en- 
tendoit raillerie jufques là avec tout le monde> 
mais fur d’article elle fe feroit broüillée avec Ton 
. meilleur ami , s’en éclaircira qui voudra , pour 
moy qui luis trop vieil pour le faire, j’aime mieux 
le croire comme on dit, que de l’aller voir , d’aU" 
tant plus qu’elle fe fit cette fois-là une grande af- 
faire , pour ne pas accepter le parti qu’on lui pro- 
pofoit. Elle fe mit en defenfe , & les chofes en al- 
lèrent fi avant, que fes cornettes furent déchirées. 
Toute l’hotellei-ie étoit donc 'cn rumeur quanti 
j’arrivay,& ie fus furpris quand ctand décendu de 
carroffe,l’on m’en eut appris le fu;et.Ie la fus trou- 
ver dans là chambre , où elle s’étoit mifeau lic,& 
après lui avoir témoigné la douleur que j’avois de' 
cet accident , je lui demandai fi elle n’avoit pas 
fait les procedures qui étoient à fiire en parcife 
lencontre Elle me dit qu’elle n’avoic rien fait, fau- 
te de conléil, mais que maintenant que j’eftois ve- 
nu , il faloit que ie luy dilfe ce qu’il y avoità fai- 
re. e la blamay d avoir tant différé, & lui ayant 
dit qu’il faloit faire informer de cette .violence , 
j’eus recours à ia iufiiee. Ces Meffieurs lesieunes 
gens fe trouvèrent fort étourdis , quand ils virent 
qu’on s’y prenoit non feulement de cette façon, 
mais qu’il avoient encore affaire à une perfonue de 
qualité, q^ui ne marj^ueroit ni [d’argent, ni d’a- 
mis, pour les mettre à la raifon. Quelqu’un '‘ leur 
conleillade venir demander exeuf^^de la foctife 
qu’ils avoient faite,! quoi s’étant relolus., ils envo- 
yèrent fçavoir fi on ’e trouveroît bon , mais ie dis 
à ccluy qui, y venoit de leur part , qu’il faloit une 
plus grande mortification pour de li mal honêtes 
gens, le fis une faute confiderable en me pourvo- 
yant ainfi devant la Jullice , & fi j’euffe elle bien 
confeill . , ce n’auroit jamais cfté que devant Mef- 
fieurs les Maréchaux de France. Nous en euffions 
eu raifon, & bien plutôt, & à bien meilleur mar- 
ché i mais ma palïion m’aiant emporté jufques iai ' 
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point de leur vouloir faire fiire leur procez, com- 
me pour viol , je ne fis point de reflexion que nous 
nous allions ieteer das un labirince d affaires, donc 
• il nous fcroli impofTible de fortir quand nous 
voudrions. En eflfet, nos parties ayant vu <.]ue nous 
avions pris ce parti-là avec tant d’imprudence, fi- 
rent informer de leur cofié , & quoi qu ils n'euf- 
fenc rien à dire contre une femme , neanmoins ils 
einbroiiilJerenc tellement les choies par leurs pro- 
cedures, &: leurs chicanes. qu’ils obtinrent un Ar- 
reft dedéfenle, contre un Decret que nous avions 
contr’eüx. 

L’affaire fut donc évoquée au Parlement. & com- 
me en matière de procez , c’dl une chofe qui ne 
finir point,pour r.;ndre celui ci immortel, ils cher- 
chèrent à cette femme , & à fon mari vmi s’elloic 
rendu partie , coures les affaires qu'üs pouvoienc 
avoir eues en leur vie, ou pour mieux dire leur en 
firent de nouvelles , afin qu’ils fe’fatiguaffent tel- 
lement , qu’ils fufiént obligez de 's'accommoder. 
Ce mari & cette femme avoient un malheur qui 
efi fort commun dans le ficelé où nous lommcs.ils 
avoient une fille laquelle avoit fait un enfant avec 
le Précepteur de fes freres. ce qui leur avoir fait 
tant de peine, qu'ils avoient efté fur le point de la 
poignarder. Et rien ne les en avoit cmpefchez,que 
Icconfcilque ie,leur avoisdôné de l envoyer plu- 
tôt à l’Amerique.Sc défaire courir le bruit qu’elle 
cfioit morte, ils m‘a voient cru, & apres avoir pu- 
blié une feinte maladie, ils avoient fait un enterre- 
ment dans les formes , pendant que la nuit la fille 
prenoit le chemin de la Rochelle, où elle dévoie 
s’embarquer. Cependant comme quelque précau- 
tion que l’on prenne, il eft difficile que quelqu’un 
ne ‘découvre le fecret , leurs parties vinrent à fija- 
voir que tout cet enterrement n’étoit qu’une illu- 
fion, & croianc qu’ils avoient fait poignarder leur 
fille, ils embellirent leur procez de cette nouvel- 
le feene. Il demandèrent pour preuve que c’eftoit 
vérité , q[ue la bicre fuft retirée de la folle , & 
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que l’ouvcrtuue en fût f^ice en piefence de la îiilH- 
te. La chofe leur ayant eltü accordée > cela’em- 
barratl'a bien mon counn,.& ma confine. Ifs cher- 
chèrent à fe mettre à couvert de certe procedure, ' 
par plufieurs tours de chicane, dont ils ne pou- 
voient manquer au befoin, puis qu’ils étoient en- 
tre les mains des Procureurs , & des Avocats de 
Paris , Viile qui le peut difputer à Koüen , où Ton 
prétend que c’ed ie centre de la plus fine chicane. 
Quoi qu’il en foit, cela ne leur ayant fervi de rien, 
oïl trouva une bûche dans la bicre , aujieu du 
corps , ôc ie procez verbal en ayant eiié drcfi'é,ils , 
commencèrent à avoir le Procureur General fur 
ks bras, qui leur demanda ce qu’ils a voien t fait de 
leur, enfant.ii ce leur avoir ell un furcroic de cha- 
grin , d’entendre raporter fon hiftoire dans le Par- 
lement , à laquelle les Avocats ne manquèrent 
point de donner un embellilïeraent conforme au 
iûjctjCe leur fut un grand embarras d’être obligez 
de rédre compte de laperfonne.Car au lieu d'aller 
à 1‘ Amérique, comme ils avoient cru i’y envoyer, 

•ils la voient confire à un homme, qui en étant de- 
venu amoureux , lui avoit accordé la liberté, à 
condition quelle le traiteroie , comme elle avoic 
fait le Prccépteur.lls avoient de la peine à direce- | 
la en îullice,& d’ailleurs ils ne fçavoient encore, 
fi onlcsen voudroic,croire.En effet,cc n’elioic pas 
' allez , Sc il faloic la retrouver à quelque prix que 
ce fut. Us demeurèrent donc incertains de ce qu’ils- 
devaient dire & faiiT,mais la Juftice croiant que 
leur embarras procedoit de toute autre choie , iis 
furent arrcltez l’un & l’autre, & logez à la Con- 
ciergerie. J’apris cette nouvelle avec le dernier^ 1 
chagrin, d autant plus que -e voyois bien que c’é- 
toit raoy qui en elîoit caufe, pour les avoir plon- 
gez dans ce malheureux procez, ainfi que fay.dit 
^ar mon imprudence. Eftant oblîg.é de les tirer 
de là , ou de mourir en la peine , je m’enquis le 
plus £ea.ctenaeiit qiiil me.fur gQiIibk,.(k coûtes- 


Digitized by Google 


D E Mr. L. C D. R. J57 

îes fefnmes, qui vlvoient cl’iin certain commeice, 
qu’il n*e(è point honêtede nomnier , niais qui Te 
devine aifcment.iar.s que l’cn dife davantage, s’ils 
n’avoicnc point parmi leurs Veltalcs une filie faite 
de telle, & telle maaiere. La grandeur de lare- 
compenfe que je leur fis efperer , fi elles me fai' 
foient cette decouverte, fit qu’c lies fe treitio'iiTe- 
réc un peu. Car enfin je ne m’etois pu adrefïer qu’ii 
elles dans mon embarras , & j’avois prefume non. 
fans beaucoup de raifon , qu’une fille qui efioic 
abandonnée de pere & de mere,& dont les incli- 
nations eftôientfi ms chantes, n’avoit pu i'e retirer 
ailleurs. Quey qu’il en (oit , c’étoit un étrange 
ehofe,que des gens de condition fuirent obligez à 
une telle recherche, & que leur dtfiinéc futfimal 
heureufejque pour fauver leur vie, ils diifient fou- 
liairer d’ccie afTure 2 .de la continuation de leur in- 
famie. Cependant on me fit palTer en revue , fans 
faire femblant de rien, une grande quantité de ces 
filles, & quoy quej'eulTe toujours oui dire que le 
nombre en ctoit excelfif dans Paiis.ie n’aiirois ja- 
mais cru à beaucoup prés, que le delordre y eût été 
fi grand. J’employai plus d’un mois à vifiter tous 
les endroits qui m’étoient indiquez , & il n’y en 
avoit jamaismoins de dix ou douze dâs chacun, 
mais parmi un fi grand nombre, je ne trouvay pas 
pourtant ce que je cherchois , & tout ce que j’en 
pus aprendre, fut qu’elle avoit paru chez une apa- 
reilleufe, nommée la Marchand, mais qu’un hom- 
me en étant devenu amoureux , il l’avoit mife en 
chambre. Je demanday qui écoit cet homme, mais 
on ne me le fçut dire.ni l’endroit où il demeuroit,. 
tellement que comme c’eut elle chercher propre- 
ment une aiguille dans un tas de foin. iuc de pré- 
tendre la déterrer à Paris , je bornai là ma recher- 
che. Cependât comme je ne pojyois douter de Ja; 
vérité de cet avis, non Iculcmenc à caufe de certai- 
,iics circonUâces, mais encore parce qu’elle s’étoic- 
découverte elle.- même à. une amicyqui étoic edie^ 
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(^!if faifoii ce rnport , les A vocats pour arrefter le 
cours des p.ocedurcs criminelles qui fc faiioient 
contre mon coulin & ma confine, lùgerent à pro- 
posdela fairecntcndre.C’aoicquelque choieque 
cela, & il étoic facile aux luges de connoiiire que 
des gens de condition n'en viendroient pas à un 
cclaircifl'emem qui leur devoir faire tant de peine, 
à moins que ce ne fat la vérité mais cette fille 
qui porroicfon reproche avec el!e,ne pouvant pas 
lervir de témoin félon les loix , toute ma peine 
fut inutile , & il falut que ie cherchaiTe un autre 
rcmede. 

Cependant nos parties trîomphoient,voian: nô- 
tre embarras, 8c fi nous cuffions eflé dans un autre 
tcms, leme ferois, tout vieux que j eftois, coupé la 
gorge mille fois avec eux. Mais le Roi qui entre 
mille belles chofes qu’il avoir faites , n’avoit rien 
fait fans doute de fi beau ni de fi glorieux, que d'6- 
rcr la fureur des duels , étoit fi rigide làdclius, 
comme j’ay déjà dit, que ç’eut été vouloir fc perdre i 
abrolumcnt que d’aller Contre fes Ordonnances. 
)’avois de la peine neanmoins à me retenir, quand 
je les vnyois au Palais , & il m’arriva plufieurs 
fois de les pouffer , fans qu’ils fiffent femblant 
d’y prendre garde. Cela me donna encore plus ne 
dépit , voiant que nous n'avions affaire qu’à des 
milcrables. Cependant tout cela n’étant pas le fait, 

& les iuges m’avertiffant, qu’à moins que d’avoir 
de meilleures preuves de la vie de Mademoifeile 
de •. fon pere & fa mere ctoient en grand dan- 
■ger de là leur, je m’en fus chez le Doien des Com- 
miffaires du Châtelet, & ie piiay d’avertir fes Cô- 
freres que quâdon leur porteroit les Kegiffres des 
Chambres garnies, ils s’informaflént des hôtes, & 
des hôteffci, s’ils n'avoient point chez elles ce que 
ie cherchois. j y attachay cent piftoles de recotn- 
peiU'e,ce qui fut caufe i|u’ils firent leur devoir.Ea 
cfet.cc fut par leur moien que iedçus qu’il y avoit 
une fille , à peu pccs delà maniéré tiue ie la delf» 
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_gnois, dans la rue Calande,ppés la place Mauberr, 
& m y en étant allé, fous prétexté de vouloir louer 
une chambre, ie troiivay enfin cette malhetircufe, 
qui ctoit dansun pitoyable étar.que fi ie ne l’eulTc 
vcuêpiufieurs fois, il m’eut ellé impoflîble de la • 
rcconnoiftre. 

Elle fut fort furprife de me voir, principalement 
quand l’ayant apelléc par Ton nom, 'elle m’entendit 
lui faire des reproces. Elle crut, que ieune comme 
elle étoit.il lui feroit facile defe défaire d’un pau- 
vre vieillard, c’ell pourquoi , pendant qu’elle fai- 
foit (émblant de pleurer , elle prie fon tems pour 
gagner la porte; mais comme j’avois l’œil par 
tout elle ne put executer fon delTcin,& la connoif- 
_ fance qu’elle m’en avoit donnre m’ayant obligé à 
prendre toutes m's precauMô^, je la garday à veuë 
iufques .1 ce qu’il me fût venu main forte, ion 
perc 8c l'a mere avoiét prefenté Rcquelle qu’il leur 
fût permis de la faire enfermer, en cas qu iis fuf- 
fent allez heureux pour avoir de fcs nouvelles, 
ainfi me l’ervanede cette permilfion, iç_h fis mener 
aux Madeloiiettcs , lieu deftine pour enfermer lea 
filles de mechante vie. Ce fu: un grand bonheur 
pourmoy, d’avoir fait cette dét ouverte Mr, & 
Madame de eftoient fur le point d’eftre iu- 
gez, & ie ne fçais ce’qui fût arrive de leur affaire. 
Cependant la reprefentation qu’ils firent de leur 
fille , ayant rendu inutiles & vains, tous les cforts 
qu’on faifüit pour les perdre , ils cincnt main le- 
Vv'ede leurs perfonnes , quoi que leurs parties s’e- 
forçafl’etu de les faire retenir , fous prétexté qu’ils 
avoient abufé des ceremonies de l’Eglife , en fai- 
fant enterrer comme l’ay dit une‘buche,^c faifant 
faire fur elle les prières accoutumées. En effet, ils 
eurent befoin d’amis, pour fe laver de cette aceufa- 
tid,& même cela n’cmpélcha pas qu’ils ne fulTent 
condamnez à une amande. Cependant les Juges 
voyoiêt bien que tout cela n’étoit qu’une récrimi- 
nation, mais ayant etc obligez d-c fuivre la rigueur 
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des Ordonnances, apres avoir ainfî fait leur devoir, 
ils rendirent jullice à ma confine. Iis condamnè- 
rent fes parties, non feiilemenc à tous les frais du 
procez, qui étoient confiderables, mais encore au 
banniflement.ce qui fait une grade tâche pour leur 
Maifon, qui faifoit quelque figure dans la Pioviil- 
ce.Mr.& Madame ce furent confolez de tous 
les maux qu’jls avoient foufferts par un Arrcll fi é- 
quirable, & s’en étant retournez chés eux , leurs 
parens & leurs amis les vinrent féliciter , de les 
voir ainfi délivrerd’inquietude. Ils voulurent que_ 
je les accompagna(Te,& tâcherenrpar toute forte 
de bon traitement de ferevancher des peines que 
j’avois pu prendre pour eux. Mr. de aVoit des 
oifeaux & me piaifant beaucoup à cette chalTe, je 
pafTay quinze jours avec beaucoup de fatisfaéliô, 
auboiit defquelsm’en voulant revenir , ils ne le 
Voulurent jamais pcrmettre.Coinme je n‘a vois pas 
grande affaire .i Paris , je me laifiay aifément ga- 
gtter, & dcmeiiray encore deux mois entiers dans 
cette maifon, non pas que mon deffein fût de m’y 
arrefier fi long-tcms, mais parce que fur la fin de 
mes jours jeptnfay faire une folie, dont je ne m’é- 
tois jamais cru capable. Il y avoit à [cinq ou fix 
liclies de là . une fille paifai/ement belle, & d’un 
cfprit, dont il eCoit impoffible de fc dé fendre. Elle 
'Vint chez Mr. & Madame de leur tendre vi- 
fite,&: des que je la vis , je me fentis tellement 
touché, que quand je n’aurois eu que vingt- cinq 
an?,’e li’aurois pas etc plus amoureux je demeu- 
rai donc à fes pics, pendant deux jours qu’elle de- 
meura dans cette maifon , Sr comme elle ^n’avoit , 
point de bié, & qu’elle jugeoit du mi', par la figu- 
re que je pouvois faire, elle crut qu’elle me devoit 
bien traicer,afin de m’obliger à l’époufer. Comme 
il n-’y a perforine qui ne fe flate, je crus qu’dlant 
encore affez vert & afî'ez vigoureux, je pouvois lui 
avoir donné dans h veué , & lui ayant promis de 
i’ailer voir.à peine s’en fuc-dicaiice qucjeCôgeay 
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à m’aquiter de ma promtfle Mr.& Madamede.”. 
me raillèrent beaucoup, mais ne fuivant qvie ma 
paifion, je montai à cheval. & riuoique je leur pro- 
milTe que je ne demcurerois que deux jours tout au 
plus , j’en demeuray quinze , fi bien que je m’en 
revins fi tranfportc- d’amour, ou pour mieux dire fî 
' fou , que quand j’y penfe feulement en ai de la 
confufion. Mr. & Madame de / qui ne fçavoiéc 
point mes affaires , & oui au contraire croy oient 
qu’ayant efté alTez bien à la Cour , j’avois amaf- 
fé ue'que chofe , me dirent qu’il faloit epoufer 
cette Demoifellc , & faire fa fortune : que c’^- 
toitune perfonne de qualité , St fort verrueufe, Sc 
qu’il valoir mieux luy laifftr ce que j’avois, qu’à 
des gens que je n’aimois pas : que pour n’avoir 
point de bien , c’efi oit dequoy je me devois le 
moins foucierà i’âge que j’avoi's.que je ne me ver- 
rois point chargé d’un grand nombre, d’cnfans>& 
que quand même cela feroir,du moins ne les ver- 
rois- ic quepetits.&par confequét neferois- je point 
obligé a faire beaucoup de dépenfe pour eux. Il 
ne faloit point qu’ils me diffent tout cela, pour 
me rendie encore plus fou , i’avois déjà eu h pen- 
féede me contenter à quelque prix que ce fût , & 
quoi que je viffe bien que n’ayant point de fonds, 
ce feroit rendre une femme mifcrable , toutes 
mes reflexions n’avoient pas dfc capables de me 
rendre ma raifon. Ainfi ne me défendant de cette 
propofition , que comme un homme qui ctoit re- 
tenu feulement par fon âgCjils me dirent que je me 
moquoisde m’arreficr à fi peu de chofe , que je 
ne paroifTois pas plus de quarante ans , &r qu'en- 
core une fois, fi je voulois, ils m’y rendroient fer- 
vice. le ne leur dis ni oüi, ni non,& ayant encore 
retourné à deux ou trois jours de là chez cette De- 
moifelle, je luy parlay moi- même de ce prétendu 
mariage, lui difantque je ne la voulois point trô- 
per: qu’il n’avoit tenu qu’à moi d’avoir beau- 
coup de bien , mais que j’avois dlc fi peu mena- 
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gcr , que i’avois mieux ai'Tic faire la rorpiine des^5 
autres, que la mienne : que j'avois eu d’aillçurs!^';^ 
une belle mere qui m’avoit ruiné, en faifant revi-^;- 
vre de vieilles dettes de notre Maifon, aufquéllesiA^ 
elle s‘étoit fait fubroger > qu’aînfi ie ne lui offrois^._- 
pas grande dhofe, en luiv;ffrant ma perfonnëjquç^r. 
fe n'avois qu'une rente viagère fur la‘banqüe de-.^^ 
Lionij'qui avoir autrefois été de mille cens, mais; jjf 
dont il y avoir maintenant le quart de retranché: 
que ien’avoisdis-ie que cette rente avec quatorre 
ou quinze mille francs., que j’avois mis entre les 
mains de nuelques pait\icu!iérs , & que c’eftoit 
elle à voir fi elle voudroît fe contenter d’un hoiri^ 
me qui auroit voulu avoir vingt-mille livres di 
rente , pour les lui' offri • , mais qui (toit alTez mal- 
heur*cux pour en être b. en éloigné. leiùi dis ainfi " 
que )' ’avois plus de bien que ie n’en avois , puis 
que comme on peut’voir , je lui mettois en li gne 
de Compte que j’avois donné à Mr. de Saillant. & 
à la Jonchere , qui étoir néanmoins perdu > mais 
ie tàchois à mettre feulement mon honneur à cou- 
vert , & lui auroit fait accroire enfuite que ie n’é- 
^oij.pas caufe fi l’on m’avoit fait Banquéroure. 

C’efl ainfi que l'amour avoir troublé ma raifon, & , 
ie puis dire que ie ne me conno;ffois plus moi- " 
même. t"’ 

Cependant ma propofitîon plut à la Demoifelle, 
à qui iepromettois d'ailleurs de lui faire don dé, 
toutes chofes. Ainfi comme elle ne dépendoit qüe :j.-fi ‘ 
d'cllc même, car elle n'avoic qu’une mere , 
faifoit tout ce qu’elle vouloit , nôtre mariage fut,'^, 
bientôt arrelt .Le bruit s’en étant r. pandu dansTaf -C--' 
Province , nous en reçûmes le compUmens de. ~ 
tout.ee qu’il y a voit de perfonnes de qualité dans :'A; 
Je voifinage , & la fille ne doutant plus que ié'ne';^ 
tuffe bien tôt fbn mari, m’accorda de petite liber- 
tez, qui n’al. oient point contre fon honneur , '& ,r 
qui fervirent à me fendre fi amoureux , qu’il m’af- ' j. 
riva des chofes qu# la bienfeance veut que ie ca- 
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che, mais qui lui fi'ent’ c oiie que ie n\ tois pas fi 
vieux que ieparoUlois. Ec effet, il n’en tue p«s 
arrivé davantage à un jeune homme, &: encore an- 
»oit il falut qu’il eût etc pervenu d’une aufTi forte 
patfion que moi. Je dis cela pour faire voir que les 
filles ne difent pas toujours ce qu’elles penfent.car 
quoique celle ci (e fût aperçue fouvent de pareille, 
chofe, elle ne m’en témoigna famaisrien, iufques 
à un certain jour , & Dieu le permir afin que ic ne 
la rendifie pas malhcureulé , & que je no me le 
rendifle pas moi même. Nous dlions à Vcfpres , 
& fa dévotion l’aiant portée à ne s’en pas conten- 
ter , & à vouloir entendre Complies, comme ce 
vint à l’hymme qui s’y chante,. elle me dit à l’en- 
- droit de ( ne ^ollv.ltnt .ir c rvrra ) que je prifTe 
garde qiie cela ne m’arrivêt plus, le tus furpris de 
la trouver fi fçavante , & lui avant demand* qui 
luy en avoit tant apris , elle commença à rougir , 
& fut fort cm'oarraiïee. Plus ie lui vis de confu- 
fion , plus ie crus qu’il y avoir queh}ue mitlere là- 
deflbus, & comme ie ne voulois point qu’une fil- 
le tn fçLit tant , & encore une fille dont ie preten-* 
dois faire ma femme, je lui dis tout rfColumenc 
que ie vou'ois qu’elle m’apric qui l avoir fi-bien 
jnfiruir.e.Elleme dit avec la plus grande ingénuité 
du monde , qu’dhnt un jpur chez un de fes pa- 
rtns , qu’elle me nomma , & qui elloit pourtant 
marié ', il l’dloit venu trouver à Ton lit , où fa 
brutalité l’avoit mené fi loin , qu’elle avoit apiis 
des chofes qui lui ctoient inconnues auparavant. 
C’en ito.it allez me dire pour me faire juger que 
cet homme en avoit été amoureux, & corne il étoic 
dans une grande fortune, & que ie lui vovois mille 
égards pour lui, j’attiibuay .à reconno'flance , ce 
qu’elle avoit toujours rejettée fur la reflexion 
qu’elledifoit faire qu’elle en pouvoir avoir befoin. 
En un mot ie devins jaloux-pu pour mjeux dire, je 
crus que ie n'aurois que l'esrelks , en quoi iedois 
rendre cc temoignageà la vérité, que ie faifois un 
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tort prejudiciable à cette fille , f)ui dloit une per- 
lonnc -ncorc plus vertueufe, qu’elle n’eftoit belle. 
Quoy qu’il en roit.quoy que le jour fût pris pour 
nous marier, le montai à cheval fous prétexté d'al- 
ler donner ordre à quelque chofe,&-lui ayât écrit 
une lettre fort ample , oà l’amoui & la jaloufie 
avoient tantôt le deflus l’un de l’autre, je la finif- 
fois en lui aflUrant que ie l’aimois toujours , mais 
que je ne ferois jamais fon mari. Monficur & Ma- 
dame de voyans un fi grand changement, & 
ne fçachanc pas ce qui en efioic caufe , firent ce 
qu’ils purent poilrnous raccommoder; mais outre 
que fon dépit n? liiy permît pas d’écouter cette 
propoluion, ma deücatedl; fit le même ; ffer, telle- 
ment que je les priay de ne pas eiîayer davantage 
une chofe à laquelle ils ne rcülTroient pas quand 
J1 n’yciuroicquemoi de qui elle dépcdroit.Si j’euf- 
fe eu aff iirc à une fille fort incereffée , elle m’eut 
demandé de grands dommages & incerefis,& fans 
doute j’y cuflée'ti condâné , mais traitant la cho- 
fe fièrement, & comme doit faire une petfonnede 
condition^, non feulement elle s'abllint de ces vi- 
lenies, mais me renvoya encore tout ce que je lui 
a vois donné. Je ne le voulus pas reprendre, & dis 
à celui qui venoit de fa part , qu'il n’avoit qu’à 
remporter ces bagatelles, & que je les donnois de 
bon rccur à iineperfonne ■ ue j’avois tant aimée. 
Mais quoy qu’elles valuffent bien deux ou trois 
cens piltoles, elle ne les voulut jamais prendre, & 
me les lenvova pour une fécondé fois, avec ordre 
de les îailVrr à Mr & a Madame de en cas que 
je m'obftinafl'e à les lai renvoy er. 

Voüi de quelle maniéré finit cette affaire » la- 
quelle je me fefois repe.nti plufieurs fois d’avoir 
manqué, fi l’eufle eu beaucoup de bien, pour met- 
tre cette fille à ion aife. Mais ma raifon venant au 
fecours de ma laioufic , qui peut dire auroit efté 
trop foible contre mon amour, l’envifagcay toutes 
les fuitesqu’auroit eu ce mariagC)& fur tout l’ctae 
♦ ♦ 
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où j’aufois laiflé une ffinme, 8c des enfans, venant 
à mourir. Quoy qu’il en foie , Dieu a tout fait 
pourjc mieux, 8c cetre perfonne avoit trop de nit- 
rite pour rencontrer fi mal. Cependant à moins que 
de vouloir finir mes jours chez Monfieur & Mada- 
m.e de je crus que je deyois m’en retourner, 8f, 
côme ils a voient encore Ihonrtetcde me vouloir 
retenir à towte force, je fus obligé-’ leur dire quS 
j’avois des affaires qui m’apelloicnt indtfpenfablc- 
ment à Paris Ils vïrent bien que ce n’etoit qu’un 
' prétexté, c’ert pourquoi fans faire femblant de 
rien , ils firent cacher la fclle de mes chevaux, fi- 
bien que quand mes valets les voulurent feller, 
ils me vinrent dire qu’il leur ctoit impoffible^ à 
moins que icnc les leur fifie rendre. ;c n’enpaihy 
que pas maniéré d’aquit, voyant bien qu’il ferc ic,, 
inutile, & tout ce que je leur dcmanday’fut de me 
dire côbien donc ils vouloientque je fiiffc enco' 
rede rems chez eux. ils me dirent huit jours,& il 
falut bien m‘y refondre, puis que je ne pouvois fai- 
re autrement. Je crois pour moi qu’ils avoient une 
révélation de ce qui devoit arriver, 8c ils vouloict 
fans doute que je fiific de la noce malgrc que l’en 
eufle. Cependant ce ne futpas de la miennej mais 
bien de celle de leur fillç,qui après tout ce que je, ' .r 
viensde dire, a efi.- encore fi hcureule, qu’elle a 
trouve un mari qui l’a mife fort à fon ailc.fic ce qui^ 
eft, de plus difficile à croire, qui ne l’aime pas feu- ' ‘ ; 
lemenc , mais encorelqui l’adore, l’efiois fur la fin 
de mon terme, 8c je crôyois déjà de -m’en aller le \ 
lendemain, lois que fur les trois on quatre heures, 
de l’aprcs dinée, on vint dire àtMr 8c à Madame 
de.'.\' qu’un Gentilhomme inconnu demandoic". , . 
à leur parler, ils répondirent a celuy qui leur an-, ' / 
norçoit cette nouvelle, qu'on n’avoit qu’à le faire " î f 
venir , à quoy ayant obéy , nous vîmes entrer un ^ 
homme fort propre., mais mi* d'une telle manier 
re, que je le pris d’abord pour un Etranger. Jc^nc. 
ia,e trompois pas, il écoit Suilî'e, & nous le con- 
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dans un lieu, où les François faifoient fcrupule de 
prendre une fem«ie, comme il n'avoit pas tant de 
penchant qu’eux à croire le mal , il s’étoicmis e* 
telle que tout ce qui fc pouvoir dire d*etle,n’eftoic 
que mcdifancei que quand même il en feroitc^uel- 
que chofe. il fçavoic bien qu'une pauvrcfillc croit 
'foible d’ellc-mème, qu’aum ce n’eftoit pas pour 
rien, qu’en fon pais une femme qui man-^uoic i 
fon honneur , elloit bien plus criminelle qu’une 
fille : qu’il ne fa'oit pas que l’on crût que ce fut à 
caufe qu’ayant un mary qui pourvoyoit à toutes ' 
fes neoclïitezjil ne lui étoitpas permis d’y oindre 
le ragoût d’un amant, mais parce qu’ayant dû pren- 
dre une vigueur d’efprit dans la locictc de l’hom- 
me , qu elle ne pouvoir pas avoir d’elle même , on 
jugeoit que la faute qu’elle avoit faite . ne venoit 
que d’un libertinage, auquel il ne pouvoit y avoir 
d’exeufe. .. ' 

Il dit encore bcacoup de chofes pour prouver 

3 ue tout ce que pouvoit faire une fille, devant que 
’eftre mariée, n’eftoit qu’une bagatelle, &cntr*au- 
tres que nous commencions nous-mêmes i revenir 
de cette erreur , témoin ce que faifoient tous les 
jours de fort honneftes gens dont le nombre écoiC 
fi grand , qu’il auroit trop d’affaires , s’il les vou- 
loir fpecifier par le détail : qu’il fc contcnteroic 
donc d’en nommer deux ou trois, qui étoicnc de 
leur connoiffance, comme pouvoiem être le Com- 
te du Bouts , Colonel de cavalerie , St.Quentin, 

& Monfabéstque le premier avoir epoufé une fem- 
me qui avoit un enfant de fon propre pere , le fé- 
cond lamaîtreffe du Duc d'Epernon. & letioifié- 
mé une fille, dont l’avanturc eftoit fi publique • 
qu’elle àvoit efié même jufques au ParlcmenCj 
qu’on ne pouvoit difeonvenir que les deux pre- 
miers ne fuffenc d’honnellcs gens; & que fi l'autre ' 
n’avoit pas cette réputation, ce n’eftoit pas à cau- 
fe de fon mariage , mais parce que de lui- même il 
ne valoicpas grand' chofe : que fi des François, il 
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vouloitpafler à ceux de fa Nation, il foiMbligé- 
de s’arrcfter prefque fur tous ceux qui avoicnt ocs 
femmes: que Mr.Stoup àvoit pris la (îenne datïs un 
lieu , où il avoir pu rendre timoignage par lui 
meme, qu elle n’avoit pas la vertu en recomraan- 
daiion > que neanmoins on fçavoit bien Teftime où 
il étoit» non pas feulement parmi eux , mais en- 
core parmi nous , & même auprès du Roi.qui l’a- 
voir comble de biens, & d’honneur: que Madame 
Stoup non plus n’en étoit gueres moins eftiméc , 
quoy qu’il tombât d’accord ^ue cela croit un peu 
problématique. Quoi qu’il en foit,que nos Dames 
ne lui en faifoientpas moins de carefles , qu’elle 
étoit toû ours parmi un tas de Duchefles , & de 
femmes de la première qualité : que Madame Re- 
nold femme d’un Capitaine aux Gardes Suiffes , 
çtoit fur le même pié . quoi qu’elle eût fait dire la 
même chofe d elle, devant que d’eftre mariée î 
qu’ainlî tout bien confïderé,tant de delicatelfe n’c- 
toit bonne que pour les vifionnaircs. •• ' 

Mr. & Madame de furent ravis de l’enten- 

dre difeourir de la forte > & apréi un difeours lî 
' bi^n arrangé , & lî perfuafif , ils jugèrent que lî le 
tnalheur'lui venoitd’ètre cjITc, ilavoit du moins 
affcz,detaIéc,pour devenir un habile Avocat. Ainlî 
n’ayanfgardc de refufer ,un gendre de fa trempe, 
puis qu'il ne s'é trouvoit pas tous les ours de fem- 
blables,*ils lui donnèrent leur confentement, fans 
vouloir d’autre affurancc de ce qu’il étoit, que fa 
parole. Comme c’etoitune grande grâce qu’ils lui 
faifoient, il leur en fit des remercimens proportio* 
nés à l’opinion.qu’il en avoiti cependant il fe pte- 
fenta une petite dificulté , avant que de pouvoir 
conclure la chofe, il denaanda qu’ils la reçvjffent 
dans leur maifon, afin de la pouvoir « poufer dans 
un endroit plus honorable, que celui où elle étoit. 
Mais eux ayât peur que ce ne fût un prétexté pour 
la remettre fur leurs bras, s’en defendiret le mieux 
qu’ils purent!, scllcmcnt que cela eût été capable 
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de faît e toutcchoüer , fi m’avatu comhiuniqué cet 
entretien , j e ne leur eût remontré, qu'ils pouvoitot 
prendre de certaines mefures, qui ne leiirnermet- 
toient pas de douter de fa Hncerité : qu’il faloit 
l’obliger d’acheter une terre dans leur voifinage, 
& que s’il faifoit ce pas-la , c'écoit une marque 

2 u’il n’y entendoit point de finefle. le croyois leur 
onner un bon expédient, mais ils me dirent qu’ils 
aimeroiét mieux payer route leur vie la penfîon de 
leurfille,que d’avoir jamais de tels gens pour voi- 
fins ; qu’ils allaffent acheter du bien, s’il vouloiét, 
pres du Comte du Bourg , qui droit à quinze ou 
vingt iieües de là,&qu’e(hntles uns &: les autres 
de mcmeconfrairie, ils n’auroient rien à fe repro- 
cher. Comme je vis cela, je leur dis qu’ils ne s’e- 
mufalTent donc point à faire une difficulté fur Ix 
pointe d’une aiguille , qu’il faloit rifqucr quelque 
chofe dans une pai cille affiiire,& que quand même 
ce qu’ils eraignoientarriveroit.il n'y avoitpasun 
(î grand inconvénient, qu’ils s'en dufient beaucoup 
mettre en peine: que quand ils auroient fait venir 
Icar fille chez eux, & que l’homme leur manque- 
roit de parole, ils feroient toû jours les maîtres de 
la renvoyer dans le Couvent: que pour une crain- 
te fans doute mal fondée, je ne leur confcillois pas 
de manquer une chofe fi avantageufe, qu’ils en 
auroient regret toute leur vie; & qu’en un mot, ils 
dévoient chercher à quelque prix que ce fûtdefc 
décharger d’un fardeau fi pefanr. 

Il n’y avoir pas le mot à dire à_cela,ainfi Mr. & 
Madame de s'erant rendu^a mes raifons.ils 
me dirent que puis que ce n’étpit qu’à ma confidc- 
ration qu’ils vouloient bien rifquer quelque cho-?’ 
fe , il faloit qu’au lieu de m’en retourner a Paris » 
comme je fiifois mon compte, le demeurafle avec 
eux iufques à ce que l'afaire fût entievemçrit con- 
clue. Il ne fut pas neceffaire de me faire une gran- 
de violence pour m’y fttire refondre , outre que 
dans une pareille occ.afîon,on a coutume enifC pa- 
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rcns de s’aflembler/e me faiTois un plaifir de voirfi 
nôtre Siiifle feroit aufli contct le lendemain de fes 
rôccs, qu’il leparoiflbit maintenant.Ainfi leur ayât 
alïuré que j’eftois dilpofé à fiiivre leurs ordres & 
qu’ils n'avoient ou’à commander , ils m’emmenc- 
rent à Paris dans leur carroflè,& nous fûmes cher- 
cher répoufee , laquelle dans refperance qu'elle 
avoir de forcir duConvent , avoir pris tellemenc 
foin de fa perfonne , que nous la trouvâmès belle 
comme le jour. Nôtre amoureux qui avoir pris la 
même voiture que nous, nous fit cent contes en ve- 
nant de la même force que ceux qu’il avoit faits à 
Mr & à Mad.de'.w en particulier, & j’avoue que 
quelque connoiffaBcc que j'eufle des gens de fon 
pais, ]c ne les aurois jamais crus, fi je ne les euffe 
entendus demes propres oreilles. Cependant pour 
nous faire voir qu’il ctoit de bône foy,il nous pria 
avant que de décendre en nuPe part, de vouloir fe 
mettre en fon hôtellerie, & ayant fait monter fon 
beaupere,&fa belle mere avec lui,il leur ouvrft une 
caffctte.de laquelleil tirafun billet decinquâte mi- 
le frâts fur laCaifle des emprûts.il voulut au flî (juc 
j’en euffe la vûé,5cme l’aporta dâs le carrofle,d où 
3e n’étois pas décendu, parce qu'il m’avoir pris un 
certain mal, fort fcmb'able en apparéce à la^oute, 
mais qui pourtant ne fe trouva rien le lendcmaia. 

Nous demeurâmes huit jours à Paris, devantqoe 
de nous en retourner pour conclure ce mariage, & 
cependant Mademoifeilc de .*.*.•.* reçût tant de 
prefens.de fon amoureux , que je medis'mille fois 
qu’il n'y avoit que bonheur & malheur dans le 
monde. En effet, une fille qui auroit vécu comme 
un horméte fille eff obligée de faire, & qui auroit 
eu d'ailleurs beaucoup de bien, auroit etc trop heu- 
reufe de trouver le parti qu’elle rencontroit. Il n’a- 
voit pas plu$ de vingt-huit à trente ans, & comme 
il avoir bien dir.fa côpagnic valoir du moins une 
bonne tCrre. C’effoit uue compagnie aux Gardes, 
& il ',>n tiroir cous lee ans vingt quatre mille fiâcs, 
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D’abord qu’il fefiit fait connoître pour un hom- 
me de confcquence , j'eus envie de lui rendre un 
bon fervice.il nous avoir redit plufîeurs foison ve- 
nant, qu’il n’en auroit pas plus mâchante opinion 
de fa femme prétendue , pour la trouver dans un 
lieu fifufpcft.Afin de l’entretenir d^ins cette bonne 
penféejje me reffouvins de la pommade que j’avois 
trouvée chez les filles de la Re.ne , & dont j’ay 
parlé ci-deflus, ainfi je fis tous mes efforts pour en 
avoir dépareillé i mais la fortune qui avoir voulu 
que j*en trouvaffe lors que je n’en avois point de 
bcfoin,fit que je n’en trouvay point , lors que l’en 
avois tant affaire. Mais Mademoifclle de avoit 
cté, grâces à Dieu, en trop bonne école.pour igno- 
rer auame chofe. Si elle ne fçavoit pas ce fccrcc 
elle enTçavoitun autre , quelle mit en ufage, Üc 
avec des coquilles d’œuf.clle repara lî bien tout le 
defordre qu’il pouvoir y avoir à fon fait, ]uc quâd 
fon mari l’eut époufee, il fe releva tout exprès pour 
nous venir avertir , qu’il avoit eu raifon de nous 
dire tout ce qu’il nous avoit dit tant de fois.Nt)us ' 
le congratulâmes fur fa bonne avâture,& il en fut 
û çJ^rrnt, qu’il n y eutpoint de compUifance qu’il 
n’eut pour elle, fi bien que nous pûmes dire que s’il 
y avoit de bons maris, c’étoitTans douce parmi les 
iuilfes qu’il les faloit aller chercher. 

Toute la Province fut.fort étonnée de ce maria-' 
ge , fçaehanc i'hiOoiie delà Damoifclle, laquelle 
avoit trop-fait de bruit pour eftrc ignorée de per- 
fonne.Cependanc chacun fous prétexte de la venir 
congratuler, vint pour obfcrvcr la contenance du 
mari, mais on ne vit point que pour être cocu T 
fift une autre figure que les autres. Pour ce qui eff 
de la nouvelle marice,elle dit à celles qu’elle con- 
noifloit feulement fmediorrement qu’il ne faloic 
pas qu’elles s’ éconnaflent fi fon mari paroiffoir fï 
fatisiait , que les gens de fon païs ctoient des du- 
pes , & qu il elloic encore trop heureux pour un 
Suifife. Beaucoup qui avoient peut-être befoin de 
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rencontrer des gcnsqni fuflent d’aufli bonne foy 
^e lui, envièrent fon bonheur, fut tout quand ou 
lui vit un carrolTe magnifique, avec un train où 
rien nemanquoit. La Demoifelle que j'a vois penfe 
^poufer) n’ttoit point encore venue, quoi qu’elle 
fût des amies de la m»ifon,& j’emédois dire quel- 
quefois à Mr. & à Madame de qu’ils s’en 

étonnoi^nr. Mais pour moy je ne m’en ctonnois 
pas, j’en f^aveis à peu prés la raifon,& comme elle 
avoit afifis que j’a vois cfté non feulement des no- 
ces, mais que j’eftoisericore dans le Iogis,elle n’y 
auroit jamais mis le pié, j’entens tant que j’y qpffç 
demeuré, fi une perfonne de qualité du pâïs ne l*ÿ 
eût amené, fans lui dire où elle l’amenoir. Elle fe 
trouva donc coût d’un coup dans le Châteauifans 
fçavoir où elle eftoit, mais n’eftant pas long tems 
fans fe reconnoülre, elle lui témoigna le chagrin 
qu’elle lui faifoit. Cette Dame lui donna de mé- 
chantes exeufes, comme il étoit déformais trop 
tard pour reculer, elle fut obligée de la fuivre.Ja- 
maisje ne fus fi fiirpris que quand je la vis, comme 
jeconnoiflbis Ton humeur,‘je iugea bien qu'on lui 
’ avoit fait violence, cependant mes bleffures^’é- 
tant pas fi bien gueries, qu’elles ne faigna(îen«n- 
corcjje ne pus jetter les yeux fur une perfonne que 
V j’avois tant aimée, & que j’aimois peut-être au- 
- tant que jamais , faris me fentir le cœur tout émù. 
Je fouhaictay mille fois d'avoir été Suifié, pour ne 
pas avoir tant de delicatefle,& enfin j'étois li prêt 
a faire de nouvcles folics,que pour peu qu’on m’y 
eût poulîéjj’aurois fuccombéaflùrémétà la tenta- 
tion. Mais quelqu’un ayant été nflfez indiferetpour 
en parler en fa prefencç,elle fe leva le vifage plein 
de dépit , & fans répondre un feul mot, elle fortic 
de la chambre , 8c fut fe promener dans le Jardin. 
Cela fut caufe que perfonne n’ofa plus en cmvrir la 
bouche, & s’en étant retournée des le jour même, 
elle nous fauva à l’un & à l’autre un peu de con-^ 
fufion. 
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Les noces étant achcv -es, je m’en retournai à Pa- 
rié & refftmblant à ces filles de joie qui ne demeu- 
rent jamais trois mois en un même endroit , je fus 
loger auprès de St. Paul chez un Baigneur. C’é- 
roit un petit homme fort adroit , & qui eût bien 
fait quel<^uc chofe s’il eût voulu , mais il ctoit fi 
débauche , qu’il n’y avoit rien de même Tfur tout 
au jeu, où il perdoic en une heure tout ce qu’il 
pouvoir gagner en un mois. C’cïfoit , à ce que je 
pus juger, la faute de fa femme, laquelle au lieu 
de le retirer doucement de fa débauche, ne s’amu- 
_foit qu’à crier après lui, fi bieo que ne haïffani rien, 
tant que fa maiibn , il ne s’y ttouvoic que le plus 
tarcment qui lui eftoit poflîble. le le connoiflois 
pour l’avoir vû garçon de Dupin , qui demeuroit 
dans la rue St.Ancoine, lequel étoit du même mé- 
tier , & où j’avois loge pour le moins cinq ou lix 
ans à diverfes fois. Beaucoup de gens de qualité y 
demeuroient aufli, Cependant que j’y écois, il y 
ar riva une avanturc laquelle furprit bien du mon- 
de, 8c qui, à mon avis,('urprendra tellement le lec- 
teur qu’il aura peine à y ajouter foi. Mais je le 
'prie, avant que de juger temerairement , de vou- 
loir s'informer de la vérité, Dupin cfi encore en 
vie, 8c les gens dont j’ay à parler, apartenoienc 
à des perfonnes de fi grande '^confideration , que 
leur nom n’efi pas inconnu meme aux étrangers » 
ainfi l’on peu feavoir d’eux , fi j’auray rien dit que 
de véritable : Cependant je ne blàmetay^ point 
leur incrédulité jufques-là , 8c la chofe me paroit 
à moi-même fi extraordinaire , que quoi que j’en 
aye cfté témoin , j’en dcmentirois mes yeux , s’il 
étoit polTible. II y, avoir deux perfonnes de condi- 
tion qui ertoient extrêmement amis , l’un étoit le 
Marquis de Rambouillet , frere aine de Madame 
la Ducheffe de Montaufier , l’autre le Marquis de 
Précis aîné de la Maiibn dcNantoüillet , dont il 
y a eu un Chancelier, lequel étoit en fi grande f’a- 
- veur fous le règne d’un de nos Rois, qu’il obligea 
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fon Maîtrcjdont il gouvernoit l’Etat avec une aa- 
torité abfolu'éjde dfmâder pour lut le Chapeau de 
Cardinal Ces deux hommes qui alloient à la gucr- 
tc » comme y vont en France toutes les pcrlbnnçs 
de qualité, s'étant mis une fois à parler des aiuires 
de l’autre môdciaprcs plufieurs difeours qutrémoi- 
gn îient afïea qt’ils n*cftoicnt pas trop prévenus de 
tout ce qui s’en dit, fe promirent l’un à l’autre que 
le premier qui mourroit en viendroit apporter des 
nouvelles à (on compagnon, & s’étant touchez dâs 
ia main, pour ligne qu’ils fe reflbuviendroient de 
leur parole , ils cefTerent cet entretien , pour en 
commencer un autre , qui étoit fans doute moins 
fericux.Deux ou trois mois fe pafferent fans qu‘ils 
fongeafiènt ni l‘un ni l’autre à ce qu ils avoiét dit: 
cependant le tems qu’on va à rarmcc étant venu, 
le Marquis de Rambouillet parti pour la Flandres, 
pendant que Prcci arreilc par une fievre ma igné 
demeura chez Dupin où illogeoit. Au bouc d’.un 
mois ou cinq femaines fur les fix heures du matin, 
voilà tout d’un coup qu’on vient tirer les rideaux 
du lit du Preci, & s’eftant tourné pour voir qui ce 
pouvoir eftre.il apperçùt le Marquis de Ramboüil- 
.Ict en buffle, & en botte. Il lui voulut fauter aa 
■ cou pour lui témoigner la joie qu’il avoitde fon 
retour, mais le Marquis de Ramboüillét reculant 
deux pas en arriéré , luv dit que ces caaefl’es n’c- 
toient plus de faifon, qu’il ne venoit que pour s’ac- 
quirter de la parole qu’il lui avoit donnée , qu’il 
avoit clé tué la veille , en telle & telle occafton j 
^’il n’y avoit rié de plus vray que ce que l’on dt- 
fbit ici de l’autre monde, ceft pourquoi iLdevoic 
fonger à vivre d’une autre maniéré qu’il ne faifoit: 
qu’il feroit tué à la première occafton , ainfî qu’il 
n’y avoir point de tems à perdre. Je n’ay que faire 
de dire que ce difeours fut prit le Marquis de Pre- 
ci, il cft aife de fe l’imaginer fans que je le die; ce- 
pendant ne pouvant croire encore ce qu’il enteni- 
doic, il s’élança hors de fon lit pouj: embralTer fon 
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ami. qu’il croyoit le vouloir abufer. Mais il n’em- 
brafla que du vent , & Rambouillet voyant qu’il 
ctoic incrédule, lui montra l’endroit où il avoit re- 
çu le coup, qui croit dans les reins &d’ou le fang 
paroiflbic encore couler. Après cela il dirparur,&c. 
4aiffa Prcci dâs une frayeur plus aifle à s’imaginer, 
qu’à décrire. Il fe ietta en même-tems à bas de fon 
lit,& non content d’apcller fon valet de chambre^ 
qui étoit couche dans une garderobe , il réveilla^ 
toute la maifon par fes cris. L’ayant entendu com- 
me les autres , je me levay pour voir ce que c’e- 
toic,& étant monté dans fa chambre avec Dupin, 
il nous dit ee qu’il venoit de voir,& nous attribuâ- 
mes cette vilio à l’ardeur de fa ficvrc.qui lui duroie 
toù)Ours. Nous le priâmes donc Je fe recoucher, 
lui difant qu’il faloit qu’il eut réve cela , mais iH 
fut au dcfefpoir de voir que nous le prenions pouj^ 
un vifionnaire,& pour nous delabufer nous conta, 
toutes les tir confia si ces que j’ay rapportées .Il t uC 
beau nous diiÿ ce qu’il voulut, nous demeurâmes 
dans nôtre penfce.jufques à ce que la polie de Fiâ- 
dres tue arrivée. Mais la nouvelle état venue de lât 
mort de ce Seigneur, avec toutes fes circonllâccs» 
Icfquelles fe raportoient à ce que nou.s en avions 
ouï , nous commençâmes à croire qu’il en pou- 
voir bien être quelque chofe. Cette nouvelle s’é- 
tant répandue dans Paris, on crut que c’etoit un; 
conte que l’on fâifoit à plaifTr , & chacun « tanc 
bien-aife de s'en éclaircir, je reçus plus de cer bil- 
lets, & autant de vifites de mes amis,& qui me f'ça- 
chant logé dans la même maifon s’imaginoient 
quejeferois plus capable qu'un autre de les tirer 
de peine. Mais quoy que je leur puifïe dire, il leur 
relia toujours un certain foupçon, qu’il n’y avo-a. 
' que le temsqui pût dittiper. Cela dèpendoic de: 
ce qui arriveroità Preci . lequel elloic menacé » 
<omme je viens de dirc.de périr à lu première oc- 
<cafion i. ainfi chacun regardoic (on fort comme le 
dcn9uc{&cflC<k.coutc mais il 
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4iHfn-_tôt tout ce qui fe diVoitVlcs^ guerres civiles 
’ccant furvenuës^/ il voulut aller au combat dè Sr. 
-Antoine , quoy que fon pere & fa mcre qui aprC- 
-hendoient ia prophétie, le iettaffent, s’il faut ain- 
fi dire > à fes pies pour l’en empefeher il y fut tue 
au grand regret de toute fa famille, qui le voyoic 
plus propre a foûtenir l'honneur de fa Maifon,que 
-ccluy.qui luy devoit fucceder. En effet , il n’cùc 
pas cpoulë comme lui une femme fans naiffance, 
•& fans bien,& qui fi l’on en croit la médifancc, a 
un peu fait parler d’elle. Mais c’ell la dellince de 
toutes les Maifons d'avoir des gens qui terminent 
•l'cclat où elles peuvent dire, & il n’eli pas le feul 
qui ait fait une folie, ce qui neanmoins ne i’excu- 
fepas. 

Mais pour revenir à mon nouvel hpte : fa fem- 
*tne m’ayant fait des plaintes de fon jeu , je lui en 
parlay , en me faifant la barbe, rnais il elloit lî 
incorrigible , qu'au lieu de me croire , moy qui 
avois aflc'z d’experience pour lui di^e ce qui ui 
convenoic J il me fitrcponfe qu’il gagnoit plus 
qu'il ne perdoic : qu’il ne joüoit qu à la paume où. 
il fçavoitbien faire fes parties , & que lui qui ne 
beùvoit point, il faloit bien qu'il fe divertît a quel- 
que chofe. Je luy dis que ces difeours n'eftoienc 
bons que dans la bouche d’un homme qui auroic 
eu dix mille livres de rente ; mais que pour lui qui 
ëtoit chargé de famille, & qui étoit obligé de ga- 
gner fa vie, il ne faloit pas qu’il parlât delà forte: 
que quand il ne perdroit poinr,dont on ne conve- 
noit pas, neanmoins toujours étoit- il fur qu’il per- 
4oit fon temps , qui tftoit une chofe de plus gran- 
de confequence '.u’il ne penfoirpou.r un homme 
comme luy , à qui l’affiduité dloit fi neccflàire : 
que fans cela il ne devoit jamais efpcrcr de faire 
fortune;queceque jeluicndifais n’étoitquc pour 
fon profit i qu’il étoit en âge de connoifire le bien 
& Je mat , & que c'étoic tant pis pour lui s’il n’en 
' pçcfitoic. eda en demeura là à ce coup.- Si ayant 
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twjour» continue à faire la meme vie , fa femme 
vînt un jour comme une dcfefpeiee me prier d’a- 
.voir pitié d'elle, qu’il eftoit dans un jeu de paume 
tout proche, où il perdoit beaucoup d’argeilt , 8c 
qu’aprés la bonté que j'avois eue, fi je vou ois en- 
^cofc avoir celle de lui aller dire de ne plus joiier, 
i’cmpècherois qu’il n’en perdît davantage. Je n’ai- 
mois gueres à mettre le pic daas ces fortes d’en- 
droits , fur tout depuis que j’eftois d’un âge à ne 
plus joüir de ces fortes de plaifirs , que ;’a vois au- 
trefois affez aimés ; mais le jeu de paume n’etanc 
qu’à trois pas de chez moi , je m'y en fus comme 
fi c’eut été fans delTein , 8c je vis un homme qui 
joüoit fi mal, que quoi qu’il y eût vingt ans que je 
n'cuirc manié raquette, je lui aurois encore donné 
beaucoup d’avantage, le fis ce que fa femme m’a- 
voit dit, 8c n’ayant oie m’en dedire,je le fis revenir 
au logis. Le lendemain étant venu i mon lever.je 
lui dis que je ne m’étonnois pas s’il m’avoit tant 
parlé de Ibn jeu, que ce n’i toit qu’une mazette.Sc 
que )c paricrois bien que tout vieux que j’etois, je 
gagnerois bien encore , fi je vouloism’en don- • 
her la peine. Il me dit qu'il me donneroit demi 
trente , fi je vou ois , Sc ayant envie de luy faire 
-voir qu’il n’étoit qu’une bête , je le prisau mot. le 
m’en fus donc dâs le jeu de paume tout en robe de 
chambte comme j’etois, & lui ayant dit que jcnc 
joiiois pas pour peu d’argent, je l’obligeai à porter 
tout celui qu’ü avoir dans fa moifon. Mous noiîs 
mirmes donc à jouer dix piftoles en huit jeux , & 
n en aiant pris que ce que je voulu bien lui l.iillér 
prendre, il me demanda fi je voulois bien lui doiv 
.ner fa revanche à quinze le luidisqucnon.parce 
que je ferois encore trop fort, mais que s’il vouloît 
^uër le paroli , j’offrois de le jouer but à but. Il 
fut ravi de ma propofition, 8c ayant mis vingt pi- 
iloUesfous la corde, il en fut encore aulïîbô.rnar^ 
chatidquc la premiers fois- 1 \ fut bien lurpris «Ta.» 
voir déj.a perdu trente 8c en ayaot cawcr 

i, « 
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autant dans fa bourfe , il me pria de lui jouer fort 
tour. Je luy dis que je voulois bien , & que je luy 
donnerois quinze. Il crut que c’eftoit que je ne 
voulons point emporter de fon argent, ainfi eftanc 
tout joyeux d'avoir affaire à un homme qui avoic 
cancdegeneroiité,iifit plufieursfauts par deHus 
la corde, en quoi il exceloit beaucoup mieux qu’à 
la paumc’.Mais fa joye ne fut pas de longue durée» 
comme l’avois peur de me fatiguer , je ne faignis 
plus mon jeu, &la partie s’étant bien- toc termi- 
née à mon avantage,ieramaflai lesfoixante Loiiis, 
Ôc le laiffay bien confus. 

Il me pria de n’en rien dire à fa femme, je le lui 
promis, mais fans deflêin de lui tenir paroIc.Car je- 
voulois qu’elle prît plaifirîà la peine od je prcvoïois, 
bien qu’il al loi tertre , pour n’avoir plus d’argent 
cbez-lui.. En effet, je ne fus^pas plutôt retourné 
qpe je lui dis que ie.venois de trouver le fccret de 
fendre fon mari fage à l’avenir , que j’eftoisbient 
trompé, fi apres la faute qu’il venoit de faire, il; 
luy. arri.voit de joiier de fa vie : que je l’a vois dé- 
pouillé nû comme la main, que je lui avois gagné 
ioixame Louis , & là dertus lui contant de quelle 
maniéré la chofe s’eftoit paffitc, j’ajoutay que moa 
dertein n’étoit pas d’cn.faire mon profit;que ce que 
jî'cn avois fait n’étoit que pour lui faire voir qu’il 
n’éroic qu’une dupe, & pour le rebuter du jeu:que.- 
Jclui rendrois à elle les fbixante Louis, mais que 
je voulois qu’elle me promit qu’elle ne lui.en par- 
leroit ,qüc quand je lui en donnerois la permif- 
fbn, Elle me remercia > comme le fervice que 
je lui rendois le meritoit. Cependant lès pleurs, 
que le commencement de mon difeours avoir fait 
«ai lire , ne fecherentque lorsqu’elle eut vû de« 
tfiëts de mes paroles par la relVituiion que je, lui lis. 
dfc fon argent. Quand elle l’eut: ferre , cjle cpm-- 
mença à rire me dit qu elle lui laifferoit tirée 
Ib. langue. d’un pic de Iong,devant que de luidonr 
«iji aucune, chfilc qu'.il.£QUYoiicJb£i:ci^i:oà:Uî 
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Yoiïdroit dequot nourir fes enfans , qui ctoient en 
grand nombre > Sc elletint parole iî exaâement , 
que la maifon fut fans pain un jour ou deux , cha- 
cun refufant de rien prefler à fon mari à caufe de la 
débauche où ileftoit* Comme je le voyois tous 
les jours dans une étrange embarras, je pris fujet 
de là de lui faire une nouvelle corrcûion. La mi- 
ière où il écoic, la lui faifoic recevoir avec plus dé 
Ibûmif&on qu’il n’avoitfait la premiee fois; cepen- 
dant cela m'atira un fâcheux compliment, dont, 
je me trouvay la dupe. Il me pria de lui prêter dis 
pilloles , fle je ne les luy pus refufèr après lui ea 
avoit gagné foixante.Car en le faifant, il eut fala 
que je lui eufleditque je lesavois rendues à fa 
temmcjce que ie ne vouloispas faiie.Ce compli- 
ment fut fuivi d'un autre de même nature à quel- 
ques jours delà, & comme j'y étais embarqué , 5c 
que d’ailleurs c’étoit pour les neceflîtés de la mai- 
ton , je fus encore aflez fou , que de lui donnée 
ce qu'il me denaandoit. Sur quoy il faut que j’a- 
voue que ce qui me le fit faire, fut que je c6nfide- 
ray qu’ayant remis un fondsentre les mains de fa 
femme > mon argent feroit toujours preft , dés le 
moment que je lui v oudrois faire part de ce que 
j’avois fait. Enfin il me tira quarante Louis com- 
me cela à quatre divcrfes fois , & toute la précau- 
tion que je pris avec lui, fut de lui faire ;faire un 
billet.Cepcndantil n’y avoit point de jour qu’il ne 
me promit d’ellrc fage toute fa vie,& en effet' il y 
eut quelque changeméc dans (à conduite, foit que 
lé befoin qu’il avoit de moi, l’obligeât à diffimu- 
ler » ou qu’cfeéfeivcment la perte quül avoit faite 
£ut trop recente , pour ne la pas avoir encore de^ 
vanc les yeux, Quoi qu’il en foit, la femme le trou- 
vant tout chigc,m'en rendoit grâces chaque jomv 
convenant qu’elle m’avoic une ii grande obiigaf 
ûon , qu’à moins que d'Une ingratitude [épouvanr 
table, elle ne pourroit jamais l'oublier. Je lui dis, 
lîifoiSine q[ue je.iuii%v«isprefise,^dQnLje:luitfi^ 
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vî)ii''I’empîoy à des chofes necelEaires dàns' fon 
ménagé , à qni elle nemç répondit rien , linon 
que j’avois trop de bonté. 

' ' Cependant comme tout le monde lie fe connoic 
pas à Paris dans une même maifon , il fc trouva 
que fous ma chambre il y avoir un homme de lo- 
gc, qui faifoit bonne figure , mais qui vi voit dans 
"Uh fi grand defordre , que quoi qu’il eut du' bien, 
il écoit le plus fouvent fans un fou. Ayant oiii di- 
re à mon valet de chambre > que j’avois gagne la 
veille deux cens piftoles au tri,c trac, ce qui ctoîc 
vray , il refolut de inaffiifincr , & ayant com- 
rhuniqué fon deffein à un valet qui eftoit à luy 
depuis long- temps, cclui-cy fe chargea de faire 
le coup, il s'y prit fort adroitement pour y réüffir. 
Comme il eÛoit toûjours avec mon valet de châ- 
' bre , il épia le temps que ie ferois foi tis, & fous 
prétexté de venir caufer avec lui il s'aprocha de 
ina fenertre, & caffa une vitre à l'endroit où elle 
fe fermoir. Il fit fcmblant que cela lui étoit arri- 
vé par mf garde i & difant qu'il n’y avoir qu’à co- 
ier du papier à la place, afin ^u’il n’en vint point 
de vent, il emfut quérir lui meme, & tout ce qu’il 
faloit, fi bien que ce fut lui qui en fut l’ouvrier. 
Il fit cela afin de pouvoir ouvrir ma fenellrc par 
dehors toute & quantes fois «lu’il voudroit.car ce 
. n’étoient que de fimples chaflîs de verre,& ils n'a- 
Vdient point de volets, comme les croilces. Ayant 
ainfi difpofc fon afaire,il convia le lendemain mô 
valet de chambre d’aller au cabaret , & faifant le 
gcnereux.il le regala depuis trois heures après mî- 
dy jufqucs à d X heures du foir. Mon ordinaire 
étoit de me retirer toujours fort tard , cependant 
ïn’cfiant arrive ce jour là de revenir de meilleure 
heure que de coûtume , je fus furpris de ne point 
voir mon valet de chambre, & demandai fi on ne 
t’avoir point vù.On me dit qu'il ctoit forti inston- 
tinent après moi,& ayant en vie de me coucher, je 
œ & deshabiier ÿu uogjrand laquais, que j’^y ois. 
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Comme j’étois prêt de me mctcrc au lit/non valec 
dc'châmbre arriva>Si: ie m’informay de lui d'od il 
venoit,& pourquoy il fc retiroit fi tard. Il me de- 
manda pardon, médit qu’û de fcs amis l'^toit venu 
prier à louper, & que croyac c^ue ie ne me rctirois 
pas plutôt que de coutume.il s’ctoit arrête avec lui, 
mais Que cela ne lui arriveroit plus.Je n’ay iamais 
été méchant maîtrc,& depuis que ic fuis au mon- 
de, il ne m’eft iamais arrivé de battre aucun valet. 
Ainfi ne lui ayant pas dit grand-chofe, je me cou- 
chay, & m'endormis incontinent. Il en fit de me- 
me, & ce. fut de fi bô (bmmeil.que l’eus de la peine 
à le rcyeiller , cornme ie le vais dire. Sur ia mi- 
nuit le valet qui avoit cafle ma vitre:tnonta à côté 
de ma chambre, 8q|pomme il y avoit une feneftre 
fur l’efcalier,qui n'etoit éloignée de la mienne que 
de quatre ou cinq piéstoutau plus, il mit une plâ- 
che qui repondoit de l'une à l’autre, à la faveur de 
laquelle il vint cafler le papier qu’il avoit mis. Ce 
papier caffé, il foura le doigt avec lequel il ouvrit 
ma feneftre, & s’eftant gliff.* dans ma chambre , il 
fut pour ouvrir la porte à deux ou trois maraucs 
comme lui , qui le fuivoienc. ’"ar bonheur mon 
valet de chambre qui couchoit à trois pas 'ic moi 
fur un baudet, l’avoit fermée aux vcrroüiis, telle- 
ment qu’ayant tiré le pene,fans longer à les ouvrir 
auparavant, la porte fit du bruit, & me révei lla.Ic 
crus comme nous clHons beaucoup de perfonnes 
logés dans la maifon, que c’<- toit quelqu’un de ma 
cônoilTancc qui y ayant trouve la clef.avoit voulu 
entrer pour me donner le bon foir. Ainfi je de- 
mandai d’abord qui c’éroit, maisperfonne ne m’a- 
yant répondu, j’apelay mon va et de chambre qui 
roufloit de tout fon cœur. l’eu'^ toutes les peines^ 
du monde à l’cveillcr , cependant le bruit que ie 
faifois ayant fait peur à ceux qui côoicnt dehors. ' 
&à celui qui étoit déjà ded as, celui ci qui fçav. it 
tous les coinsi& tous les reco ins de la chambre, fc 
cacha.dam la cheminée, Sc les auue&fe lauvecenc 
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par dcflus le toir de la maifon. Pour ce qui eft du 
mattre.il fe tenoit à dix pas de fa porte, pour venir 
quâd il en feroit tê.nps,mais voyant que fon coup 
étoit manqué, il rcntra.chez lui, bien inquiet com- 
ment fon valet fc tireroit de tccte avanture. D’a- 
bord que j'eus feveillé mon valet de châbre,je luy 
dis d’aller voir à ma porte qui y étoit, car bien- loin 
de fonger au péril que je venois de courir , j’ctois 
toûjours au contraire dans l’erreur de croite que 
c’étoit quelqu’un de me* amis qui avoit voulu en- 
trer. Mon valet s’etât levé pour obcïr à" mon com- 
mandement , ouvrit la porte , & m’ayant dit qu’il 
n’y avoit perfonne, il (e vint recoucher , & je me 
rendormis. Pour ce qui eft de lui , comme i’avois 
interrompu fon fommeil, Dieu permit qu’i 1 ne put 
repofer, tellement que celuyqui étoit dans ma 
chambre voulant fe fauver , il ht du bruit, ce qui 
obligea mon valet de chambre de fauter en bas de 
fon lit , & il me cria que je prifle garde à moi , & 
qu’il avoit entendu des voleurs. Ces paroles me 
firent peur, me relfouvenant de ce que j’avois ouï» 
avant que de me rendormir, & prenant mon epee 
que je faifois toujours mettre auprès de moi, je luy 
demanda/ ce que c’ctoit.Pendant cct intervalle il 
s’étoit aproché de la fenêtre , qu’il avbit trouvée 
ouvcrte,& voyant la planche qui étoit encore def- 
iùs, il la jetca dans la cour » de peur que quelqu’un 
ne s’en fervant ne le vint ataquer par derrière. II 
me dit ce c.u’il venoit de faire, & qu’il faloit [ne- 
ceflairemem que les voleurs^ fuflent entrés par là. 
Cependant il m’afl'uraqu’il y en avoit encore quel- 
qu’un dans la chambre , c’eû pourquoi il me dit 
de deffendre la porte» pendant qu’il defendroit la 
feneftre. Je laiffe à prefent à tous ceux qui liront 
ces Mémoires , file voleur qui entendok tout ce 
que nous, diiîons, paffoit bien fon temps. U fc re- 
blotit dans .la cheminée, fai fa nt le moins de bruit 
qui. lui étoit poffible, mais il ne^ui fervdit de rieni 
cachet ».ijC. dis à mao. v^kt de chambi.« 
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de crier au voleur , & comme il étoit auprès de 
lefenedre, il répandit bientôt l’allarnae dans la 
maiibn. Le voleur , ou pliitoll raflaffin » voyant 
qu’il ne pouvoir manquer d’eftrepris , fortit de fa 
cache refolu de fc faire tuer plutoft , que d'atten- 
dre qu’on apottit de la lumière. Mais comme nous 
tiriôs des eftocades a tout ha^ard à droit à gau- 
che > mon valet de chambre iuy donna un coup 
d’epée dans la cuifle , & fentant qu’il avoit bleffé 
quelqu’un , il me dit de prendre garde à moi.ma- 
vertifl'aht de ce qui luy étoit arrive. Le voulcur ne 
s’étonna pas de ce que fon fang fe repandoit, & le 
précipitant plus que jamais fur fon ennemi , il re- 
çût encore un coup dans le corps , mais qui ne 
l’empefcha pas pourtant de joindre mon valet de 
chambre, avec qu’il commença à en venir aux pri- 
fes. l’cftois trop prés d’eax, pour ne pas entendre 
ce qui fe paflbit , cependant il ne me fervoit de 
rien d’avoir une épée , ic n’ofois m en fervir , dè- 
peur de blefler l’un au lieu de l’autre. Ainli je me 
eontétois d’exciter mon valet de chambre à pren- 
dre courage, lui difant que nous ne pouvions mar>- 
quer d’avoir bientôt du fecours En ff.c, je com- 
mençois déjà à entendre qu’on fe remuoit dans la 
maifon, & le bruit que l’on faifoit dans ma cham-» ■ 
bre les devoir faire fans doute encore hâtei davan- 
» tage. l’en avois beaucoup d’impatience ,aulfi 
^ mon valet avoit de la peine à cire maitre de cc 
malheureux, à qui le defcfpoir dônoit plus de for- 
ces, qu’il n'en avoit d’ordinaire.Mais en attendant 
qu’il nous vint quel qu’un, il mit toujours mon cf- 
prit en repos’, ne me difant qù’enfin il ne lui écha- 
peroit pas,& qu’il (e tenoic par la goi gc II n’écoic 
pas necelfaire qu’il me le dit, je l’entendis foufier 
dans ce mêmemomet comme un homme qu’on é- 
irangle.Se c’etoit dcja'lc commencement de la pei-^ 
ne à laquelle il fe devoir atendre vrav femblable- 
ment. Cependant le baigneur, & fa femme cllanc 
montés , commencèrent à heur ter à ma porte , & 
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çûnt.afllir^ que c’étoit eux, je leur ouvrîs.Te jettay 
Jcj yeux auffi'tôt fur celui que mon valet ten6ic,& 
je fus fort ctonc de voir que c’étoit un homme du 
logis , lequel je ne pouvois méconnoîtrc,puis que 
je l’avois vû cent & cent fois. Le baigneur & fa 
femme fuient anffi furpris que moi, mais celui qui 
le fut le^Ius , fut mon valet de chambre qui - ve- 
noit de fortirîd’avcc luy du cabaret.C’ct pourquoi 
ne fc fouciant plus que je le fuffe , quoi qu’il me 
l’eut cache. Comment , mal-heureu*, lui dit-il» 
c’dloit donc pour afl'affiner mon maidre que tu as 
fait tout ce que tu as pu cette apres cHni^ pour m’en 
ivrer, & tu croyois fans doute que ie dormois fi 
fort , que je ne ferais pas en état de le fecourir. 
Ces paroles me firent voir que ie l’avois évité bel- 
le , fut tout après qu’on m’eut dit que c’ étoit luy 
qui avoir eau. la vitre, ce qui me fit juger que c’é- 
toit un coup prémédité de longue main. Si j’eulfe 
efié bien violent, ie lui aurois paflé à l’inftant mon 
épée au travers du corps Mais comme fi ce que ic 
voyois m’eût ode le fentiment , je paroiflbis inter- 
dit , ne faifois que dire au baigneur & à fa fem- 
me, s’il auroient jamais cru une celle chofe. Ils 
levoient les épaules, & queftionnanc cemarauc, ie 
lui entendis dire par trois fois ces paroles , Ah ! 
canailles une demie-heure plutô: c’en edoit fait, 
le lui demanday ce que cela vouloir dire, mais il 
ne me voulut jamais l’expliquer. Tout ce que je 
pus comprédre.c’ed qu’il avoit donne rendez vous 
plutôt à ceux qui s’en étoient enfuis par delTus les 
Miles le vedige defquels l’on trouva dans le gre- 
nier fur un fiege.où ils avoienc mis les pits pour fe 
fau ver. Cependant Ton fang couloit le long de ma 
chambre, comme fi l’on eut égorgé un bœuf, & 
ayant peur qu’il ne mourût entre mes mains, avant 
yque d’ttrc interrogé, je dis à mon hôte d'aller qué- 
rir le Commiffaire. Il me fit reponfe qu’il feroit ce 
que ie voudrois,mais que ie prififé garde à ne me pas 
embarquer dans une affaire qui me couteroit bi^ 
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J- l’arsent , que le n'étois ni bleffé ni vole,& que 
Quand je fcrois pendre ce mil^ablej je n en ferois 
Bas mieux. Ce confeil ccoit afftz Telon mon goût, 
d’autant plus que ie ne lui avois trmivé aucunes 
armes, & pour (e juftifier il al eguojt qu il ® 
loit qu’à mon valet de chambre, av^c qui U difoit 
avoir eu querelle au cabaret. En effet, comme c e* 
llk un rufe coquin , il avoit eu quelques paroles 
avec lui , Uantque,de fortir , afin que s il elloit 

furpris en voulant faire fon crime, il trouvât cette 
cxcVe.Mais la vitre rompue il y avoit dcja plus de 

trois jours, marquoit bien le contraire, & fi )e 

î-euffè remis entre les mains de la tuftice. il auroïc 
bien falu chanter autrement. Cluoi qu il en foit) e 

melaiffay alleraux pricres du baigneur l 

femme, qui s’étoient jettes a mes 

mander fa grâce , & ils en furent 

ayant ellé.atrapéspar fon mailtrc, qu ils decouvri- 

-fent avoit elle du complot. , . , ^ 

Cette affaire s’étant termmee de la jorre, je lon- 
geay à fortir d’une maifon où j’a vois couru un fi 
grand péril. Et ayant fait porter mes hardes dans 
un endroit où j’avois dé .a loge au St. 

Germain, je dis au baigneur qu il nous ^ 
ter enfcmblc. U me dit que le conte etoit p u aifc 
à faire , que de me donner de l argent , qu il n en 
avoit point , & qu’il me prioit de me P^.- 

tience. Je lui dis en riant que ic vou'ots bien.ma s 
que je n’atendrois pas long- temps , que ) avois 
rendu à fa femme les foixante Louis que le luy 
avois gagnés, & que fi nous ne lui en av'ons rien 
dit, c’ cl que nous avions été bie aifes qinl eût un 
peu de peine , afin qu’il fe pût degouter du lein II 
ine remercia un milion de fois de cette grace,& le 
puis dire que je le crois de très- bonne foy. Audi 
apella t-il fa féme.dâs le même moment, pour luy 
dire de me rendre ce qu’il me devoir.Mais ellelLi>r 
fit reponfe qu’elle n’avoit que faire de les dettes . 
qu’elle ewic fcparce, & que tout ce qui etortdan 


Digilized by Google 


4x8 ^ MEMOIRES 

le logis lui apparcenoit.Comine elle n’eftoît point 
fardée , je vis bien qu’elle parloir du fonds du 
cœur, ce qui me furprit beaucoup, principalement 
après en avoir ufé fiobligeament avec elle. Je lui 
dis donc qu’elle fift bien réflexion à ce qu’elle di- 
foit, que « j’allois conter fon ingratitude,j’allois 
la décrier tellement , que perfonne ne voudroit 
plus venir loger chez elle : qu elle fçavoit bien en 
confciencc que l’argent que j*àvois donné , avoit 
fervi aux neceffités de fa maifon , ce que je luy 
a vois fait remarquer exprès, afin qu’elle n’en pré- 
tendît caufe d’ignorance : que de me refufer und 
chofe fl jurte ,'ctoit bien loin d’avoir de la recon- 
noiffance de ce que j’avois fait pour elle : que ce 
n’eftoit pas pour le lui reprocher , mais qu’elle ne 
mericoit pas que j’en euffe ufé lî honneftement. 
Enfin je lui en dis plus que les quaranre piftolles 
nevaloient, mais quoi quejepufl'e faiffe, je ne la 
pus refoudre à me payer, fon mari eu beau fe mettre 
en eolerc, il n’y reuflit pas mieux que moy. je luy 
rens cette juftice de croire qu’il y fit tout ce qu’il 
put. du moins il s’y prit comme fî c’eut elle fon 
detTcin, car il n’en demeura pas aux paroles , il y 
joignit quelque coups de poing , & fi je ne me 
fuite mis entre deux , j’aurois eu le plaifir de 
voir qui auroit cfté le plus fort. En effet , elle ne 
fe laiffa pas batre fans ft revancher , & un autre 
que moy fe feroic fans doute donné cette comédie 
pour fon argent. Ce mary voyant que je l’empcf- 
chois depourfuivre ce qu’il avoit commencé, me 
dit qu’il efloit au dcfefpoir d’avoir une fi méchan- 
te*fcrame , & fi déraisonnable , que neanmoins 
je n’y perdrois rien, 8c qu’à mefure qu’il feroic de 
l’argent, il me' l’aporterGit. il falut bien me 
contenter de ces paroles , n’en pouvant pas arra- 
cher davantage. Mais comme il y a beaucoup de 
différence entre promettre , 8c tenir , non feule- 
ment il ne s’en cil pas rclfouvcnu , mais meme 

toutesjes fois qu’il me voit , il cherche à s’ef 

^ ’ • 
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quîvCT. l'ay envoyé deux ou trois fois chez luy 
pour lui dire qu’un honnête homme n’avoit que fa 
parole ; mais foit qu’il ne fe foucic pas de l’ctre,ou 
qu’il ne foit pas en état de me payer , tantôt il n’jr 
cft pas pour mes gens, quoi qu’il y foit pour tous 
les autres,& tantôt il donne de fi méchantes excu- 
fes.que c’eft vouloir perdre Ton temps que d’y en- 
voyer davantage. Le plaifant encore de tout cela, 
cil que fa femme y voyant venir un joue mo» 
laquais lui dit que s’il ne fortoit, elle luy alloit ar- 
racher le vifage,que fétois caufe qu’ils n’avoiene 
plus perfonne,& que depuis l’accident qui m’étoit 
arrive» on fuyoit fa raaifon coname fi c'eût efté un 
coupe gorge. 

le ne demeurai gueres dans ma nouvelle demeu- 
re du faux bourg St. Germain, un de mes amis qui 
fe marioit à 1a campagne m’ayant mandé , je me 
rendis chez lui , où je trouvai bonne compagnie. 
Comme c’etoit un Gentilhomme riche , qui n’a- 
vois pas envie de fe ruiner, il fuivoit une certaine 
maxime fort en ufage auiourdhui chez les gens 
de qualité, qui eft d’aimer beaucoup à régaler les 
‘maîtres, mais à n’être point chargé ni des valets, ni 
des chevaux. Ainfi il avoit fait bâtir une grande 
hôtellerie à deux cës pas de chez lui, afin que fous 
prétexté de n’en point trouver , on ne vint point 
rompre une loi , qu’il cherchoil à établir. Outre 
rutülté qu’il y trouvoitj cela luy ctoit d’ailleurs 
fort agréable, les petit» Gentilshommes vulgaire- 
ment appelles hoübereaux/, ne le vifitoient plus fi 
fouvent , car n’ayant pas toujours dequoi payer la 
depenfe de leur monture , ils aimoient mieux fé 
contenter de leur lard , que de venir faire bonne 
chere , & qu’il leur jrn coûtât quelque chofe. 
Cela les faifoit un peu gronder , mais comme on ’ 
ne fe foucioit pas trop de tout ce qu’ils pouvoient 
dire,les honneftes gens n’y prennoient pas garde» 
& aprouvoient au contraire cette nouveauté qu’ils 
trouvoient commode. Quoi qu’il en foie > b’ ayant 
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point eu de pe*ne à m’y conformer, j’envoyaymes 
chevaux & mes valets où ctoiét les autres, & nn’en 
fus voir mon ami. l’amais je ne m’ennuïay moins 
dans un endroit, que je fis <fens celui-là , y y trou- 
vay toutes fortes de plaifirs , & par deffus tout ce- 
la , i’y gagnay quatre cens piftolles. On a coutu- 
me de dire que la fortune n’aime que la jeunefief 
& c’eft une chofe dont on auroit bien de la peine 
à détromper beaucoup de gens ; cependant , tout 
vieux que j’^tois,je n’avois pas lieu de m’en plain- 
dre depuis quelque-temps, & fi j’avois tenu regî- 
tre des gains , & des pertes que je pouvois avoir 
fait , j’aurois bien encore trouve- mille pifiolles 
de bon. Pour n’eftre pas en étar de les reperdre» 
je rcfolusdelcs mettre à la Caiffe des emprunts, 
fçaehant bien qu’éh les mettant- là , je ne courois 
point de rifque qu’on me fît banqueroute. Pour 
cet effet une perfonne de qualité s’en retournant à 
Paris, ic le priay de me mettre dans fon carofle , 

' Tefolu de revenir des que j’aurois fais mon affaire^ 
Je ne menay qu’un laquais avec moy, & en laiflay* 
un autre à l'hôtellerie , avec mon valet de cham- 
bre, pour avoir foin de mes chevaux. Cependant 
ie leur donnai ordre de vçnir au devant de moi, un 
jour que ie leur marquay , mais ayant delîêin de 
m’emmener mon petit équipage, ils avancèrent 
leur départ de quelques iours , fi bien que quand 
i’arrivay , où ie croyois qu’ils fe duffent rendre, il 
me fut force d’y demeurer: faute d’y trouver ny 
valets ni chevaux. le ne fus à quoy attribuer ce 
manquement , & j avoue qu’il ne me tomba pas 
dans refprit l'accident qui m’etoit arrivé, le crus 
donc qu’il faloitqa’il fut furvenu quelque chofe 
à mon équipage , ou que s’efiant fait peut-eftre 
quelque partie de chafle ce jour-là , mon amy 
s’cftoitfervy de mes chevaux, on les avoir prêtés 
à quelqu’un , faute d’en avoir fufifamment dans 
fon écurie. 

Ce fut ainfi que ie raifonnai > mais avec peu de 
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vraîfemblance, puis que pour peu de réflexion que 
j’y eufle fait, j’eufle bieu vû que quand meme mon 
anai en auroit manque i il n’auioit eu garde da' 
prendre les miens, feachant que ie devois revenir., 
î’aurois bien juge de même , que s’il fut furvenu 
quelque accidenrà mon petit équipagejj’en auroU. 
eu avis, & que meme on m’auroit envoyé' quelque 
voiture à la place, afin que ie m’enpuffe aller.Mais 
comme on efl ingénieux à s’abufer foy-même, ie 
n’eus pas^grande inquiétude jufques au lendemain.. 
Cependant le loir étant venu , fans que j’ eufle au- 
cune nouvelle, ie ne fus plus fi tranquile, & comr 
mençay à me défier de mon malheur. J’avoüe que 
ce fut ma faute, & que j’avois vû aflez de chofes 
démon valet de chambre pour m’en défaire. C’é- 
toit le plus grand ivrogne qui fut iamais, & fort, 
(ouvent quand j'en avois afaire , il étoit à cuver 
fon vin ou fur un lit, ou dans une écurie. J’apris 
même quand il fut tombé entre mes mains, comme 
ie le vais dire , qu ii prenoit quelquefois la peine 
d’aller fur le grand chemin detroufler les paffans, 
mais comme il avoit fait fon devoir dans l’accidét 
quim’étoit arrivé, & que j’ay raporté ci dcfliis.cela 
ftifoit que j’en foiiff ois plus que d’un autre', ne’ 
fçaehant pas c u’il fc mêlât d’un métier fi dange- 
reux. Quoi qu’il en foit , voulant m’éclaircir du 
foupçon où ie commençois d’entrer , j’envoyai un 
homme à l’hôtellerie où ie l’avois laifle , & il me 
raporta qu’il y avoit dé:a cinq iours qu’il en étoit 
parti avec mon laquais , pour venir , difoit-il , au 
devant de moi.C’cn fut aflezpour ne me pas laif- 
fer heu de douter de ce qui croit arrivé, je retour- 
nay à Paris pour prendre confei! fur ce que j'avois 
à faire; cependant comme mon laquais avoit un , 
frere qui demeuroitau fauxbourg St. Antoine., je 
m’en fus chez luy,& luy dis qu’il m’avertît quand 
il le viendroic voir, comme je ne doucois point 
qu’il ne fît, que je lui pardonnois moyennant qu’il, 
me fit prendre l’autre : que je fgavois bi«n que de 
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lui même U auroit efté incapable de faire iine fH* 
ponnerie de cette nature , fans le confeâl de mon 
valet de chambre, qui n’étoit^qu’on coquin : que 
c'étoic lui quil’avoit débauché , dont j'avois re- , 
cret, parce que j'avois toujours eu de lamitic pour 
lui : qu il n’avoitqu'à lui dire toutes ces chofes » 
que depuis.cinq ou fîx ans qu’il étoit à moitil fça- 
voit (ij crois homme de parole, & qu’enfin c’étoit. 
le moyen de fauver fa vie, laquelle clloit un grand 
danger fans cela. * - 

Ce que je difois à celui-ci étoit véritable, je n*a-^. 
vois jamais trouvé un meilleur valet,ni même plus 
fidele , ainfî il filoit que l’autre l’eût enchanté 
fi cela fe peut dire ainfî , pour lui faire commet- 
tre cette faute. Quoi qu’il en foie , dans une ma-» 
ladic qu’il avoit eue , il n'y avoir que cinq ou fîx 
mois, j’en avois eu autant de foin que s’il eût cfté 
mon enfant , tellement que me mettant en tefte 
qu’il fe reffouviendroit de toutes mes bontez , fur 
tout s’il n’y avoit que le vin, qui le lui eut fait fai- 
re, je me fervis de cet expédient. Peu de genseuf- 
fent éce capables de réülfir parla , car il y a aflu-* 
rément peu de Maillres qui traitent leurs valets 
fi doucement que moy ; mais chacun en ufè com- 
me bon luifemblc, & la meilleure méthode n’eft 
pas toujours celle qui ett le plus en ufage, La con- 
fiance que mon valet eut en ma parole le fit bien 
venir. Efiant venu chez fon frere , & ayant apris 
que je lui pardonnois, il s’en vint me trouver, me 
difant qu’il ne pouvoir mieux me faire connoîcre, 
qu'H ne s’étoit porté à ce qu’il avoit fait que par 
un méchant confeil qu’en fe remettant, comme il 
faifoit. entre mes mains : qu’il ne tenolt qu’à moy 
de le faire mourir ,’qu il fçavoic bien qu’il avoir 
merité la mort, mais qu’il efperoit, qu’aprés avoir 
dit à fon frère qu’il pouvoir venir çn aflhrance , 
je'ne vondiois pas en ufer à la rigueur. le lui dis, , 
qu’il ne devoir rien craindre pourvû qu’il fift ce 
*quc je defirois de'^lui , que s’il ttoic vray que mon 
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valet de chambre l’euft débauche, il devoit me le 
faire prendre, quec’écoic It^moycn de faite fa paix 
avec moi. fans quoi il n'y avoir rien à faire, e liiy 
demandai où il écoit,& ce qu'il aveit fait des mes 
chevaux , à quoy il me répondit que pour pouvoir 
aller furemenc , il avoir pris foh temps d'arriver à 
Paris la veille que je m’en dcvois retourner, qu’ainfi 
fçachant bien que je n'y ftois plus, il lesavoirex- 
pofcs en vente, & en avoir védu un à un marchâd 
de chevaux dans la rue St. Martin , au deflus de 
St. Nicolas des Champs, que pour les deux autres 
ils étoient au cimeticrc.St. Jean, dans une hôtelle- 
rie où ils étoientdcccndus. ' > 

Ayant oüj ces chofes , je luy confirmay la prp- 
mtffeque je lui avois faite de lui pardonner, & ce- 
pendant je voulus qu’il s'en retournall , afin que 
, l’autie ne fe dt fiaft poinede cequi fe paffoit. Ma 
rcfolurion eftoit de l’aller prendre le lendemain 
dans fon lit , c’eft pourquoi je lui dis , que fans 
faire feiv'blant de rien , il me vint avertir à la 
pointe du jour à un endroit que ie lui marquay , 
s'il n’y aùroit point de danger de paroillre dans 
la maifon. l’avertis les Ai chers des le foir, & 
leur ayant donne rendez-vous à moitié chemin, 
je vouIm^ être témoin moi même de cette captu- ’ 
re. Etant arrivé à l’endrojt où je me devois trou- 
iver , mon laquais vint , qui me dit qu’il n’avoic 
pas couché au logis, qu ainfi c medonnaff, bien 
de garde de faire paroillre le deflein « ue j’avois, 
parce que s’il furvehoit dans cetenis là jepour- 
rois bien nïanqutr mon coup, ie trbuvay qu’il 
avoir raifon,ainfi ayat envoyé les Archers dans^un 
cabaret , je me repofay fur fes foms» Je crus que- 
l’autre ne manqueroit pas dcrevenir dans deux ou 
trois heures , mais mon co 'uin qui ayoit l'argent' 
de mon cheval > croit à faire bonne vie dans un 
méchant lieu . tellement que midi ayant frapé » 
fans que j’en euffe nouvcllcsj’aprehêday que mon 
laquais ne lui eût dit que je 4evois me mettre ca 
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campagne pour le prendre. Comme il venoit où 
j'éroisdc ttms en tem« , afin ijue je m'impatien- 
^ talîe moins , je lui rimo'gnay mon 'oupçon , 8éen 
mCme cemps que s’il m’avoic trompé , je le fçau- 
rois tôt ou tard , 8ç qu’il n’y auroit plus de mifa- 
ricorde pour luy : mais i! m'alfara qu’il m avoir été 
fideie,ce qui mit mon efprit en repos, e crusdonç 
qu’il reviciidroit ce foir,' mais i’eusbcau arendre 
jufques minuit , le drôle ne s’ennuyoit point oà 
il ctoit, & il y fut encore tout le lendemain, «pen^ 
riant quoy je fis toujours le pié de grue Je ne dou- 
tay plus alors que mon- laquais ne m’eût trompi, 
ce qui me mit en fi grande colere contre luy , que 
je penfay mi le fois le faire arTcfier. Mais il me 
dit qu’il vouloir 'que je le fifle pendre, fi cela fe 
trouvoit véritable ; qu’il commençoita croire auflî 
bien que moy qu’il avoir pris la fuite , cependant 
~ flu’il ne concevait pas comment il avoit pù pren- 
dre du foup^on. Enfin je crus fi bien qu’il n’y 
avoif plus' rien à efperer , que je m’en fus moi- 
meme dans l’hôtellerie pour reprendre mes che- 
vaux , mais comme je leur a voi.sfaic donner l’a- 
voine avant que de les emmener, 1 on me vint de- 
mander fi ce malheureux n’avoit pas un baudrier 
de telle façon, & qu’on voyoit venir ui^hrf?mra'e de 
loin , lequel rcflèmblo't à celuy que j’avois defi- 
gné. i’envoiay mon laquais qui eftoit auprès des 
chevaux , pour voir fi c’écoit luy,& leur a.yant dit 
" qu'tl boit l’acolhr afin qu’ils ne fc fnépriflent pas, 

, ce leur fut un fignal , auquel ils ne fe purent mé-, 
prendre, Et éfer, ayât reconnu que c’étoit luy mê- 
‘ me,i! courut au devant de lui fouSpretexte de luy 
dire que s’il étoitrevenu plutôt , il adroit trouve 
des marchands qui auroient achf té Tes chevaux. 
Maispendanrqu’il l’amufoit ainfi de belles paro- 
’’ les, les archer's fauterentfurlui,&comtneiltâchoit 
de f e déguerpir d’euXij’cntendis du bruit qui me fit 
douter de l’affaire, fi- bien que je foitoispour leur 
'prêter main forte, en cas qu’il en fût beCoin. Dés 
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'^u’it me vit , il fembla qu’on luy euft coupé le» 
bras , & les jambes i tant il eft vray^ auc quani 
un homme voit en face celui à qui il a fait quelque 
tort, fa conlcience eft la pretnîcre à lui repracher 
fon crime. Auffinc fit-il .plus de refiftance , & 
commençant . implorer ma mifcricorde , Ah I 
mon Maiftre » me dit-il , Ah ! mon'’K^aiftreS je 
TOUS demande pardon, l’ay oublie de dire qu’avee 
mes chevaux il avoir auflî emporté mes habits^ 
mon linge ma roilette v& qu’il les avoit dcia 
vendus , ou détournés , ïî bien qu’étant bien aile 

3 u'il me dit ce qu’il en avoir fait , je le fis cOn- 
uire chez un ÇomraiflTaire > qui eftoic de mqs 
amis , où eftant arrivé je luy dis que fi je faifoi? 
mon devoir , je luy ferois faire Ton procez i que 
nearaoins je voulois bien encore avoir la bonté de 
lui pardonner i pourvu qu'il me rtftituât ce qu’il '■ 
m’avoir pris : qu’il me dill donc tïù étoit nt mes . 

- .hardes, ôe quant à mon. cheval,qu’ii rendit l’argent " 
qu’ il cn avoir eu, afin quele marchand qui l’avoit 
acheté , & que je pouvois faire -condamner à me 
le rendre, ne fuft pas obligé Ji le porter partie 
contre luy. G elloit fans doute me mettre non feu- 
lement à la raifon, niais luy faire encore une gran- 
de grâce ; mais par malheur pou,’- îuy , il lui étoic 
arrivé un petit accident pendant tes deux ou trois 
jours qu’il avoir ellé abfent. Il avoir trouve , 
d’honefte» filoax" , qui l’avoient invité à joüer» 

& luy avoient gagne fon argent , tellement que 
bien-loin d’eftre cn.ellaylc faire ce que je lui di- 
foisT il n’avoic pas frulemert un fou. Il n’ofa m’a- 
• voüer ce que je viens de dire, & chercha d’autres 
exeufes pour ne pas f.iire ce que je lui difpis, mais 
n’ayant pas efté d’aflèz bonne foy pour croite 
qu’il avoir elle' volé , comme il me voulpif faite 
accroire , je le fis mener en prifon. Cependanc ^ 
pour r’avoir mon cheval du marchand qui l’avoic 
acheté , fans élire obligé d’entrer cn’ proccz , je 
m’en fus chez luy , où fous prétexté d’en vouloir 

T à 
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avoir un, je me fis montrer le mien.Comme je Tça- 
• vois ce qu’il lui avoit cout^, & le temps qu’il y 
avoir qu’il le gardoit , il me fut aifé de convenir 
de prix ayec lui , en lui promettant un profit rai^' 
fonnable' Je lui dis donc dé l araeiier chez moi, 
8e' de venir quérir fon argent^ mais quand il.y fut, 
je lui apritqu’il m’avoir tfic vole , & que lui qui 
éroit marchand devoir mieux prendre garde une 
.autrefois de qui ilachetoitdc la marchandife. 
Comme c’efioit un bon homme j-'fe qui n’enren- 
doit point dè malice , il fe trouva furpris. Cepen- 
dant il me dit que ne me connoiflant point.il vou- 
loir des preuves de ce, que je luy dilois, fucquoy 
je lui fis r ponfe, qu’il m'eftoit fort aife de luy en 
donner , puis que celui qui m’avoit volé étoit ae- 
tuelkmént dans le grand Chatcllet ; que s’il dou- 
toit de la clrofe , je m'ofrois de lui faire voir 'à 
l’heure m.me , que, nous/ irions enfêmble â la 
prifon, où je raé fairois fort de lui faire parjer au 
prifonnicr , qui étoit mon Valet de chambre. Il 
me prit au mot , & nous y étant allés de ce pas , 
il eut le chagrin de voir que je ne lüiavois dit 
que la veriré, ce qui lui devoir bien faire connol* 
tre qu’il n’avoit plus rien à prétendre, à moins 
que le prifonnicr n’eult quelque chofe. Nean- 
..moinsquelque ehichaneur lui , ayant confeillé de 
prefenter reqùellc , par laquelle il expofoit que je 
lui étois venu enlever le cheval de haute lute , il 
eut permiflion de le faire faifir, apres quoy pre- 
nant le tems.que je n’étois pas au logis pour y ren- 
voyer leTergent, celui-cy voulut le faire (ortir, 
fous prétexté de le mener aux faifies mobilières , 
mais en effet pour le rendre âu marchand. avec qui 
j il s'enren'doit, Ainfi je n’eufle eu recours après 
cela que contre un miferable , dont la femme 
m’auroit encore payé peut être d’une feparacion , 
comme ayoit fait celle du Baigneur. Mais mon 
- hôte ne le voulut pas permettre , & aima mieux 
s’en rendre 'gardien. Catc procédure nie jet» 
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dans un procès, que j’avois voulu cviter, 8c ayant 
pris confeil là deflTas, on me dit qu’il faloit que je 
demandaffe main lev^e. Comme j’tftois loge au 
faux bourg S. Germain . je me trouvay du nou- 
veau Chatlellet ,oû Mr. Girardin tenait alors le 
fiege,*& comme il ert fort obügeanc , fur tout' 
pour les perfonnes de qualité, il ne me fit pas aller 
deux fois chez lui , pour lui demander audien- 
ce. Ma caufe c-toit fi julle , que l’obtins tout d'u- 
ne voix ce que je demandois. Cependant je fus 
oblige de donner caution jufquesà ce qde le pro- 
cès de mon Valet de châbre fut fait & parfait,le- 
quel fe pourfuivit à la requefte du Procureur Ge- 
neral. Car un de mes amis qui étoit du métier, 
avoit fait enforre >me je ne meportaffè point par- 
tie, me difant que le Roi avoit meilleur moyen qae 
moi de faire pendre les voleurs. , Et effet, c’eftoic 
toûiours trois ou quatrefens francs qu’il m’épar- 
gnoif, dequoy je luy étoîs obligé. 

Pour fatisfaire à la fentence dont je viens de par- 
ler je prefcrttay un marchand de ma connofl ince 
pour caution & ayant fait fa foubmifîion au gref- 
fe , je crus cette affiire terminée , laquelle nean- 
. moins eut une étrange fuite pour mo i . Mon Va- 
let de chambre avant que d’ellre à monfervicc' 
avoit fervi ie Marquis de l'Aigle Gentilhomme de 
Normandie, qui avoit époufé la fille du Marquis 
) de Rarey , perlotine de peu de nailTance, mais qui 
pour s’ertre allié à une Maifon de qualité, & avoir 
quelque mérité perfonnel , avoit efié en confidc- ‘ 
ration tant qu’il avoit vccu,J’avoisétc defes amis, 
& fa fil e qui m’avoit vû chez luy plufieurs fois 
fçaehant que j’eftois le VUiflre de l’ancien do- 
meftique de fon mari , me vint trouver pour me 
prier de lui faire grâce : qu’elle feroit enforte que 
je n'y perdois rien , & qu’elle m’en donnoit fa 
parole. Je lui fis réppnfc que je ne demandois pas 
mieux, & que prévenant fa priere j’avois Fais moi- 
meme cet te propofition au prifonnicr : qu’ainfi 
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Vçtois fach^ qu’elle ne me demandât qu’une chofe 
fî facile à lui accorder,que )’avois toujours etc fer- 
vîccur de Mr. Ton pere,& que n’eftant pas moins le 
lien, elle pouvoir corner fur tout ce qui dependroit 
de moi. Cependant que Jai rehendois bien que 
nous ne trouvaflîons de la diflScultt dâs Ton entre- 
prilêjque l’homme donc il ctoit queftion, étant en- 
tre les mains de la Juftice » n’en fortiroit pas com- 
me elle vowdroit : qu’il'hous faloit voir dis gens 
du n étier.po'ur nous dire comme il nous y falioic 
prédre,: fin que nous ne nous embarquaffions point 
mal â propos.Ellc trouva que j’a vois raiforhtSe m'a- 
yant faic monter d .ms fon carioffe,noU5 nous en fu. 
mes chez le Gri fBer qui éfoic de fes amis. .1 nous 
dicquala veritéja < hofe croit plus difficile qu’elle 
nettoit devant que feufle faic rncttre.mon valet de 
chambre en piifon , mais qu elle, n'ctoit pas fans. 

' remede : que cela dépen-déu tou oursde la depolî- 
tion des tctnoinSj& que comme je n’en avois point, 
fait encore entendre , j'elîois Icmaiflie de leur 
faire dire ce que je youdrois. 

Madame de l’Aigle témoignant être bien aife de.-, 
cet cx]>edicnt, me 'dit qu’il nous en faloit fervir , 
& me réitérant les promeffes qu’elle m’aVoit faites, 
je la quittay ^ prévenu que j’en verrois bientôt Te- 
Xecution. Mais deux ou trois jours après elle vint 
me retrouver, & me dire, qu’elle étoit au dcfefpoir 
de m’a voir donné une parole qu’elle ne pouvoit 
me tenir ; que ce qu’elle en avoit fait n’etoit que 
fur celle que lui avoit donné Je prifonnier , mais 
que maintenant il difoit qu'il ne pouvoir trouver 
d’argent , que pour rendre au Marchand de che- 
raux : qu’ainfi à moins que je ne fufle d'humeur 
à lui vouloir faire quelque grâce , il y avoit apa- 
rence que c’eftoit un homme perdu. Ce retour me 
furprit d’une femme comme elle, qui’devoit avoir 
pris les mefures , Sc que d’ailleurs, favois cru 
dans la volonté de lui rendre cefervice, fanf qu’il- 
eut beCoin d’avoir recours à d’autres. le ne pus 
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n^empefcher de lui témoigner furquoi elle'we ré- 
pondit qu’elle faifoit plus que ’c ne penfois pour, 
lui, que c’etpit elle qui donnoit l’argent pour fatis- 
fairc le Marchand de chevaux, & que ne pouvant 
faire davantage , elle na'exhortoit à perdre anfli 
quelque chofe démon cofte, pourfauverun mal-, 
hcureux.le vous avoüe que je ne le devois pas fai- 
re , après la paro'.e qu’elle m’avoic donnée la pre-, 
miere fois, mais conlîderant que je n’en ferois pas 
mieux, quand je ferois pendre un miferable.ie luy. 
dis qu’il n’y avoir rien qu’on ne fill à fa confidera- 
tion , & que puis qu'elle le vouloir , c’elfoit une 
chofe faitc.^, Noüs nous feparàmes ainfi après, 
qu*cllc m’cùt fait de grands remerciemens fur ma. 
gencrofité s & comme ce n’eft pas une affaire d’un^ 
jour qu’une procedure criminelle, -e crus, que fans 
edre obligé d*cn atendre l’ilTuc , je pouvois aller, 
faire un voyage , que je diffrois depuis uelque , 
tems./ay dit cy-dtffus que j’avois eu le bras caff: 
en allant voir lePeic d’Aviano , & qu’apres elère 
tombé entre les mains d‘un Chirurgien ignorant, 
j’avois efté oblige d’avoir recours 4- boureau de, 
Rurçinonde ,qui m’avr.-it doi.né quelque fc cours. 
Cependant foie qu’il manquât encore quelque 
chofe au foulagement qu’il m’avoir aporté , ou, 
comme il eilplus vrai Itmblable. qu’on, fereffenre 
toûiburs de ces torres d accidens , fur tout quand 
on commence .u devenir fur l’âge, j’avois loûjouri 
eu depuis quelques petites dou leurs, principaleméf 
quand le tems vouloit changer, i'avois aflcrablé 
la deflus toute la Faculté de Medecine , & toute 
cel e de St Corne, & elles n’avoient point trouvé, 
ni l’une ni l’autre de meilleur reracde.que de m’en 
• aller à Barbottarîs , près des Pircnncesrlieu , ainfi 
nommé â cauie desoams qu’on y va prendre , qui 
ne font pas comme les autres. Car ce n’cll pas une 
eau claire dans laquelle on fe baigne, mais une ef- > 
pcce de bouë, dont neanmoins la vertu clVfi gran- 
de, qu’ellcfait merveilles pour ceux qui’ont qucl- 
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que débilité de nerfs, ou qui ont été aflèz maîhèd^ 
îcux connue moi d’avoir eu quelque bras, ou quel- 
que jambe decaflfez. Devant que de partir, je fus 
prendre congé de la vîarquifc de l’Aigle, à qui je 
dis que mon départ n’empêcheroic point qu’on ne 
lift tout ce qu’elle voudroit , nue je laifTois ordre 
aux témoins d’aller prendre fa volonté , avant que 
de paroître devant le ,ugc,& que pins que le Gref- 
fier nous avoit dit que tout dépendoit de leur dc- 
poficion elle auroit lieu d’eftie contente., 

Ic'partis ainfî me fiant a fa parole , & étant bien 
éloigné de croire qu’une femme de condition, Se 
avec qui fea yfois fi bonne ficment, fut capable de 
manquer une féconde fois à ce quelle m’avoit pro- 
mis, je men allai fans inquiétude. Cependant corn* 
ine elle avoit epoufé un Normand, & que les gens 
decepaïs-là ne font pas feulement habiles en chi- 
cane, mais qu'ils tiennent encore pour maxime , 
qu’un homme ne doit jamais être efclave de fa pa- 
role, elle iie me vit pas plutôt hors de Paris, qu’el- 
le voulut me fane voir qu’elle avoit pris les 
mœurs, & les manières de la nation qu’elle eiioît 
allée habiter. Apres avoit fait depofer toutes cho- 
fes comme elle voulut , félon l'ordre que j’avois 
donné aux témoins , au Heu d'exefuter de^bonne 
foy les conventions eue nous avions faites enfem- 
ble, elle fit dire au prifonnier , que bien loin de 
m’avoir volé, comme je l'accufois^, il n’avoit fait 
qu’exccuter mes ordres : que n’ayant point d’ar- 
gent à luy envoyer pour payer la dépenfe de mes 
cens,& de mes chevaux, je lui avois laifle ordre 
de bouche de vendre mes hardes ; que s’il avoit 
vendu en fuite un cheval, ce n'avoit été cjaepour 
faire fubfifter les deux autres, ne m’ayâr poinr trou- 
vé à Paris. Si j'euffe efté fur les lieux , il m'auroic 
efté facile de détruire, toutes ces FaulTeiez , mais 
mon Procureur, 8e mes témoins ayant ordre, com- 
me je viens de dire, de faire tout ce que cette fem- 
me voudroit , ils crurent que ce n’elloic que pour 
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f Indre le prifonnicr plus blanc que neige. Ainfi 
ien loin de me défendre, ils me laiiTerent condam-» 

' lier aiu dépens, à des interets à l’t gard jdu prifon~ 
nier, & en outre à rendre au .Marchand de che^ 
vauxla foitirne de quatre cens cinquante livres» 
qui étoitlc prix du cheval, avec f interert du joue 
qu’il i’ayoit acheté. . Voilà fans doute une étrange 
affaire pour un homme qui avoir le bon droit de 
fon côté,&: un gtid triomphe pour un maraut,qui 
devoir être pendu. Cependant tout ce que /e viens 
' de dire n’eft rien en comparaifon 4e la fuite. Le 
Marchand de chevaux ayant levé ,fa fentence , fie 
-faire commandement à nu cautioude, lui,payer la 
' fomme à laquelle j’eflois condamn*c, & cette pro- 
ceduic étant arrivée juttement dans wn temps qu’il 
. Tcnoit de payer plufîcurs lettres dé change, & que 
"même on venoit d’en protelicr une contre lui. tau- 
te de payementjil.fe vit fans"argehti,& fans am s, 
pour y mettre remède. J’ai peiiie à parler de cela 
^ fans me fentir encore émû ae colère contre Mada- 
me de l’ >iglf>doni 1 infidélité étoit caufede. tout 
ce dcrordre,&'j.‘avoüe que quand ie vins à le fça- 
yoir , il n'y auroic eu aucune confidejearion yui 
m eut pu. empêcher de me véger,fi j’cuâq eu ajïai- 
te .i un homme. Cependant, pour finir le récit de 
cétee malheurcufe ?iffaire,qui m’a fait autant dep_-i- 
Be que pas une autre ,quoy •qu'il m’en fûtair vé 
en ma vie d’allez cpineules , comme l’cnfais uge 
le icdcur , vingt quatre heures apres le couT-nan- 
'demtnt, dont j’ay. parlé cy-deffus, le Marchand de 
chevaux fit £âifir > & les delais étant expirez , fans 
qu’on iul donnât facisfadion ,dl fit tranfporter les 
meubles & la marchandife de celui qui avoir ré-'^ 
pondu pour raohliir le lieu ou roh a coutume de 
vendre les chofcsXaifies. “ Je laiflê à penfcrquci 
fracas cela fit à un Marchand, il, ne fut • faire autre 
chofe que de me Idmmcc de faite ccfict cette pro»- 
cedure , faute dequoy ilprotefta de tous dépeas» 
dvmagés^ 8c mtctedL , 

T $ 
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J’éfbis en chemin pendant que toutçeïa' fê 
foit ) & ^tant bien éloigné de croire qu’il me ciûc^. 
arriver de telles affaires, je n'avois donné or*dre de i; 
m'écrire , que quand je ferois arrivé à Barbotfans; 
Ainh quoy qu’on m'adreffaft divcrfesJetcres dans^; 
les lieux de mon paflage , comme jé n’en cftois jf 
‘point averti> il me fut impofïîble de les recevoir »4» 
& par confe^uent d'y faire répoiife. Ç'eifl unçm 
chqfe étrange que parmi un nombre Jhfini de gés,]o 
qui fe tuoient de me dire- tous les jours qu’ils^L - 
étoient mes amis, il ne s'en’ trouva pas un quijj 
voulût donner cinquante pirtoles , pourarrefter le 
cours de toutes ces pourfuites. ils m’auroient fa^ 
fans douce un grand plaHîr,& de plus auroienefau-^ 
vé un grand affront à celui qui avoit répondgpojff . V 
moy. Car ces fortes de ger« n’eftant jamais feni^3 
avoir 'juclqucs créanciers, ils lui tombèrent fur les 
bras, Kr le croyanr perdu fans rcffource, puis qu*ilj^ 
n’avoic pu' donner lemode à fi p-u de chofe , ils 
pourfuiviient la vente de fes effets, conjointement 
avec le Marchand de chevaux. Il perdit aînfi en 
un feul jour tout ce qu’il avoir, & qui pis çft, tout'> * 
fon crédit, j’en eus avis en arrivant à Barbottans T 
par un nombre infini de Icttnes.qifi me vinrent de r 
tous coftés. L’avis arrivoirun peu tard pour y re- ^ 
medier. Cependant comme ce n’etoit pas la fautCj^. 
de ceux qui m'écrivoient , rout mon rr.ffintiment 
tomba fur la Marquife de l’Aigle îe n’entrepren-^^, 
drav point de reprefenterquelle futma colere.cela,^^ 
n'ett pas polfible au point <;ù i lie étoit il ne me 
vint que deÿ penfees de vengeance, & il faloitque 
je feuflê gravée bien avant^dans'mon ame , popr-^^ 
fïîrc ce que je fis. e n’avois entrepris un fi grand, . 
voyagé, corne j’ai dit ci-dçvant, ue daps l'el'pcri- . 
ce de me mieux porter , au lieu d’eflayer du'moins ^ 
ficela me ré flîroit, puis que j’ tois fur les lieux, je > 
m’en revins fur mes pas , relclu de toutaneitre en^^ 
nf^e 4 )lutut que d’en avoir ledéméci. l’ay dit ci-.j 
deffus que l’on m’ avoit dit que mon valet de châ- , 
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bre avoit été voler fur le grand chemin, je m’infor- 
tnai adroitement quelles preuves on en avoir, & en 
ayant aprisplus qu'il n’en faloit pour le perdre , 4 
ne fut plus queftion que de fçavoir où on le pour- 
roit trouver. La chofe ne fut pas fi dificile que Je 
. lé penfois, ayant donné ordre à un de mes laquais 
dequicer.ibn/uftau corps de couleur, & d’aller à. la 
maifon'du Marquis de l’Aigle , fous prétexté de 
chercher condition , il fût qu’il edoit rentre avec ’ - 

Iui,& que ce bon Normand ne fe mettoit gueresen ‘ 
peine de qui il fefervît, pourvû qu'il ne donnait 
gueres de gages, En effet, c'étoit la raifon pourquoi . 
il l’âvoit repris ,& il écoic homme ainfi à ne pas 
Uianquer fes avantages -uand il les trouvoit. 

EtantaîTuréoùécoit legîte , jemis les fers au ’ 
feu , pour avoir un decret. Et l'ayanc obtenu je 
ne me refolus pas feulement de le faire mettre à 
execution , maiv de faire prendre encore mon co- 
' quiri che ~2 lui -i afin que l’afhont luy eh 'fut p us 
grand. Pour c< c effet , >e fis tout ce qui /eftoit ù 
^faire pour cela ayant mis trente archers en 
campagne jdepeur qu’ils ne trouvaient quelque 
refiftance , ils entrèrent daiTs le logis dés qu'on 
vint a ouvrir la porte & prirent mort coquin , qui 
écoit encor au lit Le marquis de l'Aigle entendant 
un grand vacarme, fe leva promptement pour. ‘ 
voir ce que c’eftoit. Sa femme en fit de même , & 
menaça les archers de leur faire donner des coui|S 
ballon , pour avoir ofé ehtrerdans la'mairon 
d’une peç^fonne' de fa qualité i mais elle auroit . 
éprouve bientôt que ces fortes de gens ne fe fou- 
■ cient gueccs ni de la condition , ni du fexe , il y 
en àvoft déjà un ou deux qui luy prefentoiem le 
bout du mouf lueton , & qui peut-être auroienc . 
poLifïc leur infolence plus avant , fi un Commifr 
faire qui eftoit à leur tefte , ne les eût fait retirer. 
Cependant comme la differer.ee qu’il y... a d'un 
Commiiîàire .i un archer n’eft pas grande, il lui 
dit quç^quand iis famoiem imUr4tec û a»e 
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roit eu que ce qu’elle meritoit, "qu'il ne fâféît paï ■ 
ainfi menacer ceux qui prétoient main forte à la- 
Ii^ice ,& qu’il en alloitdrcflTer fon procès ver- 
bal. Ce fut une grande mortification à une fem- 
me au fîî glorieufc quelle l’eftoit , de s'enceradre 
parler de la forte : cependantellc fut obligée d’a- 
valler tout cela , auffi bien que-quelques repro- 
ches que j’avois dità un Archer de luy faire’, ft 
elle paroiffoit. Cela fit qu'elle fe douta auffi-toft 
que c'étoitmoy qui faifoisprendre leur domefti- 
que , & comme fon mari , & celle entendoient la ^ 
chicane aulfi bien qu’un Procureur, ils crurent'^ 
que j’en aurois encore le démenti , s’imaginant’, 
que ce n’eftoit que pour la meme affaire. En ef- • 
ïct', en matière de crime , on ne fçauroic remettre' 
un homme en Juftice, quand il eft un’ fois abfous', 

& quelques nouvelles preuves qu’il y ait confie r 
lui , il fe moque de fes ennemis. Cela les con- 
foia de l'affront qu'ils venaient de recevoir , Sc 
s’en faifant une affaire d honneur , ils montèrent ^ 
aufli tort en carrofle pour aller lever eux memes 
l'écrouë du prifonnier. Mais leur furptife fut gran<* 
de , quand ils virent qu’il y avpit bien une au- ' 
tre affaire fur le tapis , ainfi s’en retournans tout 
confus , ils n oferent fe mêler ouvertement d’une 
chofe, où il y avoir du vol de grand chemin. Us fe 
contentèrent donc d’agir fous main , & de faire 
agir leurs amis , mais il auroit falu qu’ils euflenc 
eu^nus de crédit qu’ils n’en avoient les uns & fes 
autres, pour fauver un coquin . dont le crime étoit 
clair comme le jour. Il fut donc condamne à 
«ftre rompu,& toutcê qu’ils puiertt faire pour luy, 
c’eft qu’au lieu de Tertre tout vif, comme il le me- 
riroit , car il avoit auffi aifartîné , il fut étranglé 
auparavant, • 

Cette vengeance a laquelle j’avois efté occupé, 
m’avoit pas empefehée de ‘longer à terminer le 
different que l’avois avec celui, qui pour avoir 
lépoadu pour mo^avoit foufert ce que j'ay raporté ' 
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cy-defliis, il m'a voit fait condamner à tous (es ac- 
pens, dommages, & incerelîs,& il ctoit jufteque je 
lui donnaffe quelque chofe,& meme quelque cho- 
fc de conlîderaWe. En effet , quoy que je ne fu& 
pas caufe qu’il eût des créanciers , c'etoit moi qui ’ 
l’ctois de cequlil étoit arrivé da defordres dans tes 
affairesrie lui off.is donc deux mille frans, & en- 
fuite mille écus, mais il me rebuta comme ti je lui 
euffe fait quelque grande injure, ne prétendant pas 
moins que cinq ou fîx fois autant. Il difoit pour 
fes laitons qu’on lui avoit vendu fes marchandi- 
fes pour la moitié moins qu’elles ne valoient. que 
’ç’étoic moi qui étois obligé de porter cette perte » 
qui montoit déjà à plus de quatre mille éens ; 
qu’outré cela, j’étois caufe qu'il avoit fermé, fa 
boutique, où il faifoit tous les jours un gain con- 
fiderablc i ‘qu’il faloit que i'entraffe auffi en confî- 
deration, quedevant qu’il put s'établir d’un autre 
collé, & qu’il put rentrer en crédit , il fe pafftroit 
bien du tems : que c’elloit ce que l’on apelloic do- 
mages , & interells, & que je ne voüdiois pas que 
pour m’avoir voulu rendre fervice, il fut réduit 
lui , fa femme & fes enfans à aller demander l’au- 
mône. Mais c clloit lui qui vouloir m'y envoyer,fî 
je l’cuffe voulu croire , aintî comme ce qu’il me 
demandoit alloit à une Comme exorbitante , ainlî 
que je viens de dire , je me vis oblige malgré moi 
d’ewereren procez avec lui. Il fe termina à mon 
avantage , au lieu de mille écus que -e lui uff oi^ 
je ne fus condamne qu'à la moitié , mais ce qu’il 
avoir Ibuffcrt pour moi , voulant que je me tiion- 
tradé généreux , je lui donnay toujours la mcii^e 
fomme. 

Voilà quelle fut l’iffuë de cette affaire , que je 
continucroisd’appeller malheureuft , lï ce n'eft 
quelle a fervi à me faire voir , qu’on n’ell en ce 
monde que pour avoir* de la peine - n effet , cou- 
fideram qu’il ne s’y rencontre que des chagrins , 
& des afflictions» j’ay fait à la ffli ce que j.e tkvoi» 






44« MEMOIRES, 

faire il y a bien du temps. le me fuis enfin re- 
tiré dans une maifon religtcufc , où accablé d’an- 
nées , & des incommoditez infeparables d'une 
fl grande vieillcfle . je n’atens plus que la der- 
nière heure dans laquelle il plaira à' Diçu de 
m’appelle:. 
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lujet du Comte de Lille. 170. é" fuiv. 

' Monfteur de Longueville. * 

Mort du Duc de Longueville. 

Lorraine, 

Fauffç bravoure du Chevalier de Lorraine, x f i 
L’arrierc-Ban va en Lurrnine. 274 

portrait du Due de Lorraine. ' 277 

Aditlle d’un Cavalier qui fe fert de fon humeur à 
ramiharifer avec le menu peuplci là mefme» 
& fuÎT). 

' ' Lo'ùJs. - ■ ' '' 

■ . I 

Minorité de Louis XIII, pendant laquelle l’Etat 
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